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STATISTIQUE GENÉRALE 
L'EMPIRE BRITANNIQUE; 
É V A L U A T I O N DU C A P I T A L , DES FORCES ET DES 
RESSOURCES DE CET E M P I R E D A N S TOUTES LES 
PARTIES D U M O N D É . 
SEGTION re. 
Introduction.—Données , autorites et raisonnements qui ont serví de 
base aux evaluations contenues dans cet ouvrage. 
L E capital de l'empire britannique suffit, et au-
delá, á l'entiére liquidation de la dette publique, 
sans nuire aux interéts des particuliers et sans en-
tamer les ressources de la nation. 
Cette assertion paraítra nouvelle et hardie: tá-
chonsdendemontrerlajustesse et la veri té. Les prin-
cipes qui servent de guide pour les affaires commer-
ciales des simples párticuliers s'appliquentegalement 
áuxopérationsfinanciéres des nations. Or, pourarri-
ver á la liquidation des dettes d'un negociant, sans 
II. í 
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détruire ses ressources, la prcmiérc operation á fairtí, 
c'est d'acquéiir une connaissance exacte de son 
capital. Dans les affaires particuliéres ce point esí; 
bientót reglé ; mais il n'est pas aussi facile de déter-
inlner le capital d'une nation. Les économistes eux-
mémes ne sont pas d'accord sur cet objet impor-
tant, et différent méme dans les définitions qu'ils 
ont données de ees sortes de capitauxToutefois , 
un auteur moderne, aprés avoir discute la défi-
nition de Smith, qu'on regarde en Angleterre coinme 
le pére de la science économique, conclut en di-
sant que « le capital d'uu pays se compose de tous 
les produits du sol et de Findustrie nationale*-*.» 
On sent bien, d'aprés cet te défmition, qu'il n'est pas 
aisé d'évaluer les capitaux d'une nation quelconque; 
mais l'eutreprise devient beaucoup plus difficile 
quand il s'agit d'apprécier la nature, l'importance 
et la valeur de toutes les propriétés de l'empire 
britannique. II ne faut done pas s'attendre á une 
exactitude parfaite dans les calculs qui s'y rappor-
tent : un pareil résultat, qui ne pourraitétre obtenu 
que difficilement par le gouvernement lui-méme, est 
au-dessus des efforts d'un simple individu. D'ailleurs 
* Smith. Storch Da Revena national. — Say, Économie po-
Utíqae Ganilh, Systémes cCéconomie politique. Destutt 
de Tracy, Economie politique ; el M ' Cullocli. 
a M' Cullocii, Rise and progress of political econornj. 
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une telle exactitude n'est jamáis nécessaire : ii sufíit 
d'arriver á une approximation raisonnable. 
A va n t d'entrer dans nos recherches, faisons ob-
server á nos lecteurs que. tandis qu'un grand nom-
bre d'auteurs britanniques se sont occupés decono-
mi e politique, il en est trés-peu qui aient consacré 
leurs talents á la statistique de leur pays. Ce sujet 
étant de sa nature désagréable et ennuyeux á trai-
ter, il n'est pas étonnant que les ecrivains nationaux 
aient été plutót rebutes par sa sécheresse qu'at-
tirés par son ulilité. On trouve bien des matériaux 
épars cá et la; on peut consulter de nombreux vo-
lumes reraplis d etats, de rapports et de descriptions; 
il y a aussi quelques exposés partiels de statistique; 
mais il n'existe aucun travail complet sur cette ma-
tiére importante. On regarde en general l'ouvrage 
de Colquboun comme le meiíleur en ce genre. Le 
profond jugement de cet auteur, les sources fe-
condes auxquelles il puisait ses renseignements, et 
ia protection spéciale que lui accordait le gouverne-
ment, étaient des éléments propres á assurer la réus-
site d'une si vaste entreprise. Cependant, les circón-
stances étant changées, et la valeur des objets ayant 
été considérablement modifiée depuis 1812, l'ou-
vrage de Colquhoun ne présente plus aujourd'hui 
le méme intéret, et n'est plus aussi utile que lors 
de sa publication. Toutefois, comme il est générale-
ment consulté par tous les économistes nationaux, 
1. 
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nous avons pensé que la marche la plus súre pour 
donner au public un travailquine laissát rien á de-
sirer surcette matiére, était celie d'étendre, decom-
pléter et de perfectionner les états et les tableaux de 
Colquhoun. Ce plan une fois tracé, nous n'avons pris 
pour guide dans son exécution que des faits cer-
tains et des documents ofíiciels et authentiques. 
E n faisant l'évalúation descapitaux, produits, etc., 
de Ferapire britannique, nous avons ajouté 33 * 
pour cent sur chaqué article,etcollectivement sur le 
total des valeurs, telles qu'elles ont été déterminéeS 
dans les tableaux de Colquhoun, excepté le chapitre 
des Indes occidentales,qui est resté comme en 1 8 1 1 . 
Nous avons également fait dans plusieurs autres états 
(et surtout dansceux des Indes orientales), des mo-
difica tions importantes, qui nous ont paru justifiées 
par le changement des circonstances. Néanmoins , 
comme il pourrait y avoir des estimations trop 
élevées, et d'autres qui ne le seraient pas assez , 
nous avons établi des compensations, pour que lé 
résultat general n'en soit point affecté. De cette ma-
niere, nos calculs seront aussi justes et aussi exacts 
qu'on peut l'espérer. L'homme d'état, l'économiste, 
le propriétaire, le manufacturier, Farmateur, etc., 
étant les meilleurs juges, chacun pour sa spécialité, 
ils décideront eux-mémes pour ce qui les regarde : 
nous les engageons seulement á comparer les états 
réimis dans cet ouvrage, avec les rapports ofíiciels 
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et avec les calculs qui sont le fruit de leur propre 
experience. C'est pour les aider dans ees importantes 
recherches que nous avons joint á nos annotations 
explicatives des tableaux de cette section et des sec-
tions suivantes, de nombre uses observations tirées 
de l'ouvrage de Colquhoun: de cette maniere, on 
verra quelles augmentations et quelles diminutions 
ont eu lien, á deux époqnes différentes, dans tous Ies 
objets qui coustituent la richesse, les ressources et 
les capitaux de l'empire britannique. Cependant, 
comme nous ne voulons pas qu'on s'en rapporte á 
de simples assertions , nous avons jugé á propos 
de démontrer: 1° que les évaluations de Col-
quhoun ont été faites sur une échelle piutót res-r 
treinte que trop large ; 20 que nos additions repo-
sent sur des bases solides. Ainsi, si nous parve-
nons á établir la vérité de ees deux prémisses, 
il s'ensuivra que nos états et nos tableaux statis-
tiques contiennent les véritables données approxi-
matives, indispensables pour déterminer le capital 
actuel de l'empire britannique. 
Pour bien appréeier la base des évaluations de 
Colquhoun, il suffit de faire remarquer, comme il 
l a dit lu i -méme, « q u e les propriétés publiques, 
«telles que casernes, arsenaux , íbrtifications, vais-
«seaux de guerre, etc., ont considérablement aug-
« menté de valenr. »—« Ces évaluations, ajoute-t-il, 
« sont beaucoup au-dessous de la véritable valeur des 
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« objets auxquels el les se rapportent. » E n fin, il de-
clare qu'il n'a estimé les proprietés publiques, qui 
existaient au moment oü il écrivait, qu'au quart 
de leur valeur réelle l . Les économistes nationaux, 
qui ont ecrit aprés Colquhoun, out erais la merne 
opinión ; et quoique quelques-uns d'entre eux aient 
acensé cet auteur d'avoir adopté ses calculs pin-
tót dans des vues ministérielles que dans l'inté-
rét national, ils ont tous reconnu qu'ils avaient été 
établis sur une base restreinte. Mais ceux qui ont 
examiné avec plus d'attention les états de Colquhoun, 
assurent que ses évaluations ont été de 20 ou 25 
pour cent au-dessous du cours ou valeur du jour, 
et que, tandis qu'on estime les proprietés fonciéres 
á trente ou quarante a n n é e s cVachat *, cet auteur 
ne les estimait qu'á vingt-quatre 2. Sans entrer 
dans des détails, il suffit d'avoir íait remarquer 
que, suivant l'opinion genérale, les évaluations que 
nous avons adoptées sont extrémement modérées. 
Voyons maintenant sur quoi repose notre addi-
tion d'un tiers aux évaluations de 1811 3. A ce sujel, 
1 Colquhoun , page 238. 
3 Lowe, Present state o f England. 
3 Les états et ¡es tableaux de Colquhoun ont été publie's 
en 1812 : conse'quenanient iis ont du étre préparés en 1811. 
* Voir la note explicative de ees mots á la page 196 , prem. vol . 
{Note de Véditeur/raneáis.) 
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saris entrer daos de ioogs développernents, nous 
citeroas des faits propres á démoolrer ia justesse et 
i'exactitude de nos calculs. 
Les pro gres de la population soot le nioycn le 
plus sur de déterminer les richesses et les capitánx 
d'une nation. E n eíTet, c'est un axiome adopté par 
íous les économistes du systéme productif1, que 
Faccroissement de la population indique raccroisse-
ment des richesses, et que Taugmentation du nom-
bre des bras nécessite la multiplication des emplois, 
qui auguien ten t la masse des produits. — O n a aussi 
conclu de ees principes, que dans les progrés 
de la société, le revenu indi vid uel s'accroit dans 
une proportion plus grande que la population. 
Toutefois, ees axiomes n'auraient pas beaucoup 
de poids, si les faits ne venaient á leur appui; mais 
nous voyons en Europe de la maniere la plus evi-
dente que la ricliesse d'un pays suit les progrés de 
sa population , et surtout en France, oü les capi-
taux se sont aceras depuis 1814, dans 11116 propor-
tion plus large que la population 2. E n Angleterre, 
la population est doublée depuis George Ier, mais 
les richesses ont reeu un accroissement bien plus 
1 Montesquieu a dit, i l yalong-temps : «Partouloü i l seirouve 
une place oü deux personnes peuvenf vivre cornmpderaent, i l 
se l'ait. un niénage.» 
2 Voir Ch. Dupín , Des Forcés productives. Voir aussi ia 
seclion X I et le tablean qui s'y rattacbe. 
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considerable. Dans les États-Unis, la population a 
doublé dans l'espace de trente ans, les capitaux ont 
triple I. Quant á Fargument reproduit sans cesse 
sur la question des prix, bien loin d'étre contre 
le principe, il luí est favorable, puisqu'on peut 
1 Hinton, Histoire des Etats-Unis. Les États-Unis offrent, 
depuis leur séparation de la mére-patrie, un phénoméne poli-
tique extraordinaire et sans exemple. Ce pays, peuplé de re'pu-
bliques ayant chacune une constitution et un gouvernement 
diffe'rents, est aujourd'hui habite' par quatorze millions d' indi-
vidus gouvernés sans rois et sans forces müitaires, quoiqu'ils se 
trouvent disperses sur un immense territoire de 2,257,347 millas 
carrés. Leurs importations s'élévent annuellement á 74,472,527 
dollars, et leurs. exportations , qui consislent principalement 
en produits de leur agriculture et de leurs manufactures, de-
passent chaqué année une somme de 72,358,670 dollars. Leur 
revenu public s'éléve au double de la dépense , e t leur dette 
nationale est sur le point d'étre éteinte. Ce re'sultat une fois 
obtenu, i l faudra donner une autre destination au produit 
des droits sur les importations étrangéres, droits qui ne peu-
vent étre supprimes entiérement. 
Quelque blámable qu'ait e'té la conduite des ministres an-
glais penclanl la guerre de rinde'pendance, i l faut pourtant re-
connaitre que c'est aux principes de la constitution britanni-
que, principes de'veloppe's lors de la séparation, que les Amé-
rícains sont redevables de leur liberté et de la prospérité tou-
jours croissante de leur pays. Les garanlies originaires de la 
mére-patrie sont Finviolabilité des personnes, la liberté de la 
parole et de la presse; le droit de pétition et de remontrance, 
le droit d'association et la faculté de se reunir publiquement 
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jnaintenant, avec le méme capital, se procurer une 
plus grande quantite de marchandises, de provisions 
et d'objets nécessaires ou de luxe, qu'en 1811, les 
prix étant fortement diminués depuis cette époque. 
(Tabl. I , I I et I I I , section I I . ) 
Le principe ou plutót le sophisrae de l'ecole Mal-
thusienne, qui veut qu'il existe des proportions géo-
métriques et arithmétiques entre l'accroissement de 
la population, de ses moyens de subsistance, et la 
pour déliberer sur les affaires dupays, le droit d'étre armé; le 
droitde nommer des représentants chargés de consentir des im-
póts et de voter des lois, quand i l en est besoin, pour le bien du 
pays; enfin, l'égalité devant la l o i , qui declare chacun respon-
sable de ses propres acles, sans qu'aucun pouvoir puisse ar ré-
ter les effets de la justice. 
Les garanties que nous venons d'enumérer existent dans la 
constitulion britannique; les Américains ont complete' leur droit 
poiitiquedela maniere suivante:—Le peupleadroit de controle 
et de censure sur tous les actes des autorilés de la république ; 
ilexerce ce droit dans íes élections, auxquelles i l procede á des 
époques trés-rapprochées; tout ordre de noblesse et de cheva-
lerie est aboli avec de'fense d'en établir; une présidence tem-
poraire , avec un revenu et un pouvoir limite's, remplace la 
royauté hérédítaire et la liste civile; abolilion. du droit d'ainesse, 
de tout privilége et de tout monopole; liberté de conscierice j 
egalité entre les différents cuites, dont les ministres ne re^oivent 
aucun traitement, ne jouissent d'aucune exemption et sont sou-
mis aux lois qui régissent tous les citoyens; enfin, la constitu-
lion américaine, qui proclame la liberté d'enseignement, impose 
aux chefs de l'étal le devoir de faciliter l'éducation des citoyens„ 
a qui i l faut rendre compte de toutes les affaires du pays. 
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misére qui y est inherente, est en opposition trop 
manifesté ayec l 'expérience de tous les jours et avec 
les témoignages les plus authentiques, pour méri ter 
la moindre attention 1. I I est au eontraire bien évi-
dent que les richesses et les capitaux doivent aug-
menter dans un pays oü Fagrieulture, Findustrie 
et le commerce font chaqué jour de nouveaux pro-
gres 2 , oü les luiniéres se répandent de plus en plus 
dans toutes les classes de la société , oü en fin la po-
pulat ion, acorue cons idérab lement , vi t dans une 
plus grande abondance et jouit de plus grandes com-
modités . 
La Grande-Bretagne a é té dans cet état progres-
sif depuis i 811 : nous pouvons done conclure que 
ses riehesses ont dú au moins augmenter dans la 
me me proportion que ses habitants 3, O r , i l resulte 
des états ofílciels, que la population a recu, de 18i i 
1 Sadler, Balance entre la nourriture et les nombres dans 
la nature animée Réponse de Godwin ¿i Malthus. 
2 Cette assertion est démonírée á l'égard de la Grande-Bre-
tagne, par le nombre considerable d'actes relatifs a des amelio-
rations generales et locales, passés depuis 1811 et surtout de-
puis 1825. Cent oinquante-huit de ees actes sont dus á la ses-
sion législative de 1831-1832 : i l y a pourlant des sessions qui 
ont e'té bien plus fecondes. 
3 Les capitaux ont doublé ¡ en Angleten-e) en moins de quatre-
vingts ans, et me me en un peu plus de so i xa n te ans. On peul 
présumer que soixante ans formenl, la plus courte période pen-
dantlaquelle i l soit possible de voir unsemblable accroissement 
dans les capitaux d'un pays ancien ettrés-peuplé.fM' Culloch.) 
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a i 83 r, unaccroissement de 41 Ipourcen t ( T a b l . I V , 
V , V I , sect. 11.) On pourrait done ajouter une pro-
portion semblable au capital de la nation. Toute-
fois, nous en avons adopté une inférieure de g 
pour cent á celle que nous venons d'indiquer. On 
voit par la que nos évaluat ions et nos calculs ont 
été faits sur une échelle modérée. 
Ces résultats seront admis sans difficulté á l'e-
gard de rAngleterre et de FÉcosse ; mais, comme 
pn pourrait penser differemment au sujet de l ' I r -
laude, voici un témoignage authentique tiré du rap-
port faitpar lacommission nomraée par la chambre 
des communes, en i 8 3 o , pour exanainer l 'état des 
classes les plus pauvres en I r ían de. I I resulte de ce 
document, que les capi íaux ont augmenté en 
Ir lande, dans une proportion plus large que la 
population, et que Fagriculture, les manufactures, 
la navigation et le commerce ont fait des pro-
gres extraordinaires. « Les exportations de toute 
l'Irlande dans la Grande-Bretagne (c'est la com-
mission qui parle) n'avaient é t é , i l y a un siecle, 
que de 2,307,722 l iv . st. pendant sept années , c'est-
á-dire de 1723 á 172.9 V; en 1829, les exporta-
tions d'un seul po r t , de Waterfort , se sont élevées 
a 2,136,934 l iv. st. Cependant, si les exportations 
ont faitd'iminensesprogresen Irlande, l ' importation 
1 Vo'i' les íabieaux ele sir Charles Whilworth. 
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des produits des manufactures anglaises a été 
encoré plus grande. La consommation des marchan-
dises anglaises en Irlande a quadruplé depuis 1793, 
tandis que les produits du sol irlandais n ont que 
t r ip le , pendant la méme période de temps. Le com-
merce é t rangcr a recu aussi une grande extensión, » 
L a navigation a fait les mémes progrés que le com-
merce general, surtout la navigation á vapeur entre 
la Grande-Bretagne et l 'Irlande. Les résultats ont 
été des plus heureux et des plus satisfaisants. « La 
premiére communication au moyen des bateaux á va-
peur , cont inué le rapporteur de la coramission, fut 
ouverte en 1824, entreDublin et Liverpool, par l'ar-
mateur Guillaume: aujourd'hui( i 8 3 o ) , un capital 
de 671,000 l iv . st. se trouve engagé dans la navi-
gation par la vapeur sur le canal qui sépare les deux 
iles; on a établi une ligne de [±1 bát iments á va-
peur, avec un port de 8,423 tonneaux. Autrefois, 
on mettait, terme moyen, une semaine pour la tra-
versée de Liverpool á Dubl in : c'est aujourd'hui 
l'affaire de quelques heures I . Les opérat ions de 
banque, letablissement des banques d 'épargne , les 
travaux publics, etc., ont beaucoup contr ibué de-
puis 1822 aux progrés de la cul ture, de l'indus-
trie et du commerce, etc., etc. 2. » 
1 Voir note I , tabl. X V I . 
2 Voir Rapport parlementaire de 1831. Une somme de 
500,000 liv. st., en bons du Trésor, fut consacree aux travaux 
publics d'Irlande. 
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En présence des faits que nous venons de signaler, 
si Ton considere les avantages que l'Irlande retire 
de son unión avec la Grande-Bretagne, on ne peut 
s 'empécher d'eprouver un sentiment d'indignation, 
en voyant des hommes qui s'honorent du nom d'Ir-
landais, agiter sans cesse leurs concitoyens, et les 
Les élats suivants, presentes á la chambre des communes par 
M . Ricé, le 12 février 1833, prouvent d'une maniere victo-
rieuse que VAcle d'Union a e'té avanlageux pour l'Irlande. 
On y voit que les manufactures et ie commerce ont double de-
puis cette mesure importante; Les mémes progrés ont dú 
avoir lieu dans toutes les autres branches de l'industrie : I'expe-
á'ietJce de'raontre que les choses se passent toujoúrs aínsi. 
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pousser téméra i rement a demandar la séparatión 
des deux pays. I I semble pourtant que les anti-unio-
nistes devraient songer au peu de ressourees de 
Flrlandc, comparativement aux immenses ressour-
ees de la Grande-Bretagne. Comment ne pas recon-
naitre, qu'avant d'obtenir le résultat qu'ils se pro-
La consommalion du cotón en laine, peudant le me me es-
pace de temps, a éíé portee de 429,000 a 4,368,000 livres. 










IMPORTATIOST D E T H E . 
Quintaux* 
1777 i i 808,000 
1 8 3 0 . . . . 3,887,955 
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posetit, i l faudrait répandre des torrents de sang, 
voir ia dévastation des propriétés publiques et par-
t icul iéres , et le pays entier couvert de ruines et de 
mi sé re ? D 'un autre có í é , peut-on diré que la sitúa-
tion politique ou economique de l'Irlande gagnerait 
quelque chose á un changement? Les plus mures 
EXPOB.TA.TION D E T O I L E S . 
Yards"'. 
1777 20,000,000 
1,783. . . 18,000,000 
1793 34,000,000 














Avances faites aux maisons de charité, 
aux étabíissements ti'educa lien et aux ma-
nufactures, pendant les vingt amiécs qui Liv. st. 
suivirent l'Union 1,465,000 
Jusqu'au monient acluel 6,697,000 
* L e j a r d est une mesure de la longueur de deux pieds neuf pouces 
sieuf ligues et demie , et d'environ trois pouces de moins que le niétre. 
(Note de l 'éditeur/raneáis.) 
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considératioos doivent preceder toute demande de 
séparation : i l serait temps de mettre un terme á 
ce systéme d'agitation et de t rouble, qui retarde les 
développements de la prospéri té irlandaise, et pro-
duit des effets si funestes au bien-étre du royanme. 
Nous avons indiqué les autori tés irrecusables sur 
lesquelles reposent nos évaluations, au sujet de l'ac-
croissement des capitaux de la Grande-Bretagne et ' 
de l ' I r l andé depuis 1 8 1 1 . Les faits etles documents 
officiels confirmeront, dans la section suivante, la 
justesse et Tesactitude des évaluations dont nous 
venons de poser les principes. 
Le párlement a mis á la disposition de radministration dé l ' I r-
lande, a titre d'avünce, iine somme de 6,432,000 liv. st. pour 
les routes, les ports et les manufactures. Une parlie seulement 
de cette avance a ete remboursee, c'est-á-dire 2,500,000 liv. st. 
On a aussi accoi^dé á l'Irlande, pour les hópitaux et les e'coles 
publiques, 4,225 liv, st.; pout l'agriculture étles manufactures, 
1,340,000 liv. st.; pour travaux publics, 3,120,000 liv. st. 
Ainsi, les sorames accordées á l'Irlande depuis Xünion s'élé-
vent a 8,685,000 liv. st., sans comprendre l'avance des 
6,432,000 liv. st. dont nous venons de ,parler. Enfin, le gou-
vernement a dépensé, pour l'établissemeut des hópitaux Man-
dáis, á l'occasion du cholera, 164,000 liv. st., tandis que ceu« 
d'Angleterre n'ont coúté que 12,000 liv, st. 
S E C T Í O N I I . 
' A P I T A L DE L 'ATÍGLETEHRE , D ü PAYS DE GALLES 
DE L ECOSSE ET DE L I K L A P Í D E . 
CAPITAL PARTICULIER , savóir : ~ T « r r e s et instrumenís a'agriculture. 
—Mines et minéraux. — Canaux. — Chemins de fer. — Maisons, 
meubles , argenterie et bijouleríe. _ Numéraire en circulation! 
— Mécaniques. - Marchandises el objets manufacturé*. — Navi-
gation, T - Pécheries. — Animaux de toute espéce — Capital des 
banques d'epargne , etc., etc. 
CAPITAl PrBLxc, sa.oir : - Arsenaax, chantiers, magasins d'appro-
vmonnements , vaisseaux de guerre, fortifications, casernes, édifice, 
pubbcs, palais. — Propriótés et capitaux de l'église , etc ele 
Í W m x s KT VAMURS CKÉÍS A H ^ U E ^ E M ^ T . _ Résaltats d'e ]a 'com. 
bmaxson des capitaux avec les forces animées et inanimées, 
savoxr : le travail et les mécaniques , pour obtenir toutes sortea de 
productions naturelles et manufacturées. - Valeur annuelie des 
forces animées et inanimées, produits de l'agricuhure, etc, etc 
— Cap.taux et main-d'oeavre des mannfactures. - Valeur des 
produits annUels du eommerce imérieur et des cotes , despécheries 
de a nav.gationet du cornn.erce avec l'étranger. _ Valeur du colon' 
de la s o . déla faience , de la poierie, de la bijouterie, des arneu-
b W m s des papiers et de divars autres objets .anufacturés . -
Benefxces des banquiers.-Revenu provenant de l'étranger , etc. etc. 
L E S propHétés particuliéres de l'Angleterre et 
du pays de Galles sont portees, dans n o s evalúa-
ü o n s , a . ,4.8,900,000 l iv . st.; celles de l'Écosse 
a 369 4oo,ooo l iv . st. , et celles de F í r i ande 
738,5oo,ooo hv. st. Ce qui forme un total de 
| 8 STATISTIQUE G E N E R A L E 
3,575,700,000 l iv . st. D'un autre cote, les propr ié-
tés publiques ont été estimées en Angleterre et dans 
le pays de Galles á 42,000,000 de liv. st., eriÉcosse á 
3,900,000 l iv . st.,et en Irlande a r 1,900,000 l iv . st. 
SH 'on jo in t á cela restimation faite en bloc de tous 
les chantiers, arsenaux et magasins d'approvision-
nements etde l 'art i l lerie, on obtieiidra, pour les pro-
priétés publiques de laGrande-Bretagneetde Fírlan-
de, un total de io3,8oo,ooo l i v. st. Ains i , le capital 
pubiic et particulier des trois royaumes-unis peut 
él re evalué á une somme de 3,679,500,000 1. st. 
Le tablean V I I á la fin de cette section contient 
des données certaines et autlientiques sur la valeur 
des propriétés de rAngleterre, et les notes explica-
t i ves qui accompagnent le tablean X V I feront con» 
naí t re les documents officiels sur lesquels tous nos 
calculs ont été établis. En consultant ees deux ta-
bleaux,le lecteur sera en état de péné t re r dans les 
détails. Voyons maintenant de quelle maniere cet 
enorme capital se trouve d i s t r ibué , comment i l re-
coit un emploi, et quel est le montant des produits 
annuels qui dérivent de sa combinaison avec les 
forces animées et inanimées du pays. 
A.GRICULTÜRE. 
Nous avons vu que la plus grande partie du ca-
pital de l'empire britannique se trouve concentrée 
en Angleterre. Nous allons voir que plus de la 
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moitié de cet immenso capital est employée dans 
Fagriculture. I I resulte du tablean X V I place á la 
fin de cette section, que la culture du froment, du 
grain, du l ioublon, du íoin, ele,, absorbe un capital 
d'environ 1,600,000,000 de íiv. st. D'on autre cote, 
le capital des fermes, y compris les machines, outils et 
i nstruments aratoires, est evalué á 59,900,000 l iv , st., 
et la valenr des aoimaux qni y sont aí tachés et qui 
en dependent, est portee (Tableau X V I ) á une 
so mine de 242,000,000 de l iv . st. A ins i , un capital 
enorme de 1,901,900,000 l iv.st . , ou plus de la moi-
tié de tout le capital britannique dans les trois 
royaumes-unis, es tconsacré á ragriculture. 
JNous ferons ob ser ver que nos évaluat iom sont 
bien au-dessous de celles adoptées par plusieurs 
écrivains distingues, qui portaient, i l y a peu d'an-
n é e s , le capital employé á Fagriculture dans les 
trois royaumes, á deuxmilliards de liv.st.,sans comp-
ter la valeur des animaux et du bétail , qui est éga-
lement considerable, ainsi que nous venons de le 
Aoir.L'opinion des auteurs de ees calculs é tant d'un 
grand poids, nous croyons ntile de rapporter ici le 
raisonnement qui lu i sert de base1. Le iecteur ne 
saurait acquér i r trop de lumiéres sur un sujet aussi 
important. «11 y a, disent-ils, cinquante millions 
1 E.ssaisur Vemploi des capitaux dans la culture des ierres> 
|)ar W.'.st. — Sur l'agricullurc et les rentes, Revue Irimestrieile^ 
n0 7 1 , —Principes fagriculture, par Blaud. 
2 * . 
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d'acres* de terre en culture : la valeur de la terre et 
du capital appartenant au propriéta i re est de 3o 
liv. st, par acre; Tindustrie du fermier ne peut étre 
es t iméeá rnolris ele l o l i v . st. par acre. D'oü i l resulte 
que cinquante inillions d'acres de terre en culture 
représentent un capital de deux milliards de l iv. st. 
NOLIS dirons que le chiffre de cinquante inillions d'a-
cres de terre en culture était, sañs doute,trop elevé 
au moment oh ees évaluations ont été faites ( voir la 
note A jointe au tablean X V i ) ; néanmoins , cornnie 
cettebranche de l'industrie nationale a mis, un nou-
veau développement depuis 1811, tout porte a dé-
moni re r la modérat ion et la solidité des calculs que 
nous avons admis (Tab l . X V I ) . On voit par- lá com-
bien est mal fondee Topinion qui existe sur le con-
t inent , et qui trouve aussi de l'éeho de l'autre cote 
d u detroit, relativement au peu d'importance de l'a-
griculture britannique. Certes, on n'a pas égard 
aux faits quand on avance que l'industrie agri-
cole de la Grande-Eretagne n'est qu'un objet secon-
daire, comparativement aux manufactures et au 
commerce qui font la prospér i lé de ce grand empire. 
Les produits animéis de l'industrie agricole sont 
propor t ionnés á l'immense capital qui y est engagé. 
* L'acre d'Angleterre contient 38,284 pieds caires de France, ce 
qui est plus que l'arpent du Chárelet qui n'a que 32,400 pides canes-
lie giRud arpent des eaux et foréts est de 48,400 pieds carrés. 
[Note de l'éditeur fraileáis.) 
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Ainsi ,on récolte chaqué année cinquante et un mi l -
lions de quariers *de grains de toute espéce, dont 
la valeurest portee á 86,700,000 liv.st.1. La quant i té 
de froment impor tée annuellement dans la Grande-
Bretagne n'est,tenue inoyen, que de 900,000 quar-
ters, quanti té quinesuffit pá smeme pourlaconsom-
matiou de deux semaines; et si l'Irlande cont inué 
á faire des progrés dans Tagriculture, ainsi qu'on 
a lieu de l 'espérer, toute importation de bles en 
Angleterre deviendra bientót inutile a. Le fo in , la 
1 Cetíe évaluation est établie de la maniere suivante : 
Froment, treize millions quarters eaúx&és liv. st. 
á 63 sch. par quarter , 39,600,000 
Avoine,vingt-deux millions áequnrters idem 
á 21 sch. par quarter 23,100,000 
Toutes Ies autres espécesseize millions id. 
á 30 sch. par quarters 24,000,000 
86,700,000 
Ces prix sont tires de la moyenne des trois derniéres anne'es. 
2 La quantité de blés adtnise dans la Grande-Bretagne, de-
puis le 28 íevrier 182,9 jusqu'au"28 février 1830, a été de 
1,31 h^íTlquarters , dont 909,205 de froment; la quantité impor-
tée l'année précédentes'éleva á 2,562,051 quarters; onimporta 
aussi de l'Irlande, pendant la raéme année , 2,307,817 quarters 
de grains de toute espéce. La plus grande quantité des grains 
étrangersa été importée dans la Grande-Bretagne en 1818: 
pourtant, elle ne s'éleva qu'á 3,522,739 quarters. 
* Le quarter est la mesure nomínale dont on se sert en Angleterre 
pour mesurer les blés. Elle contient huit bokseaux. Leboisseau anglais 
est plus petit que le boisseau íhmcais. ( Note de l ' édhmr franeáis.) 
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paille, i'herbe, la vosee, ete., servant á la nourn -
ture d'un mil l ion neuf cent mille ehevaux, de 
douze millions de bétes á comes, de quarante-huit 
millions de moutons, de brebls, d'agneaux, de 
chévres , etc., ne peuvent étre evalués á moins de 
i 13,ooo,ooo de l iv. st. r. Les pommes de terre 
forment une branche importante de l'agriculture des 
trois royaumes-unis : la consommation qui s'en fait 
dans le pays est i minen se, et Ton en exporte aussi 
une grande quant i té . Ce produit du sol ne peut étre 
evalué á moins de 19,000,000 de l iv . st. Les ver-
gers, Ies jardins, les pépiniéres de toute espéce rap-
portent annuellement 3,8oo,ooo l iv. st. La valeur 
du bois de charpente coupé tous les ans, des hou-
b í o n s , de la soude, des semences de toute espéce, 
est por t eeá 2,600,000 l i v . st. On est imeá 6,000,000 
de l iv . st. la valeur du froraage, du beurre, des 
oeufs, etc. Les engrais pour élever le bé ta i l , les 
ehevaux, les cochons, etc., sont evalúes á 
3,5oo,ooo l iv . st. En f in , le chanvre et la íaine sont 
portes á 12,000,000 de l iv . st. Ains i , la valeur des 
divers produits de l'agriculture dans les trois royau-
mes-unis, s'éléve annuellement á 246,600,000 l iv . st. 
Sans entrer dans de longs et fastidieux détails 
relativement aux raisons qui nous ont fait adopter 
1 C'est l'évaluation faite en 1811: nous n'y avons lien changé, 
car, bien que la quantité ait augmenté, les prix sont mainte-
nant ínoíndreá. ' 
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les évalualions precedentes, nos lecteurs peuvent 
étre certains que ce n'a été qu 'aprés un examen 
des mieux approfondis. 11 suffit d'ailleurs de com-
parer nos estimations avec les dépenses actuelles, 
ían t pour la subsistance des personnes que pour 
la nourriture et l'entretien du menú betai l , des 
chevaux, des bétes á cornes, etc., pour les trouver 
aussi exactes que possible, et pour reconnaitre 
qu'elles sont loin d'étre trop élevées. D'un autre cóté , 
si l 'on réílechit á l'exportation en beurre, fromage, 
oeufs , etc., qui se fait journei íement de l'Irlande 1, 
et á rimmense consommation de ees divers articles 
sur tous Ies points du royaume; en í i n , si l'on 
considere l 'énorme quant i té et les prix de la laine, 
du chanvre, du bois de charpente, etc., on admet-
tra sans peine que les limites de la modéra t ion 
n'ont jamáis été franchies dans aucune de nos eva-
luations. Nous avons toujours consulté les documents 
officiels et suivi les meilleures autorités sur la ma-
tiére. (Tablean X V . ) 
MINES. 
Les richesses minerales de TAngíeterre sont tres-
considerables, et le capital consacré á l'exploitation 
des mines rapporte chaqué année des sommes i m -
rnenses. U n grand nombre de mines, auxquelles on 
1 « Dans un seuljour, i l est parti de Dublin cinquante ton-
neaux d'oeufs, et dix de volaille, morte ou vivante. » Rap. of. 
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ue fait auciuie attention sur le contineat, offrent 
beaucoup de ressources á Findustrie britannique : 
telles sont íes mines de gravier, de sable, dardoisey 
de grani t , de pierres de pavage, etc. La consomma-
tion qui se fait de ce dernier article, pour l'entretien 
et la réparat ion de 3o,ooo mil i es de ron tes et 
d'une quant i té encoré plus considerable de rúes 
et places dans les villes et villages , donne un revenu 
qui ne peut étre evalué , tout compris, a moins de 
1,900,000 l iv. st. Le produit de Fa lún , du sel, etc., 
g'éléve annuellement á 600,000 l iv . st. Cependant, 
quelque considerables que soient ees diverses sorn-
mes, elles paraissent insignifiantes, quand on les 
compare aux rapports des mines de fer-blanc, de 
plomb, de cuivre, de feretde charbon de terre. La 
quant i té et la valeur desarticles manufactures, pro-
ven ant de ees mines diverses, se trouvent indiquées 
dans la note C explicative du tablean X V I . Le mon-
tant des produits annuels des trois premieres ne 
peut étre évalué au-dessous de 3,8oo,ooo l iv . st. 
Quant aux MINES DE EER, on peut diré que ce 
sont les mines d'or de l'Angleterre, puisque leur 
produit annuel a toujours dépassé celui de toutes 
les mines d'or du Brésil et de FAmérique espa-
gnole, méme dans les aimées oü elles ont rap-
porté le plus. Locke a dit avec raison, en parlant 
des mines de fer, que celui qui le premier fit usa ge 
de ce rnétal , a mér i té le titre de pére des arts et 
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de Fabondaoce. L'exploitation des mines de fer n'a 
cessé de prospérer depuis 1796. Les produi ís 
annuels de ees mines, porte's alors á ]a5,ooo ton-
neaux, sont maintenant de 700,000 (voir la note C, 
tabl. X V I ) , et ils augmentent chaqué j o u r , surtout 
depuis que Ton a commeneé les constructions de 
chemins de fer, tant en Amerique que dans la Grande-
Bretagne. O r , 700,000 tonneaux, au prix moderé 
de 18 sehillings par tonneau, rapportent une somme 
de 2,800,000 i iv . st. D'un autre cote, les dépenses 
pour manufacturer les matiéres brutes et les 
convertir en barres, peuvent étre évaluées á 
i ,3oo,ooo l iv . st.; ce qui porte la valeur totale des 
produits des mines de fer á 4,100,000 l iv . st. 
L E S MIÑES DE C H A R E O F DE TERRE ouvertes á 
Newcastle et dans les différentes parties de la Gran-
de-Bretagne, comprennent plusieurs centaines de 
lieues carrees (1). La quatitite de cbarbon ex-
trait de ees mines a été portee á vingt-huit m i l -
lions de tonneaux. Toutefois, M . Taylor n evalué la 
consomraation de ce combustible dans le royanme, 
et l'exportation qui sen fait a letranger, qua 
I5 ,58O,OOO tonneaux pa ran ; maiscette évaluation 
est certainement au-dessous de la vérité. La quant i lé 
de cbarbon de terre annuellement consommé et ex-
por té ne saurait étre moindre de vingt-deux millions 
de tonneaux de vingt quintaux chacun : ce qui, a» 
(1) Voir Buckiand. 
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prix moyen de 10 sch. par l o n u e a u , donne une 
somme annuelle de 11,000,000 de l iv. st. Ainsi Ies 
diverses mines du royaume britaunique rapporteut 
chaqué aiince 21,400,000 l iv . s t 
COMMERCE I H T É R I E U R ET DES COTES. 
Le c o m m e r c e in tér ieur et des cotes, regardé 
généraíement c o m m e le plus avantageux pour toute 
nation, est arrivé dans les royaumes-unis au plus 
haut degré de prospér i té , par suite des immenses 
produits des mines. Les facilites et la mu l t i p l i -
cité des C o m m u n i c a t i o n s , la passion du gain, 
['industrie et Fabondance des capitaux, tels sont íes 
éléments du commerce intér ieur . Or i l n ' ex i s l e 
aucun pays oü ees divers éléments se trouvent aussi 
considerables et aussi bien combines que dans la 
Grande-Bretagne. 
Le nombre des íarnilles qui tiennen tboutique dans 
la Grande-Bretagne a été p o r t é , en 1831 , par 
Marchal l , á 350,000, ou bien 2,100,000 individus. 
11 l'aut ajouter á ce nombre celui desnégociants , des 
colporteurs, des cabaretiers, des commissiormaires 
pour l'acbat, la vente et Féchange de toute espéce 
de marchandises : or , comme on ne peut évaluer á 
moins de 60 l i v . st. par an , pour chaqué famille, 
le prix du travail et les bénéfices que ees indus-
triéis retirent du capital employé dans leur com-
merce, on obtient im total annuel de 21,000,000 de 
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l iv . s t . I . Toutefois, á Fegard ele l ' I r lande, comme 
les Communications n'y sont pas aussi fáciles, n i le 
commerce aussi é tendu que dans le reste du royaume, 
adoptant une évaluation tres - moderee , nous 
ne porterons le nombre des farnilles qui y font le 
commerce intér ieur qu 'á un hui t iéme du nombre 
deja adopté pour l'Angleterre et l'Ecosse. Ainsi le 
commerce intérieur produit annuellement, pour 
la Grande-Bretagtie et l 'Irlande, une somme de 
2;3,625,ooo l iv . st. 
L'auteur que nous venons de citer a por té le 
nombre des meuniers, bouchers et boulangers, á 
900,000 individus, ou 180,000 familles. On sait 
que les béuéíices de ees industriéis sont beaucoup 
plus considerables que ceux des autrés marchands; 
mais en n'élevant qu'á 80 l iv , st. par a n , pour 
chaqué famille, le montant de ees bénéfices, y 
compris la recompense du travai l , on obtient 
14,4005000 l iv . st. En admettant, comme nous l'avons 
fait plus haut, un hui t iéme de cette somme pour 
1 I I ne faut pas perdre de vue, a ce sujet, les be'néfices annuels 
(plus de 600,000 liv. st.jrealises sur rimmense capital apparte-
nant a cette classe d'industriels et aux ouvriers et qui sont de'posés 
dans les caisses d'e'pargne. Les depóts, depuis la fondation de ees 
établissements en 1817, íorment un total de 20,760,228 liv. st. 
Sur cette somme les déposants ont recu , en capital et interets, 
5,648,838 liv. si. A u mois de novembre 1831 Íes depóts s'éle-
vaient a 14,311,647 liv. sí. Le nombre des caisses d'e'pargne cs| 
^e371, et celui des déposants de 429,400. ( Voir la note Q ex-
plicalive du tablfiau XVI. ) 
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l í r l á n d e , nous avons encoré 1,800,000 l iv . si. Le 
total pour la Graode-Bretagne et l'Irlande sera 
done de 16,200,000 l iv. st. 
Les eommunications sur les r iv ié res , les can a u x 
et les chemins de fer, sont devenus de jour en jour 
plus importants. On a deja reconnu les immenses 
avantages qui en résul tent , et surtout 1 ctonnante 
facilite de transporter des millions de quintaux de 
marehandises sur les chemins de fer. La circulation 
des voitures á vapeur sur les routes ordinaires é ta i t 
un probléme donton cherchait lasolution : l'infatiga-
ble Gurney est parvenú a le résoudre. Ses nombreux 
essais ont ehfin obtenu un succés presque complet. 
D'autres ingénieurs ont aussi travaillé a perfec-
tionner cette importante découverte, et deja i l existe 
un certain nombre de voitures á vapeur qui sillon-
nent le royaume dans plusieurs directions. La no-
ble conduite de Gurney, ses louables efforts pour 
surmonter les nombreuses difficultés que présentait 
rexécut ion de son projet, et les enormes dépenses 
qu' i l a faites á ce sujet, ont excité la reconnais-
sance et l 'admiration genérales Ses ennemis au 
contraire se sont couverts d'infamie, en employant 
tous les moyens pour empécher la circulation des 
voi turesá vapeur, amener leur destruction et causer 
la ruine de Finventeur. La route de Glocester se 
trouvait chaqué jour encombrée de mouceaux de 
pjerres, dépavée et t rouée , en un grand nombre 
d'endroits, á une profondeur de 18 et ao pouces> 
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Gurney pouvait invoquer la protection des lois, 
i l se contenta de declarer qu'il éprouvait le plus 
pro ib ud mepris pour des hommesqui avaient recours 
á de semblables moyens pour faire manquer une 
entreprise nationale. Elle Test bien en effet, car une 
ere nouvellc va commencer pour l'Angieterre. Le 
commerceet l'industrie retireront de cette ínvention 
des avantages immenses. On porte á un inill ion le 
nombre des clievaux employés seulement pour le rou-
lage etle transport des marchatidises : or, le terrain 
d 'oü l ' on tire maintenant les fourrageset autres sub-
stances serva ti t á la nour r i tü re de ees animaux, pro-
duira des grains et des légumes pour huit millions 
d'hommes. La découverte des voitures á vapeurpeut 
amener des changements extraordinaires non seule-
ment dans la Grande-Bretagne,mais dans le monde 
entier. Voici Ies conclusions du comité de la chambre 
des communes chargé de faire un rapport sur cet 
important sujet. I I est á désirer que le parlement, 
éclairé par les doeuments qui lu i ont ete soumis, 
revoque enfin les actes que lu i ont a r rachés lés 
adversaires de cette inappréciable entreprise dont 
on a voulu empéche r la réuss i te . Les conclusions du 
c o m i t é s o n t : « i0 Les voitures peuvent étre mises en 
« mouvement par la vapeur sur les routes ordinaires 
«avec une vitesse de dix milles par heure. 20Elles ont 
« t ranspor té avec cette vitesse plus de quatorze voya-
«geurs . 3o Le poids de ees voitures, y compris la 
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« machine, les combustibles ponr le cbauffage, Teau el 
«les gens de service, peut étre au-dessous de trois ton-
«neaux (6,000 livros environ). 4° Les cheminssurles 
« quels 011 reneonlrc des montees et des descentes corl-
ee sidérables n'offrent aucun dangeret sont parcourus 
«avec facilité par ees voitures. 5o El les sont parfaite-
« raent sures pour les voyageurs. 6° Les voitures á va-
te peur, si elles sont construites convenablement, ne 
«peuvent causer aucune incommodité au public. 
«y0 Elles deviendront un moyeu de transport plus 
« expeditif et moins coúteux que les voitures ordi-
« naires. 8o Les voitures a vapeur adinet lant des roues 
«plus larges que les autres voitures, les routes en sont 
«bien moins e n d o m m a g é e s ; car avec les attelages 
« ordinaires les pieds des clievaux seuls causent des 
«avaries tres-considérables. 9'' Les voitures á vapeur 
«on t éte soumises á des taxes de barriere. Si Fon ne 
«suppr ime pas cet impót vexatoire, plusieurs ligues 
«de routes seraient privées des avantages de ce 
« rnoyen de transport et de circulation. » 
D'un autre cote, sans compter les clievaux qui 
servent actuellement au transport des marchandises, 
le nombre des ouvriers employés aux canaux, aux 
r iviéres , sur les chemins de fer, etc., ne peut étre 
por té , pour les royaumes-unis, á moins de 100,000. 
En ieur accordant 4o üv. st. par tete, pour leurs 
gages annuels, on obtient un total de 4,000,000 de 
l iv . st. Le rapport amiuel do capital consacré a cette 
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hranche d'mdustrie, déduction faite des frais 
d'entretien et des gages des propriétaires des barques 
et des petits bateaux servant au transport des mar-
chandises, charbon de terre, etc. , sur les rivieres et 
les canaux, ne p e u t é t r e evalué á moins de 1,600,000 
l iv . st. Les beneíices, travail compris, des p ropr ié -
taires des voitures et des charrettes pour le trans-
port de marchaodises, joints auxgages des personnes 
empioyées aux réparat ions des rouíes , des canaux, 
des chemins de fer , etc., ainsi qu'a la perception des 
droits de péage , de circuiation, etc., s'élévent au 
moins á 3,000,000 de l iv . st. par an. Nous avons 
oniis plusieurs petits articles qui augmenteraient 
considérablement révaluat ion des produits du com-
merce intér ieur , préférant adopter un taux plu tó t 
au-dessous qu'au-dessus de la réalité. Toutefois cette 
éva lua t ion , d 'aprés ce que nous venons de voir, 
s eleve annuellement a une somme de 48,425,000 
l iv . st. 
COMMERCE DE C A B O T A G E . 
Le cabotage. est une branche importante de 
commerce pour chaqué pays : une nation maritime 
comme l'Angleterre doit en retirer nécessairement 
des avantages immenses. On peut s'en faire une idee 
par la déclaration officielle de P. Thompson á la 
chambre des communes (1832). 11 resulte de cette 
32 STATIST1QUE GENERALE 
déclaration que le cabotage des royaumes-unis est 
armuellement de 9,800,000 tonneaux. Les bené -
fices tires du capital de ce coinmerce , y compris'Ie 
prix du travail des propriétaires des bá t iments , 
déduction faite des frais d'entretien, des avaries , 
des primes d'assurances etde plusieurs autres char-
ges, ne peuvent étre evalúes á moins de 2,000,000 
l iv. st. D'ur i aulre cote, les gages et salaires an-
iméis d'environ 35,ooo hommes employés á toutes 
les opérations de ce commerce, sont au moins 
de 3o l iv . st. par tete. Ainsi le commerce de 
cabotage rapporte armuellement une somme de 
3,55o,ooo l iv . st. 
PECHERIES. 
Les pécberies, sur les cotes de la Grande-Bretagney 
sont trés-productives : toutefois nous devons diré 
qu'on a exageré leur importance. Les harengs, la 
morue, la merluche, les buitres, les merlans, les 
homards, les soles, le turbot, etc., y sont abondauts 
etde qualilé supérieure. Le produit de la peche sur 
les cotes, déduct ion faite des frais d'entretien de 
filets, etc., peut étre por té á 1,900,000 l iv . st. I I 
resulte du dernier rapport officiel, que la quant i té 
de harengs sales daus la Grande-Bretagne, en i 8 3 o , 
avait été de 329,567 barils. L'exportation se ta í t 
é l evéeá i 8 i , 6 5 4 bari ls ,dont 89,680 en Ir lande, 
67,672 dans les Indes occidentales et autres pays 
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Iransatlantiques, et i [ \ ySo i dans différentes parties 
de FEurope. La peche des rivléres de la Grande-
I>retagne est également riche et excellente. Ces 
rivieres produisent une grande variété de poissons, 
tels que brochets, anguilles, truites, etc., ainsi que le 
meilleur saumon qui existe peut-étre en Europe.Plu-
sieurs milliers de personnes exercent cette industrie, 
et aprés avoir déduit les dépenses d'achat et les frais 
d'entretien des instruments nécessaires á la peche , 
le produit en est aa moins de 900,000 l iv . st. par 
an. Les pécheries loin des cotes de l 'Angleterre, 
telles qu'au Groenland, dans la mer du Sud, etc., 
rapportaient en 1811 , suivant le?, états officiels, sans 
compter les frais d'armement, les gages des marins, 
le prix des assurances, etc. , une soimne nette de 
600,000 l iv . st. Gette évaluation est bien au-dessous 
de soíi tauxactuel, puisquelle ne comprend pas les 
pécheries coloniales. Ainsi le total des produits des 
pécheries de la Grande-Bretagne s'eleve annuelle-
ment á environ 3,4oo,ooo l iv . st. 
TÍAVIGA/riON ET COMMERCE AVEC L ' É T R A N G E R . 
Si les produits du sol, les pécheries, le commerce 
intérieur et le cabotage d'un pays présentent des 
données pour connaítre sa navigation et son com-
merce avec l ' é t ranger , i ! serait certainement fort 
difficile d'évaluer la somme resultant chaqué an-
náe du concours de l'industrie , du travail et 
des capitaux dans ces deux branches importantes. 
II, 3 
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Toutefois, pour tácher d'arriver á une évaluation 
approximative, voyons quel a ete le montant des 
importations et des exportations du commerce 
britaimique en i 8 3 i . ISous trouvons que les i m -
portations qui , pendant cette a n n é e , sont res-
tees peut-é t re inférieures á celles des annees pre-
cedentes, se sont élevées á 4B , i6 r ,6oo liv. st. La 
valeur réelle ou déciarée des exportations a été 
de 36,653,600 l iv . st. Total 84,8r4,'Jtoo l iv . st. 
( T a b L I X j ) Si Fon accorde seulement 12 pour 
cent pour les bénéfices sur le capital et pour les 
commissions d'achat et de vente des marcbands, on 
obtient une somme de 10,177,704 l iv . st. Les bé -
néfices et indemnités de travail des assureurs sur 
la valeur des marcliandises importees et exportées , 
en ne portant les assurances faites en Angleterre qu a 
troisquartsde la valeur des marchandises et autaux 
de o. j pour cent sur la to ta l i té , on obtient 2,12o,355 
l iv . st. Les cargaisons maritimes enregistrées dans 
les ports de la Grande-Bretagne ont é té , su ivant les 
états officiels de 1829, 183o et i 8 3 i , d e 2,930,000 
tonneaux, terme moyen de ees trois années ; et Ies 
cargaisons enregistrées ailleurs, de 2,243,000 ton-
neaux. Les frets des armateurs et les bénéfices 
qu'ou retire des immenses produits de ce commerce 
peuvent étre evalúes á 3,800,000 l i v . sí. Les profits 
des courtiers, agents et facteurs pour Fembarque-
ment et le déba rquemen t , pour les acbats et la 
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vente de tous les objets et marchandises importes 
et exportes, sont au moiris de i ,600,000 l iv . st. Les 
gages des commis employes dans les maisons de 
commerce, a t i nombre de plus de 5O,OOÜ, et Íes 
salaires de 70,000 ouvriers occupés á embarquer et 
débarquer les marchandises , á en í'aire le elasse™ 
ment et á veiller á leur garde, á 60 l iv . sí. par a n , 
s elévent a une sonirne de 7,200,000 l iv . st. Les gages 
de 210,000 tnateloís employes sur les vaisseaux 
servant au commerce avec Fé t ranger , á 3o l iv . st. 
par tete, forment un total de 6,3oo,ooo l iv . st. 
Les benefices sur le capital et í ' industr ie des fabri-
cants de poulies, de voiles et de cordages, en y 
joignant les gages des ouvriers employes a i'arme-
ment et équipement de la marine marchande, ne 
peuvent étre evalúes á rnoius de 2,200,000 l iv . st. 
Enfin les frais de bassins, havres et jetees, y compris 
les droits pour les quais et les salaires des person-
nes chargées de leur entretien, etc., s elévent a u 
monis á 1,000,000 de l iv. st. Ainsi le montant des 
sommes retirées annuellement du commerce avec 
Fétranger est de 34,398,069 l iv. st. ( Tabl. X V . ) 
BANQUIERS ET REVENO PROVEJÍAJNTT DE L'ÉTRAWGER. 
Tout commerce avec Fétranger est impossible 
sans numéra i re ou autres moyens d echange. On a 
dit avec raison que le numéra i re produit daos le 
3. 
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commerce les mémes effets que la circulation du sang 
daos le corps immain. Les bánquiers et les diverses 
banques munies de charles dans Ies trois royaumes-
unis, é tant les intermédiaires et les agents de cette 
circulation, ils doivent nécessairement retirer des 
bénefices pour leurs capitaux et leur industrie. On peut 
se fair*e une idee dumontant de ees sortes de bénefices 
et des opérations de ees industriéis puissants, par 
l'état semi-officiel oii les comptes regles chaqué jour 
dans la ville de Londres par les bánquiers sont 
portes a 8,000,000 de l iv . st.1. ! Le montant des 
benéFices réalisés chaqué année dans cetté branche 
industrielle ne peuvent étre evalúes au-dessous de 
4,5oo,ooo l iv . st. Le revenu provenant des interéts 
1 Pour se faire une idee de Firaporlance des benéfices provenant 
de cette source , i l suffit de voir les ¡mmenses établissements de 
ce genre, et surlout celui de la Banque d'Angleterre, qui, án 
mois d'aoút 18325avaiten circulation une valeurde 30,250,000 
liv.st.et qui possédait a la méme époque, en garanties publiques 
et particuliéres et en lingots, une somme de 33,130,000 liv. st., 
o u t r e i e r e ^ M í q u i é t a i t de 2,880,000l.st. Les opérations decet 
établissement embrassaient done un capital de 66,260,000 liv. st. 
Les dépots existants dans les banques d'Irlande sont aussi tres-con-
siderables. Les sommespossédéesparles banques d'Écossedépas-
sent 24,000,000 de 1. st., ce qui forme un grand total d'environ 
105,000,000 de liv. st. Les bánquiers partículiei^s Sont tres-
nombreux dans les trois royaumes-unis; il y a en Ecosse trente-
quatre banques. (Tabl. VIH. ) Le nombre des licences accordees 
en 1831 s'est élevé a 641. Enfin les bénefices réalisés par ees 
divers établissements dépassent sans contredit le taux indiqué 
dans nos évaluations. 
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des emprunts é t rangers , et des propriétés possédées 
par les sujets britanniques dans les diverses parties 
du monde, et surtout dans les Indes orientales , 
forme aussi un total annuel de 4,5oo?ooo l iv . si. 
Ainsi le revena provenant de ees sources diverses 
s'éléve annuellement á imesomme de 9,000,000 de 1. st. 
MANUFACTURES. 
Toas ees grands revenus dont nous venons de 
parler développent nécessairement l'industrie et 
offrentdes encouragements au t ravai l : carc'est un 
penchantuaturel á l'hommeque d'employerle fruit de 
ses travaux á se proeurer les commodités et les agré-
ments de la vie. Les manufactures sont les moyens 
les plus súrs de parvenir á ce but. En effet, cette 
branche de l'industrie britannique est si é tendue 
et embrasse un si grand nombre de ramifications, 
qu'il faudrait faire un volume pour donner la liste 
complete des manufactures de la Grande-Bretagne. 
Nous ne passerons en revue que les principaux éta-
bhssements de ce genre et les entrepóts Ies plus 
considerables du royaume. Les notes explicatives 
qui accompagnent le |tableau X V I renferment les 
données les plus positives au sujet de nos évaluations 
sur cette mat ié re ; et quant aux produits comparatifs 
de cbaque branche de l'industrie, i l faut consulter le 
t a b l e a n X V , o ü i o n peuts'en faire une idee complete. 
Les manufactures de cotón oceupent le premier 
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rang rleurvaleur n'était, en i ^60,quede 200 ,oooí .s t . 
Depuis lors, par suite des progrés de Finduslrie et 
du perfectionneraent des machines, les produits de 
ees manufactures ont trouve d'autres débouchés que 
l'Europe et r A m é r i q u e : les marches de l'Asie en ont 
éte couverts á des prix Inferieurs á ceux des produc-
tions des manufactures i 11 di genes. Aussi les Indes 
orientales et la Chine fontrnaintenant une plus grande 
consornrnation des colorís manufactures en Angle-
terre que les É ta t s -Unis d 'Amérique , qui en recoi-
vent annuellernent une quaní i té enorme 1. Huskisson 
établissait á la chambre des communes, en 1824, 
que Ies produits animéis des manufactures de cotón 
» Les manufactures hritanniques de cotón ont envoyé, en 
1829, aux États-Unis d'Ame'rique : liv. st. 
En loiles pour 1,346,023 
Bonneterie 155,334 
Cordons et fils 1,928 
1,503,285 
Les envois pour les Indes orientales et la 
Chine ont été : liv. st. 
En toiles pour . 1,346,020 
Bonneterie 28,395 
Cordons et fils.. . . . . 131,383 
1,505,798 
On voit que la difieren ce en plus pour Ies Indes et la Chine 
a été de 2,513 liv. st. Or, depuis 1829, Texportalion pour 
l'Asie est augmentée considérablement. 
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étaient de 33,5oo,ooo l iv . st. En 1827 , 011 les éva-
luaita 36,ooo,ooo de l iv . st. l is s 'é léventmaintenant 
á plus de 37,000,000 de liv, st. Or , en déduisant de 
eette somme six milíions pour les 111 atieres brutes, 
bien qu'i i n'en coúte pas autant, i l reste encoré 
31,000,000 de l i v . st. pour Tindustrie britaonique. 
On porte á 85o,ooo le nombre des tisserands, íileiirs, 
blanchisseurs, etc., employés da as cetle branche 
de manufactures. Leurs gages an iméis , á 24 l iv . st. 
par tete , donnent une somme de 20,400,000 l iv . st. 
Les gages et salaires de i 11,000 mécanic iens , ma-
cons, menuisiers, forgerons, etc., á 3o l iv . st. par 
tete, s'élcvent á 3,33o,ooo l iv. st. par an. Toutes 
ees dépenses réunies forment un total de 23,73o,ooo 
l iv. st. Si Fon déduit cette somme de celle de 
31,000,000, á íaquelle ont été evalúes les pro-
duits annuels des manufactures de cotón , on obtieiit 
7,270,000 l iv . st. de benéfices sur le capital em-
ployeenateliers, métiers, moulins, macbines, etc.Ce 
capital , estimé en 1824 a soixante-cinq millions si., 
peut étre evalué aujourd'hui á soixaote-quinze. Le 
nombre des personnes qui trouvent de Foccupation 
dansles manufactures de co tón , est porté á 1,200,000. 
La justesse de ce calcul se trouve établie dans la 
note E , tabl. X V I . 
Telie est la somme prodigieuse á Iaquelle s'élévent 
ammellement les produits de cette branche des manu-
factures britaníiiques, somme qui dépassed'uii mill iou 
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de liv. st. le total du revenu derimmense empire de 
la Chine, s'il faut sen rapporter aux évaluations qui 
en ont été données. Voilá les prodigieux resultáis de 
la combinaison du capital avec Temploi des machines, 
dont la forcé dans le royaume-uni égale celle de 
8o millions d'hommes. L'observateur le moins sus-
ceptible d'enthousiasme serait é tonné en voyant á 
Glascow, á Manchesler, á Paisley, etc., les effets 
du génie et de l'adresse de l'homme. Mais non 
seulement dans les grandes villes, mais aussi dans 
les plus profbndes cavernes, sur les sommets des 
montagnes , dans les coins les plus recules du 
pays, partout on voit les admirables resultáis de 
t'emploi des machines l . Quantaux détails sur cette 
matiére importante, i l faut consulter la note E expli-
catiye du tableau X V I 2. 
Les marchandises de cotón forment maintenant 
presque la moilié des exporlations du royanme. 
(Tableau X . ) Nous avons indiqué dans le tableau X I 
la quant i lé et le prix des maliéres brutes employées 
dans les manufactures de colon. I I faut observer á 
ce sujet que les prix ont diminué considérablement , 
1 I I y a dans le petit bourg de Llangellen une belle manufac-
ture de cotón. 
1 Suivant le rapport presenté, en 1827, á la chambre des 
coramunes par M . Kennedy , la valeur des marchandises de co-
í on , qui sortaienl chaqué année des manufactures de la Grande-
Bi'elagne, était au moins de 36,000,000 de liv. st. , savoíri 
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tandis que les mecaniques ont éprouvé de grandes 
ameliorations. Nous avons aussi démontré dans 
le tableau X I I que les dépenses de manufacture 
étaient en J83O bien moins élevées qu'en 1811. 
Toutefois, les resultáis ont été si favorables á tout 
le monde, qu'aujourd'hui on peut acheter, avec la 
méme somme, une quant i té de cotón manufacturé 
trois fois plus considerable qu'en 1811 et 1812, en 
laissant encoré de gros benefices aux marchands. 
A i n s i , le voeu des économistes pour le bon marché 
Matiéres brutes, 130 millions de 1¡vres á 1 schil-
ling 4 pences la livre 9,000,000 
Gages et salaires de 133,000 ingenieurs, mé-
caniciens, menuisiers, ele 4,000.000 
I d . de 705,000 tisserands,, 
fileurs, blanchisseurs, etc 15,000,000 
Benefices des manufacturiers, gages des sur-
veillants, prix des malériaux pour les ma-
chines , dépenses pour le cliarbon, etc., etc... 8,000,000 
Total.. . 36,000,000 
Le capital eraploye dans cette branche d'in-
dustrie peut étre classé de la maniere sui-
vante 
Pour l'achat des matiéres brutes 9,000,000 
Pour gages et salaires 19,000,000 
Pour moulins, me'tiers á filer, ateliers, maga-
sins, boutiques, etc. 37,000,000 
Total.. 65,00,0000 
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a été pleinement réalisé dans .cetíe brariclie de ma-
nufactures. ( Voir á la seetioo X I , Manufactures 
de cotón. ) 
De tous ees élénients 011 peut se fonner une idee 
de la moderation et de la justesse des évaluations 
admises dans nos íableaux. Les manufactures de 
laine, de soie, sont égaíement nombreuses et ont 
fait des progrés aussi rapides que celles de cotón. 
Les manufactures de soie ont pris un développc-
ment extraordinaire depuis i82¡3. I I serait presque 
impossible de traiter de cette branche del'industrie 
britannique et de donner une évaluation approxima -
tive de ses produits, sans parler de la divergence 
d'opinions et de principes des partisans du com-
merce libre et des adversaires de ce systéme. Ceux-ci 
représentent le commerce des soieries dans un état 
de dépérissement et de ruine : les premiers, au con-
tralre , soutiennent que l'accroissement et la prospé-
rité de ce commerce ont dépassé les plus liantes 
esperances du pays. Eapportons les faits; c'est la 
maniere de résoudre la question, sans avoir recours 
á ce qui peut exciter íes passions, ou blesser les 
intéréts des partis opposés. 
11 resulte des états son mis au comité du commerce 
des soieries, par les adversaires de l'admission des 
soieries francaises, que Timportation genérale des 
soies était en 18^4 de 3,867,791 livres,et en 183o de 
4,2o6,444 bvres. I I ne faut pourtanl pas conclure 
• 
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de celte augmentation extraordinaire 1 , que les be-
néíiees des manufacturiers ont dú étre dans une 
égale proportion. A ce sujet, nous devons faire re-
marquer que raugmentation dans la quant i té des 
produits des manufactures n 'améne pas toujours un 
accroissement de bénéfices pour les manufacturiers, 
n i de bien-ét re pour la classe ouvriére : le contraire 
peut méine avoir iieu. I I n'est pas difíicile de démon-
trer la veri té de cette assertion. Dans les manufactures 
de soie, par exemple, les bénéfices des tisserands ne 
sont pas evalúes d'aprés le poids des soieries manu-
facturées , ra ais bien sur ía quant i té et la qualité des 
étoffes tissues. La raison de cette evalúa ti on est 
qu'une piéce d etoffe commune ne demande peut-étre 
que cinquante coups de navetie pour chaqué pon ce, 
tandis qu'une piéce de qualité supérieure en exigera 
cent. O r , les tisserands sont payés sur cette base. 
1 L'introduction dans la Grande-Bretagne des soies de toute 
espécea e'té , de 1823 Ji 1831, suivant la déclaration de 
Bowrina:: 
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A ce sujet, un des manufacturiers appelés devant ie 
comité a exposé qu'en 1822, cent métiers avaient 
manufacturé 6,964 livres de soie, et avaient recu 
pour gages 4,8o3 liv. st., tandis qu'en I 8 3 I , un égal 
nombre de métiers avaient travaillé 7,68o livres de 
la mémemat i é repourunesommede3 , 49 í>l - s t .Ce qm 
fait 2,000 livres d'ouvrage de plus et 1,600 1. st. de 
moins pour les salaires. Voilá le terrain que les par-
tisans du commerce libre devraient choisir pour 
combattre leurs adversaires, et pour démontrer que 
ce systéme n'est pas aussi préjudiciable aux manu-
factures de soie qu ' i l le parait au premier abord. 
Ces faits sont positifs, et Ton ne peut pas en tirer 
des conclusions vagues et absurdes contre le com-
merce libre, Ilnes'ensuit pas, comme les opposants 
voudraient le faire croire, qu' i l faille augmenter 
les droits et probiber toute introduction des soieries 
francaises : ce serait établir un véritable mono-
pole et obliger le public a acheter á un prix élevé 
des marchandises de mauvaise qual i té , tandis qu' i l 
pourralt en avoir de bonnes á des prix moderes. 11 
ne faut n i exciter les antipathies nationales, en exa-
gérant la détresse de 700,000 ouvriers, n i faire 
perdre á la légis la ture , dans des discussions d' inté-
réts particuliers, un temps précieux qui ne doit étre 
consacré qu'aux intéréts généraux. Le parlement 
ne saurait envisager la détresse ou la prospérité 
d'une branche de rindustrie , sans avoir égard aux 
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autres. Le devoir du législateur est de consulter les 
intéréts de tous les mamifacturíers du pays, pour 
leur accorder une égale protection. La nation ne 
doit pas supporter des cbarges enormes aii profit 
d'une seule classe de cltoyens. D'un autre cote, On en-
courage la contrebatide, en assuraüt aux contreban-
diers des bénefices plus considerables. Le droit sur 
lessoieriesfrancaises n'est aujourd'hui quedeSo pour 
cent; i l se fait pourtant cbaque année sur cet article 
une contrebande de plus de 3oo,ooo 1. st. : á quelle 
sornme s'éléverait-elle, si les droi tséta ient portes á 6o 
o u á 8ó pour cent, suivant le désir des adversaires de 
toute admission? Le trésor perd chaqué année prés 
de 100,000 l iv. st. par suite de cette fraude: quel serait 
le móntan t des pertes, si le parleraent cédait aux 
exigences des manufacturiers de soie? Pour peu que 
Fon réflécbisse, i l est aisé de reconnaítre que des 
mesures semblables n'apporteraient aucun remede 
au nial dont se plaignent les manufacturiers, et ne 
procureraient aucun avantage au public. Une me-
sure plus efficace consisterait á établir une école des 
arts et d u g o ü t , comme celle qui existe á Lyon. 
Que les manufacturiers et les tisserands de soie ou-
v r e n t á cet effet une souscription entre eux, le public 
s'empressera aussi"d'y prendre part, et Ies résultats 
ne sauraient en étre douteus. On reconnaít que la 
supériorité du manufacturier francais sur cet article 
consiste dans la finesse du g o ú t , dans Finvention et 
la délicatesse du dessin, et dans l'admirable combi-
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naison des couleurs. Les eleves de l'école de Lyon ap-
prennent toas les arts qui ont rapport au goút et á 
l 'élégance, tels que la sculpture, le dessin, la bota-
nique, le choix et í 'arrangement des í l eurs , etc. Si 
Fon établissait une ecole pareille dans la Grande-
Bretagne, 11 n'y a gué rede doute que les manufactu-
riers de ce pays ne tarderaient pas á égaler leurs 
rivaux de l'autre cóté du détroit . La soie italienne et 
les plus belles soies de toute espéce seraient bientót 
tissées en Aogleterre, en plus grande quant i té qu'eiles 
ne le sont en France. Cependant i l faudrait, sans 
perdre du í e m p s , tandis qu'on travaillerait á l'eta-
blissement de l'école dont nous venons de parler, 
offrir des primes et ne rien négliger pour attirer 
dans les manufactures britanniques les premiers ta-
len ts et les meilleurs dessinateurs du continent. 11 
est certain que les artistes s'empressent toujours de 
se rendre sur les lieux oh ilssont lemieux ré t r ibués : 
on pourrait done s'assurer leurs services moyennant 
un capital peu considerable. Voilá la maniere la plus 
simple et la plus efficace de remédier á la détresse 
des manufacturiers et des tisserands de soie : ees 
industriéis verraient ainsi leurs bénéfices s'accroitre, 
sans aucune charge pour le public et sans perte 
pour le trésor. Cette mesure salutaire servirait aussi 
á punir l'aveuglement et Fimprévoyance du gouver-
nement t rancá i s , qui persiste á repousser presque 
tous les produits de la Grande-Bretagne, tandis 
qu'on admet dans ce pays, á un taux m o d e r é , les 
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v i i is et íes so i e r i e s i m p o r t e s de France. Les hommes 
d'état (Vatiráis se montrent bien bornes dans leurs 
vues fmanciéres. l is obligent une na l i o n de 33 m i l -
lions d'habitants á payer f o r t clier ie café et le sucre, 
qu 'e l le pourrait avoir á t res-bou marché : c'est ainsi 
que Ja c o n s o m m a t i o n de ees deux articles devenus 
nécessaires se trouve fortement red u i te par le 
monopole tendant á favoriser Ies intéréts d'une 
poignée decultivatetirs de betíeraves etde 78,000 co-
l o n s établis dans deux pauvres iles, qui ne peuvent 
manquer, á la premiére guerre, de tomber entre 
les mains d'une puis^sance rivale. Quoi de plus mal 
calculé et de plus absurdo que les plans écono-
raiques de ees ministres, q u i , en m é m e temps qui ls 
se vantent de proteger 1'industrie et de faciliter Ies 
C o m m u n i c a t i o n s de l ' intérieur par des c h e m i n s de 
fer et des canaux, refusent d'admettre les charbons 
de terre, Facier et le fer de la Graede-Bretasme^ 
est par suite de ce systéine que le commerce des 
deux premieres nations du monde, avec une popu-
lation de 57 mil l ions, se trouve r é d u i t á la chétive 
valeur de 2,000,000 de l iv. st. d'importations d a n s 
la Grande-Bretagiie etl ' Irlande, et de 486,000 l i v . st. 
* I I est saus contredit de rintérét des deux pays que leurs monstraeux 
íarifs de douanes soient le plus tót possible , sinon tout4-fait ariéan-
tis, au moins fortement modifiés ; mais i l faut diré á ce sujet que pour 
qu'elle devienne effective, la r-éforme a besoin d'étre genérale. Or tous 
les obstacles viennent-ils de lá part de radmínistration francaise ? i l 
serait iujuste de le croire. Note de l 'Édit. Franc. 
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seulement en exportations de ees deux contrées pour 
la France t. 
Parlons maintenant de la situation actaelle des 
manufactures de soie. Les importations des soieries de 
toute espéce ont été de 3)550,172 livres2. La con-
sommation des articles de soie a augmenté dans la 
Grande-Bretagne, depuis 1825, de plus de 60 pour 
cent, et les exportations q u i , á cette epoque, n'e-
taient que de 160,000 l iv . st., se lévent aujourd'hui 
á plus de 5oo,ooo 1. st. 3. L'exportation des soieries 
1 Voir les tableaux comparatifs du conimerce des deux payŝ  
dans la seetion X I I . 
a Voir la ñóle qui se trouve a la page 43. 
3 Voici l'état officiel des soies manufacturées dans la Grande-























78,665 15 10 
81,636 6 6 
141,688 6 6 
348,761 10 8 
SOIES t 
mélées avec d'autres 
M A T I E K E S , 
liv. s. d. 
32,717 8 6 
38,467 14 3 
35,526 Ó 3 
64,632 8 I 
93,387 I I 0 
93,775 10 10 
94,927 8 8 
97,4Í7 13 5 
80,312 0 5 
79,087 14 I I 
TOTAL. 
liv. s. d. 
136,841 19 I 
141,174 17 6 
140,459 19 5 
159,670 17 6 
150,886 19 9 
106,931 10 I 
173,593 4 6 
179,053 19 I I 
221,998 I 3 
427,849 5 5 
500,000 0 0 
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anglaises,;enFrance, n 'é ta i í en i 828 quede 119,5^0 
francs; en i 8 3 o , elle selevait á 643,720 francs T. 
La consommation des soieries francaises, qui dé-
croit rapidement dans toutes les parties de la 
Grande-Bretagne, s i l faut en croire la déclara-
t ion de D i l l o n , l 'un des plus riel í e s negocian ts 
dans cet article, a été évaluée officiellenient en 
i 8 3 o , á i 5 millions de francs2. Les manufactu-
riers et les tisserands de Lyon , dans leur péti t ion 
á la : chambre des deputes, ont por té cette évalua-
tion á 2 5 millions de francs. I I y a évidemment 
1 Exportation des soieries anglaises. 
PAYS 
oü rimportation 






















Voici un état exact des soieries frangaises importees dans 
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exagera ti on dans leurs calculs. Quoi qu'il en soit, 
les produits des manufactures de soie de la Grande-
Bretagne sont estimes á plus de 8,000,000 de liv. st. , 
ce qui dépasse considérablement l 'évaluation des 
soieries manufacturées en France. Plus de 700,000 
ouvriers sont employés dans les manufactures de 
soie de la Grande-Bretagne, et i ,5oo,ooo personnes 
s'y trouvent directement ou indirectement intéres-
sées, ainsi que cela resulte des témoignages recueillis 
parle comité n o r a m é p a r la chambre des communes. 
Telle est Fimportance de cette branche des ma-
nufactures britanniques, et tel est ce pré tendu 
deperissement qui fait pousser de si hauts cris! 
Que les manufacturiers de soie de la Grande-Bre-
tagne cessent de se plaindre; ils ne tarderont pas á 
supplanter les'Francais sur leur propre marché , de 
méme que les manufacturiers de cotón ont deja sup-
pianté les Indiens. 
Les MANUFACTURES DE L A I N E S , pour le dévelop-
pement etle perfectionnementdesquelles i l a été passé 
des actes si cruels et en méme temps si curieux (tels 
que ceux promulgues sous Charles Ier, portant que tous 
lesmorts fussent enterres dans des draps de laine), fu-
rent les premieres grandes manufactures introduites 
en Angleterre. Dans le dix-septiéme siécle, la laine 
tondue en Angleterre fut evaluee á 1 millions de 1. stt? 
et les divers produits de cette branche manufactu-
riére s'élevaient á plus de 8 millions. L a valeur des 
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exportations était crun quart de cette somme. Le 
montant le plus considerable des exportations est 
celui de 180a; i l s'élevaá 7,321,012 l iv . st. En i83o , 
i l n etait que de 5,558,709 l iv . st. Nous dirons á ce 
sujet que, comme les prix étaient bien moins ele-
ves en i83o , la quant i té des produits a dú étre plus 
considérabie qu'en 1802. Stevenson a p o r t é , i l y a 
quelques années , á 18,000,000 de l iv . st. la valeur 
des produits des manufactures de laines; on ne peut 
les évaluer aujourd'hui á moins de 22,3oo,ooo 1. st. 
En déduisant de cette somme 6 millions pour 
l'achat des matiéres brutes fournies par i ' intérieur 
du pays, par l'Espagne et par l'Allemagne ( l ' i m -
portation annuelle des laines allemandes est d'envi-
ron 22 millions de livres ) , on obtient comme pro-
duit de cette branche manufactur iére une somme 
de i6 ,2 5o,ooo l iv . st. Cinq cent mille personnes au 
moins trouvent de l'occupation et des gages dans 
les manufactures de laine, dont les produits donnent 
également de gros bénéfices aux propriétai res des 
moulins, machines, ateliers, etc., etc. 
Les MANUFACTURES DE T O I L E S , qui SOnt plus 
propres á Flrlande, ont donné lieu de voir á quel degré 
pouvaient é t repoussés l'aveuglement et Fegoisme, en 
favorisant une branche industrielle au dé l r iment des 
autres .—«Je feral tontee qui dépendra de moi, disait 
Guillaume I I I au parlement, pour décourager les ma-
nufactures de laine en Ir lande, et pour encourager 
4-
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celies de toile en Ang le t e r r e ,»—Heureusemen t ees 
principes faux et impolitiques out été abandonnés , 
et les manufactures de toiles ont pris un grand 
developpement et sont devenues t rés-product ives 
dans les deux pays. La valeur de ees produc-
tions a été portee, en 1811, a 10 millions deliv. st., 
déduction faite du prix des matiéres premieres. 
Toutefois, en voyant qu'en i 83o i i a été exporté 
57,698,372 ya rds de toi le ; que la valeur des expor-
tations annuelles en pays é t r anger s , surtout aux 
Éta t s -Unis , aux Indes occidentales et en Espagne, 
s 'éléve, terme moyen, á 2,000,000 de l iv . st., tan-
dis que, d'un autre c ó t é , la consommation de cet 
article dans l ' intérieur est immense, et qu'enfin 
plus de 3oo,ooo personnes trouventde l'emploi dans 
ees importantes manufactures; nous ne pouvons en 
évaluer les produits á moins de 11,000,000 de 
l iv . st., déduct ion faite du prix des matiéres brutes. 
Edén ávaluai t , i l y a trente ans, la valeur des 
G ü i R S manufactures dans la Grande-Bretagne , á une 
somme de 12,000,000 de l iv . st. O r , la consommation 
dans l ' intérieur de tous les árdeles de cuirs a du 
auginenter depuis lors d'une maniere considérable 
par suite de l'accroissement de la population. D 'un 
autre có t é , i l s'est fait depuis les évaluations d'Eden 
une bien plus grande exportation d'articles de cuirs 
non-seulement dans les possessions britanniques 
des Indes orientales et occidentales , raais encoré 
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dans les autres parties du monde. L' importat ion des 
cuirs et des peaux de toute espéce a plus que don-
ble : elle est immenser. Aussi, lavaleurdesproduits 
í1) Éta t officiel des peaux d'agneau et de chevreau intro-



























































































E-tat des peaux tannées et non tannees importées dans la 
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de cette branche des manufactures s'éléve peut -é t re 
au double de ce qu'elle était du temps d'Eden. 
E E effet, le commerce des gants, alors si restreint, 
esl aujourd'hui tres-étendw; le nombre des personnes 
employees dans cette manufacture est trés-considé-
rable, et íes articles qu'elle produit sont devenus 
d'un usage si general, que, de méme que les bottes 
et les souliers, on peut les regarder comrne des ob-
jets de premiére nécessité. On ne saurait obtenir 
des do mices certaines pour determiner le montant 
des produits animéis de toutes les branches des 
manufactures de cuirs; toutefois, si Fon ajoute 
une somme de 3,000,000 de l i v . st. aux evalúa-
tions d'Eden, on ohtiendra un total approxiraatif 
de 1 5,OOO,QOO de l iv . st. 
MANUFACTURES D E Q Ü I N C A I L L E R I E , 
Les produits de ees manufactures sont répandus 
sur toute la surface du globe. On l i t les noms de 
Birmingham et de Sheffield sur les tables des plus 
puissants monarques et dans les liuttes des plus 
sauvages liabitants de l 'Afrique1. Stevcnson évaluai t , 
en i 8 1 5 , les produits annuels des manufactures de 
quincaillerie, á 17,000,000 de l iv . st. Nous ferons 
observer que, depuis cette é p o q u e , i l y a eu aug-
mentation au moins d'un tiers dans la consomma-
1 Clapperton et Lander, qui ont visité l'intérieur de FAfrique, 
ont trouve dans les huttes des sauvages des quincailleries de 
Birmingham et, de Sheffield. 
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t ion intérieure de ees á rde l e s , et que leur exporta-
tion s'est également aecrue eonsidérablement . La 
valeur de la quineaillerie exportee en i 83o é ta i t , 
suivant lesdéclarat iom officielíes, de 3,789,209 l.st., 
ce qui forme un excédant de 873,578 l i v . st. sur 
Ies exportations de 1820. D'un autre cote. Ies matiéres 
premieres employées parees manufactures sont a trés-
bas prix : e l lesaequiérent une valeur immense enpas-
sant daos différentes mains. Quelques livres de ma-
tiéres premieres qui coútent á peine 20 sehillings suf-
fisent pour produire des objets qui valent plus de 200 
l.st. De plus, eomme ees matiéres ne coútent rien, 
ou presque rien á 1 etranger, cette branche manu-
íactur iére devient. une des plus produetives pour la 
nation britannique. La plus grande partie de la 
valeur des artieles manufacturés passe entre les 
mains des indust r ié is , dont elle fó rmeles gages et 
les benefices. Ains i , en déduisant le coút des ma-
tiéres brutes, malgré les circonstances partieuliéres 
que nous venons de signaler, les produits annuels 
des manufactures de quineaillerie ne peuvent étre 
portes actuellement á moins de 17,300,000 l iv . st. 
H faut ajouter á eela que cette branche de I ' in-
dustrie nationale fournit encoré a l'entretien de 
370,000 hommes employés á p répare r l ' a i ra in , le 
cuivre, Facier, le fer-blanc et autres métaux. 
Les manufactures de P O T E R I E , de P O R C E L A I W E , de 
F A Í E N C E et. de V E R R E doivent étre ciassées aprés celles 
de quineaillerie, si Ion considere les a va nt ages qu'elles 
56 STAT1ST1QUE G E N É R A L E 
procurent a la nation hritannique , et lepen de capi-
taux necessalres a l'acbat des matiéres brutesen pays 
é t ranger . En e f f e t , si Fon excepte la soude et la po-
tasse, presque toutes les matiéres employees dans 
ees diverses manufactures existent dans la Grande-
Brelagne et en Mande. Quant a la consommation 
de la faíencerie et de la poterie de toute espéce, elle 
est si grande q u o n ne peut la comparer qu'á celíe 
de la ver re r í e , laquelle. est imraense et embrasse 
une infinité de ramifications. Le nombre des per-
sonnes employees dans toutes ees manufactures est 
trés-considérable. En fin, le produit annuel des ver-
reries, déduction faite de la valeur des matiéres 
brutes, s'éleve á 2 ,5oo,ooo l iv . st.; et celui des 
faienceríes et des poteries ne peut étre évalué á 
moins de 3,400,000 l i v . st. Ce qui donne un total 
de 5,900,000 l iv . st. 
Les produits des manufactures de . T O A I L L E R I E , de 
VA1SSELLE , de F E Ü I L L E S D ' O R E T Ü ' A R G E N T et de 
G A L O I N S , sont annueliement d'une valeur trés-consi-
dérable. l is dépassent ceux des manufactures fran-
caises, quoique les manufacturiers anglais soient, 
dans plusieurs articles légers de cette branebe ma-
nufac tur ié re , inférieurs á leurs rivaux du continent. 
On a éva lué , en 1811 , les produits de ees manu-
factures, á 2,000,000 l iv . st. La vaisselle d'or et 
d'argent figurait pour 5oo,ooo l i v . st. I I est aisé de 
reconnaitre, en jetant un coup d'ceil sur la société, 
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combien la consommation de ees divers artieles est 
devenue plus considerable avec laccroissement de la 
population, des richesses, des commodités et du 
luxe. On peut aussi se former une idee exacte de 
laugmentation des exportations, en voyant la valeur 
des artieles d'argenterie et de bijouterie exportes 
chaqué année. On trouvera dans la note O , expli-
cative du tableau X V I , les données les plus posi-
tives et des renseignements certains sur l'irnpor-
tance des produits de cette branche manufaetur iére . 
A ins i , déduct ion faite de la valeur des matiéres 
premieres, le produit annuel de ees manufactures 
ne peut étre evalué á moins de 3,4oo,ooo l iv . st. 
Les artieles suivants, savoir : le papier de toute 
espéce, le ca r t ón , le papier peint , les ouvrages i m -
primes, les objets d ' imprimerie, les couleurs , les 
fournltures domestiques, 1 ebénis te r ie , les carros-
ses, voitures et chariots, enfrn les productions des 
beaux-arts , telles que peintures, gravures, etc. , 
eva lúes , en 1811, á 6,800,000 l iv . st. , ne peuvent 
étre portes actuellement á moins de 9 ,000,000 de 
l iv , st. Tous ceux qui ont quelque connaissance des 
produits de ees différentes branches de l'industrie 
nat ionaíe , t rouverontqu ' i ly a eu un enorme accrois-
sement dansleur consommation depuis 1811. Aussi, 
quoique les pr ix aient d iminué depuis lo rs , la 
q u a n t i í é garantit suffisamment í 'exactitude de nos 
évaluations. 
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I I serait fastidleux de passer en revue les innom-
brables manufactures et toutes les branches de l ' i n -
dustrie qui existent dans les royaumes-unis : i l y 
en a pourtant un certain nombre dont les produits 
sont précieux et d'nne grande importance, tels que le 
sel, F a l ú n , le savon, le tabac, la b ié re , le cidre, les 
esprits, la poudre á canon, les chandelles, etc., etc. 
Saris entrer dans des dé ta i l s , nous ferons connaitre 
le montant general des divers produits dont i l nous 
reste á parler. I l fut por té en 1811 á 23,ooo,ooo de 
l iv . si . Gependant, aprés avoir examiné la base des 
évaluations de 1811, estimant la consommation ac-
tuelle d'aprés l'accroissement de la population, le 
montant des exportations et la valeur des matiéres 
premieres, eu égard á des circonstances plus ou moins 
favorables, nous ne balancons pas á évaluer ees divers 
produits annuels au-dessusde 31,200,000 1. st. Nous 
donnons ci-aprés (Tab l . X I I I ) la nomenclature de 
ees différentes branches de l ' industrie, avec des 
notes explicatives de nos évaluations. En consultant 
les données positives contenues dans ees notes, 011 peut 
aisément se convaincre de la justesse et de Fexacti-
tude de nos calculs. Si quelquefois nos appréciations 
peuvent paraí t re élevées, 011 trouvera que générale-
ment elles sont bien au-dessous de la véri té . 
Ains i , les diverses branches manufactur iéres des 
trois royaumes-unis par la conversión des matiéres 
brutes en toute sorte d'articles servant aux eommodités 
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de la vie et au luxe de la société, crécnt annuellement 
de nouveaux produits et une nouvelle propr ié té de 
14B,o5o,ooo l iv . st. Ení iu , tous les efforts reunís 
de l'industrie britannique % agissant sur un capital 
prodigieux de 3,576,700,000 l iv . st., produisent 
chaqué année un nouveau capital de 514,823,069 
l i v . st. (Tabl. X V . ) 
1 Les mécaniques employées dans diverses manufactures 
pourraient élever en quelques heures a plusieurs raétres de la 
terre, la grande pyramide d'Égypte, á la construction de la-
quelle, suivant He'rodote, 100,000 hommes furent eraployés 
pendant vingl ans , et dont on evalué le poids á 10,401,000 
tonneaux. 
T A B L E A U X D E L A Ile SECTION. 
TABLEMJ I. 
Etat des pr ix des divers articles des provisions fournies á 
rhópital royal de Chelsea, depuis 1818. 
POUR 
toute la ration quo" 
tidiennc, consistan1 
en pain, fromage» 
beurre, boeuf et mon-
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a la douzaine. 











Porter le baril. 
' 39 s. 
90 s. labamque 
85 s. id. 
Stipulé á 4 pen-
ces par douz. de 
liv. au-dessous 
du prix courant. 
7 s. I I p. panal. 
7 s. 5 p. 
























Pas encoré fixé. 
iVoía. Depuis I818jasqu'á 1824, la ration indiquée dans la seconde colonne, consistan 
en une livre de pain , 18 onces de boeuf et de mouton, plus pendant cinq jours par semame 
un quarteron de fromage et une demi-livre de beurre, et seulement deux onces de beurre 
quartei ment 4 boisseaux de gruau par mois etdu sel. Depuis 1825 , on accorde encoré aux pen-
sionnaires des pommes de terre, quoiqu'elles ne soient pas comprises daos le coiilrat pour 
les rations. En 1826, les commissaires ont fait des essais pour savoir s'il ne serait pas plus 
avanta°eux de traiter séparément pour chaqué article des rations; mais en comparant les 
offres de prix pour les anieles separes, on trouva ce deniier mode beaucoup plus dis-
pendieux. On continué done sur l'ancien plan. RXGHARD M E A V B , S E O R E T . 
' Voir la note tabl. I I . 
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Etat des on, du charbon de ierre, du fer, du 








































ij 44 a 47 
W 42 >. 46 
I' O 
^ 38 á 42 




Juin 12. id 
Le ehaldm 
G 
116 a -120 
100 .. 104 
78-s. 
82 a 90 
82 s. 
80 s. 
90 a 94 
72 » 74 
72 » 74 
83 h 85 







78 a 80 
82 s. 
76 á 77 
73 s. 
66 a 68 
74 s. 
lOO & 104 
80 >. 82 
94 s. 
nominal, 
OüIR : la livre. 
Venlre. 
p. s. p. 
9 á 2 O 
8 .. t 10 
6 » I 8 






































p. s. p. 
















1 10 á 2 
2 O » 2 
2 O » 2 
I I I » 2 
1 n » 2 
I s. I I p. 
1 10 
1 10 á I 11 
I 10 » I U 
I 10 » I ! I 
I 9 » I 11 
0 
o 
1 9 a 1 10 




Note de V Edit. frano. 
TABLEA U I I 6 o 
État des pr ix , au marché de SmilKfield,,.du froment, de la viande de bceuí'et de mouton, du charbon de ierre, du fer da 
cuir, de la lame, du fromage et du be arre, pendant les années 1819, 1820, 1821, 1S22, 1823, 1824, 1826, 1S26, 1827 
































. i d . . 
1821 
. i d . . 
1822 
. i d . . 
1823 
. id. . 
1824 
. i d . . 
1825 
. id . . 
1826 
.id . . 
1827 
. i d . . 
1828 
. i d . . 
1829 
.id . . 
1830 
.id . . 
1831 
. i d . . 
1832 




64 á 82 
58 » 80 
54 » 70 
58 » 81 
40 » 62 
36 » 63 
30 » 6& 
30 » 56 
30 » 50 
46 » 67 
46 » 75 







44 » 65 
56 » 88 
52 » 75 








































































































F E R : chaqué tonneau. 
s. p. s. p 































26 0 „ 34 0 




















16 0 >.19 9 
En barres. 



























10 0 .. 12 0 
10 L. 
10 0 & I I 0 
9 10 » 10 0 
9 5 » 9 10 
81. 7s. 6p. 
8 10 0 
7 5 0 
7 0 ^ 7 5 
7'L. 
6 15 a 7 0 
0 á 9 










6 0 » 7 
10 1.10, 
I I 0 
8 0 h 9 
8 r. 
7 10 4 8 
6 0 » 7 
6 0 » 7 
4 15 » 5 
5 i . 
4 0 á 5 
5 0 » 5 
5 0 » 5 
5LÍ 
4 15 á 5 
4 15 » 5 
4 10 « 4 15 40 
FROMAGE: 

















































65 » 72 
64 » 70 
64 .. 70 
64 >. 70 
54 « 70 













44 a 47 











38 a 42 




116 á 120 
ICO n 104 
78 s. 
82 á 90 
82 s. 
80 s. 
90 a 94 
72 >. 74 
72 » 74 
72 s. 
83 a 85 
82 >. 84 






78 a 80 
82 s. 
76 a 77 
73 s. 
06 á 68 
74 s. 
lOO á 104 
80 » 82 
94 s. 
nominal. 
Le chaldron , qui sert a mesurer le charbon , contient 36 boisseaux.—Dans ce tablean, L signifie Vivre ttmling, 54cfaiUing et P pon 
CTJ1R : la livre. 
Venlre. 
s. p. s. p. 






























9 8 I 
8 » ( 9 
8 .. I 10 
8 >. I 9 
I s. 8p. 
I 8 á I 9 
0 
0 
I 7 á I 8 





. p. s. p. 















2 s. 1 p. 
I 10 a 2 0 
2 0 » 2 I 
2 0 » 2 I 
I I I 2 0 
I I I » 2 0 
I s. 11 p. 
1 10 
1 10 á I 11 
I 10 » I 11 
I 10 » I II 
1 9 » I II 
0 
0 
1 9 á 1 10 





Ñote de l' Édit. franc. 


pin , du bois de construction et du tabac, dans les 
ua i83a. 
HÜILE DE BALE1NE: 
; tonneau de 252 gallons*. 




0 á 37 
0 á 34 
31 L. 
0 a 34 C 
0 >. 25 10 
¡2L, 10 s 
0 á 20 0 
19 L. 
27 L . 
0 
18 L. 
20 i . 
ib- L. 10 s 
24 L . 
31 i . 
29 L . 
0 
28 L . 
23 i . 
0 á 25 
0 » 27 
26 t, 
29 L. 
10 a 31 
0 « 58 0 
0 
34 t. 
30 i . 
Spennaceti. 
93 Í. 
90 i . 
69 L . 
74 L . 
72 i,. 
66 L . 
55 L". 
42 i . 
47 i . 
43 r. 
42 i . 
37 h 38 
42 « 43 
44 r. 
52 Lt 
70 i . 
82 L . 
78 i . 
80 i . 
68 x. 
72 i . 
74 L . 
85 á 86 
78 i . 
74 L . 
65 á 66 
PLANCHES 
de sapin : les 
100 pieds 
22 0 a 23 
21 1. 
18 r. 
18 0 a 19 




























s. p. L. s. p. 
6 15 0 á 6 17 6 
6 10 0 « 6 12 6 
0 0 =. 6 
6 0 0 » 6 17 0 
0 0 
5 L . 
0 0 
2 6 
. 6 2 6 
5 s. 
> 6 5 0 
. 5 5 0 
5 15 0 .. 5 17 0 
5 r . 10 s. 
5 10 0 a 5 12 6 
5 2 6 « 5 5 0 
5 15 0 » 6 0 0 
S i . 15 s. 
5 10 0 a 5 15 0 
4 15 0 5 0 0 
4 15 0 
5 0 
4 15 0 
4 12 6 
5 0 0 
4 17 6 






5 7 6 
4 7 6 
5 0 0 
5 0 0 
5 10 0 
5 7 6 
2 6 . 5 
10 
4 15 0 á 5 2 6 
5 0 0 5 10 0 
5 0 0 .. 5 10 0 


























































TABLEAU IIL 6r 
État des prix dxi sucre, du café, du co tón , du chanvre, du suif, de l'huile de baleine, des planches de sabin, du bois de construction et du tahric, dans les 
mois de janvier et de juillet de chaqué année, depuis 1819 jusqu'á i832. 
AWNlíES 
Janvier, 1819. 
Juillet. ..id . . . 
Janvier, 1820. 
Juillet... id . . . 
Janvier, I82I. 
Juillél...íd . . . 
Janvier, 1822. 
Juillet. ..id . . . 
Janvier, 1823. 
Juillet...id . . . 
Janvier, 1824. 
Juillet.. .id . . . 
Janvier, 1825. 
Juillet. ..id . . . 
Janvier, 1826, 
Juillet. ..id . . . 
Janvier, 1827. 
Juillet.. .id . . . 
Janvier, 1828. 
Juillet. ..id . . , 
Janvier, 1829, 
Juillet.. .id . . 
Janvier, 1830 
Juillet.,.id . . 
Janvier, 1831 





CAF1 UVlhE DE BALEINE 






le q u i n t a l le tonneau. le quintal PLANCHES 
















de la Georgie de Saint 
Pétersboure 
Spermaceti : Groenland De Riga Jamaique Petersboui sans banls. 
Ei. S 
36 0 á 37 0 
L. S. 
22 0 a 23 
p. i . s. p 
8 15 0 a 6 17 6 60 a 68 
» 56 
158 s 93 L . 
64 0 a 65 0 0 a 43 50 0 a 60 0 127 á 137 33 0 á 34 0 6 10 0 6 12 6 
8 5 0 
B 17 0 
6 2 6 
5 s. 
5 5 0 
5 5 0 
5 17 0 
61 . 10 s. 
5 10 0 a 5 12 ( 
5 2 6 » 5 5 0 
i 15 0 » 6 0 0 
5 L . 15 S. 
5 10 0 a 5 15 ( 
4 15 0 « 
51 0 á 52 0 44 L. 10 s l 1/4 
0 I I 3/4 33 0 a 34 0 74 L. 18 0 á 19 
51 s. 6 p 25 0 >. 25 10 17 10 .. 18 
17 10 22 L , 10 s 0 9 1/2 0 á 36 
17 10 « 18 19 0 á 20 0 104 » 31 0 á 32 0 0 10 5 
42 L. 17 15 0 10 3/8 41 L . 
18 10 160 a 180 37 0 á 37 6 5 15 0 
19 0 34 s. 6 p. 125 » 
20 0 31 0 á 32 0 34 0 a 34 6 
18 0 0 7 3/4 32 s. 6 n 34 « 3 34 6 37 a 38 
19 0 0 10 1/2 ib Í. 10 s. 72 a 76 42 » 43 
18 0 35 0 á 35 6 Ü á 42 
19 0 35 0 >. 35 3 
17 0 0 a 33 
i 3/4 17 0 41 10 » 42 38 s. 6 p 4 15 0 
16 0 
5 1/2 » 37 9 á 38 0 16 0 39 L . 15 s i 15 ü 37 s. 6 p 
24 0 á 25 36 s. 9 15 0 36 0 íi 36 6 i 12 6 
39 s. 9 p. 16 0 39 á 42 38 i . 10 s 5 10 0 
37 3 a 37 6 39 15 & 40 16 0 4 17 6 
29 L , 45 a 45 I 
42 » 44 
0 
41 a 42 
39 » 40 
non cote 
(0 0 35 s. 3 p. 4 17 6 
34 » 
27 » 30 
33 » 35 
32 33 
32 » 
30 10 a 31 42 0 a 42 33 6 á 34 0 16 0 
¿9 á 85 á 86 45 s. 9 p. 16 0 45 s. 9 4 15 0 á 5 2 6 
5 0 0 « 5 10 0 
5 0 0 » 
5 0 0 » 
38 10 á 40 (6 10 40 s. 6 p 
37 L . 10 s 16 10 42 s. 6 p 42 s 6 p. 
4 3'8 16 10 65 á 66 
Ponr les abréviations , voir la note A , tablean I I . * Le galion, mesure anglaisc, contient quatre litües de France. -jr Note (?« l'édit. franc 


T A B L E A U X DE LA. l le SECTION* 
TABLEAU I V . 
Étafc général de la population de la Grande-Bretagne et de 
l'Irlande (d'aprés Jean Reikman). 
1801. 1811. 1821. 1831. 
Angleterre 8,331,434 9,551,888, 11,261,437 13,089,333 
Pays de Galles.. 541,546 611,788 717,438 805,236 
Écosse 1,599,068 1,805,688 2,093,456 2,365,807 
Temer.*.6".6.6 470,500 640,500 319,300 277,017 
10,942,548 12,609,864 14,391,631 16,537,393 
Irlanda 4,500,000 6,802,093 7,734,365 
Grand to ta l . . 10,942,548 17,109,864 21,193,724 24,271,758 
17,109,864 24,271,758 
Accroissement 41 9/1 Op. o/o de 1811 á 1831 
64 T A B L E A U X DE L A Ile SECTIOF. 
T A B L E A U V. 
État de la population de chaqué comté , en 1821 et en i83i¿ 
A X G L E T E R R E . 
1821. 
Sexe Sexe. 
inasculiu. féminin Total. 
Bedford J . . . . . . . 
Berks 
Backs • • • • 
Cambridge 
Chester 
C o r n w a l l . . . . . . . . . . . . . 
Cumberland 
Derby 
Devon • • • • 
Dorset 





























York—División de VEst. 
Div. du Nord. . 


































































































































































































































































6,375,394 6,713,944 13,089,338 
T A B L E A U X DE L A í f S E C Í I O F . 65 
Popülation des comtés. — Continuation du tablean V . 
PAYS DE GALLES; 
Anglesey . . . 
Brecon 
Cardigan . . . 
Carmarthen. 
Carnarvon.. 
Denbígh. . . . 






























































































394,075 411,161 806,236 
I L 
6 6 TA BLE ATI X DE L A l íe SECTIOW. 
















Dumfries > 33; 
Edinbiirgb 80; 








Lanark. . . . . 115 
Linlithgow 10 
Nairn 4 




Ross et Cromarty 32; 
Roxburgh. 
Selkirk.. . . 
Stivüng.. . . 
Sutherland. 

































































































Total pour l'Ecosse.,.. 983,652 1,109,904 2,093,456 
Total pour l'Anglctcrre. 5,483,679 5,777,758 11,261,437 
— Pour le Pays de Galles. 350,487 366,951 717,438 
Pour l'Ecosse 983,552 1,109,904 2,093,456 




































































































1,115,132 1,250,675 2,365,807 
6,375,394 6,713,944 13,089,338 
394,075 411,161 805,236 
1,115,132 1,250,675 2,365,807 
7,884,601 8,375.780 16,260,381 
67 
REMARQUES SUR LA I'OPULATÍON D E LA GRANDE-BRETAGNE 
E T SUR SA D I S T R I B U T I O N . 
La population de l'Angieterre et du pays de Galles, d'aprés 
le recensement de 1831 , est de 13,894,574 (1). Son taux d'ao 
croissement a ¿té de 1801 á 1811 de 14 sur cent; de 1811 á 
1821 de 17 3/4 sur cent; de 1821 a 1831 de 14 sur cent; et 
de 1700 á 1831, de 135 sur cent, L'augmentalion a été dans 
les quarante comtés anglais, depuis 1700, de Í54 sur cent, et 
de 117 seulement dans les douze comtés du pays de Galles. 
Dans les dix comtés suivants , qui sont les plus remarquables 
par leurs nombreuses manufactures, l'accroissement de la po-
pulation a été l'un dans l'autre, depuis 1700, de 295 sur 
cent, ainsi qu'onpeut le voir dans l'exposé ci-joint: 
Comtés. Population Accroissement sur cent. 
en ^ De 
1831 1801-1811 1811-1821 1821-1831 1700-1831? 
Lancaster 1,336,854 23 27 27 800 
York ( división , n_ 
de l'ouest). 1 976'415 16 22 22 450 
Warw;ck 336,988 10 20 23 251 
S t a f f 0 r c L 4 1 0 , 4 8 5 21 ts 20 250 
Nottingham.. . 225,320 16 15 20 246 
Chestet 334,410 18 19 24 212 
D a r h a m 2 5 3 , 8 2 7 11 17 22 166 
Monmoath . . . . 9 M 3 0 36 15 36 ^ 
Woroester 211,356 15 
SaloP 222,503 16 
15 15 140 
6 8 I 1 9 
4,406,288 18 X/4 201 /4 22 1/4 295 
1 Les taux donnés dans l'exposé suivant différent quelquefois de ceuX 
des étatspubliés par M . Reikman, ainsi que deceuxportés dans l'aote du 
parlement, relatif á ees comtés et publié récemment. Toutefois Ies nom-
bres tels que nous Ies donnons sont les plus exacts étant tirés de 
l'etat sommaire publié derniéremeot pour eorriger Ies nombreuses 
«rreurs qui s'étaient glissées dans Ies premiers états. 
O. 
68 T A B L E A U X DE LA l l e SKCTION. 
Dans les treize comtés su i van ts, adonnes en partie áí 'agncul-
ture et en partie aux nianuíactures, savoir : Surrey, Kent, 
Sussex, Cornwali, Cumberland, Southamplon , Glocester, 
Derby, Leicester, Middlesex, York (división de Test), Sormner-
set et Hertford , le mouvement de la population a é\é : 
Population Accroissement sur cent 
en De 
1831 1801-1811 1811-1821 1821-1831 1701-1831 
5,319,756 16 i/4 18 i/8 15 3/8 147 
Le plus haut taux d'accroissement de la population de ees 
divers comtés est celui de Surrey, qui s'est e'levé á 214 sur 
cent depuis 1700. Le taux le plus bas est celui du comte 
d'Hertford, qui n'a été que de 103 sur cent. La population de 
Middlesex s'est accrue depuis la méme époque de 117 sur cent; 
mais depuis 1821 le taux d'accroissement a diminué d'un pour 
cení. I I n'a e'té que de 19 sur cent pendant les deux derniéres 
annees. Sa population actuelle est de 1,358,541. 
Les dix-neuf comtés anglais dont i l nous reste á parler , sa-
voir: Devon, Essex , York (división du nord), Bedford, Suf-
folk, Berks, Oxford, Westmoreland, Northumberiand, Cam-
bridge, Norfolk, Buckingham , Lincoln , Dorset, Wi l t s , Hun-
tingdon, Norlhampton , Hereford et Rutland, sont entiérement 
adonnés a l'agrieulture. Voici Fe'tat de leur population : 
Population Accroissement sur cent. 
en De 
1831 Í801-11 1811-1821 1821-1831 1701-1831 
3,727,920 9 1/2 15 i/4 lOa/S 84 
Dans ees comte's, le taux le plus haut d'accroissement depuis 
1701 , est celui du comté de Devon , qui a été de 99 sur cent; 
le taux d'accroissement a été de 36 sur cent a Herford el de 17 
seulement á Rutland. Ce sont íes plus bas. Le laux de Norfolk 
REMARQUES SUR LA POPULATlOiV, ETC. 69 
forme a peu prés le terme moyen de la proporlion , élant de 86 
sur cent. Le lent accroissement des populations agricoles, qui 
ne sont pas a beaucoup prés doublées dans 1'espace de 130 ans, 
est digne de fixer l'attention, parce que le principe admis á 
l'égard de la population, suivant M. Mallhus, est que si elle 
n'est pas arrétée dans son accroissement, elle snit une proporlion 
géome'trique, de maniere á doubler tous les vingt-ciuq ans. 
Le raouvement de la population a ele le raéme dans les 
comtés de North et de South-Wales : 
Population Accroissement sur cent. 
De 
1831 1S0I-1811 1811-1821 1821-1831 1701-1831 
805,236 13 17 1/4 12 117 
Le territoire des dix comte's manufacturiers, designes les 
premiers daos ees remarques, a élé estimé, d'aprés les documents 
paiiementaires, au taux et de la maniere indiques dans le ta-






iLancaster . . . . . . . 










)iv. st. s. d. 
1,171,840 1/270,344 'M 8 







22 I i. 
17 24 
Estimation de la pro 
pi-iélé pour servir 
de base á l'impót de 
1815. 




















































7o TABLEAÜX DE L A I I * SECTIOF, 
En comparaní la population avec l'etendue du pays, i l en 
resulte que ie Lancashire contient plus d'un hahitant par acre, 
que les comtés de Warwick et de Stafford en ont plus d'un par 
deux acres, que Nottingham et Chester en ont environ un par 
deux acres, et que les autres quatre corales en cont iennent envi-
ron un entre deux et trois acres. Ces corales peuvent done étre 
consideres córame dépassant le laux moyen de la population de 
l'Angleterre et du pays de Galles; car ce taux , comparé á la 
superficie du pays qui est de 37,084,400 acres, se trouve dans 
une proportion d'un habitant par deux acres et demi. 




Middlesex . , 
Devon. . . . 
Norfolk 

































21 0 i 
Esíimation de la pro-
priele pour servir 
de base á Timpot. 











































Nous voyons > dans ce tablean , que le comté de Middlesex a 
une population de plus de sept individus par acre, tandis que 
celui de Surrey n'a qu'un individu par acre, ceux de South-
ampton, de Deven, et de Norfolk environ un par trois acres, 
celui de Buckingham environ un par quatre acres, en fin celui 
de Hereford un par cinq acres. 
REMARQUES SUR L A P O P U L V T I O N , ETC. "J1 
A l'égard de la valeur de la propriété, les six comle's sai-
vants de l'Anglelerre et du pays de Galles occupent le premier 
rang : 
Middlesex, Lancaster, Lincoln, 
York , Sommerset, Deven; 
et les six suivants sont, au contraire , de la moindre impor-
tance, savoir : 
Hereford, Huntingdon, Monmonth, 
Bedford, Westmoreland, Rntland. 
La valeur de la propriété cotée, comparée au nombre des per-
sonnes, indique l'état de l'agriculture d'un comte. Ainsi, par 
exemple,si leBedfortshire, avec une population de 95,400 ames, 
n'est cote qu'á 364,277 liv. st., valeur de la propriété' réelle, 
tandis que le Berwickshire (comté écossais), qui n'a qu'un tiers 
de cette méme population, se trouve coté a plus des deux tiers 
de la propriété réelle, c'est une preuve que l'état des choses esl 
vicieux dans le Bedfortshire. 
Si nous partageons FAngleterre en deux divisions au moyen 
d'une ligne tirée de Wash á Severa, la population des dix-
huit comtés du nord se trouvera étre de 6,130,581 ames, et 
celle des vingt-deux comtés du midi de 6,958,755. Ainsi ¡es 
comtés du midi possédent encoré une plus forte population que 
ceux du nord, malgré l'accroissement rapide de la population 
de ees derniers. I I n'y a pas de charbou de terre dans la ligne 
du midi , excepté les conches comparativement trés-petites de 
Glocester et de Sommerset. La condition de la classe ouvriére 
dans les divisions du pays se trouve, sous plusieurs rapports , a 
peup-rés la méme, comme on peut le voir par les états sur la 
pauvreté, Ies crimes et autres circonstances caractéristiques. 
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74 
burnies par le i/(e rapport des commissaiies chargés de faire des 
UOPRIETES TRANSMISES PAR DROIT DE SUCCESSION. 




















































































des droits payés par différentes classes. Nombre et 
montant des propriétés dans chaqué classc. 
Nombre des cas au-dessous del ,000 £, 
Valeur de la propriéte 
Montant des droits 
Nombre des cas au dessus de 1,000 £• 
et au-dessous de 5,000 £ 
Propriéte 
Droits 
Nombre des cas au-dessus de 5,000 £, 
et au-dessous de 10,000 £ 
Propriéte 
Droits 
Nombre des cas au-dessus de 10,000 £. 
et au-dessous de 20,000 £ 
Propriéte. 
Droits 
Nombre des cas au-dessus de 20,000 £ 










415,000 i „ 







TABLEAU V I L 74 
Classification des possesseurs de la propriété personnelle en Angleterre. Cet état a été dressé d'aprés les données fournies par le i4e rapport des commissaires chargés de faire des 
recherclies sur le revenu du royaume. 
C H E L I J E 





bvut de la 




























































































































































PROPRIETES TRANSMISES PAR TESTAMENT. 




desdroits payes par differentes classes. Nombre et 
montant des propriétés dans chaqué elasse. 
Nombre des cas au-dessous de 1,000 £. 3,809 
Valeur déla propriété [,331,000 ( 
Montant des droits 29,015 ' 
Nombre des cas au-dessus de I,000£. 
et au-dessous de 5,000 £ 2,204 
Propriété 5,290,000 , 
Droits ; . . 84,940 l 
Nombre des cas au-dessus de 5,000 £. 
et au-dessous de 10,000 £ 546 
Propriété. .3,900,000) „ 
Droits 92,260 j 
Nombre des cas au-dessus do 10,000 £. 
et au-dessous de 20,000 £ 350 
' Propriété 3,643,700 j „ 
Droits 83,460 j 
Nombre des cas au-dessus de 20,000 £. 
et au-dessous de 40,000 £ 200 
' Propriété . 5,790,000 1 & 
Droits 82,500 j 
i Nombre des cas au-dessus de 40,000 £ . 
et au-dessous de 100,800 £ 124 
'Propriété. 7,438,000 ) „ 
l Droits. 102,375 j 
Nombre des cas au-dessus de 100,000£. 29 
.Propriété 4,820,000 
Droits 68,100, 
PROPRIETES T1UNSMISES PAR DROIT DE SUCCESSION. 
E C H E L I E 




































* Le moatant brut de la propriété représente le montant des valeurs déela 



















































































































































des droits payés par différentes classes. Nombre etl 
montant des propriétés dans cbaque elasse. 
Nombre des cas au-dessous de 1,000 £. 
Valeur de la propriété 
Montant des droits. , . 
Nombre des cas au dessus de 1,000 £. 
et au-dessous de 5,000 £ . . . . . . 
Propriété 
Droits 
Nombre des cas au-dessus do 5,000 £, 
et au-dessous de 10,000 £ 
Propriété 
Droits 
Nombre des cas au-dessus de 10,000 £. 
et au-dessous de 20,000 £ 
' Propriété 
Droits 
Nombre des cas au-dessus de 20,000 £. 
et au-dessous de 40,000 £ 
Propriété. . . 
Droits 
Nombre des cas au-dess-us de 40,000 £. 









415,000 i .„ 
11,520 i ^ 
28 
360,000 ( c. 
9,345 | 
13 
381,500 | „ 





Droits de vérification et d'adminisíralion. 
Idem. Idem. 
No. I I I . 
- Villes. . . . 
Campagnes 
Ajouter le montant de la propriété soumise á la vérification. 
Idem. á radministration. 
-•Villes. 
Idem. 
rées avec serment pour obtenir l'enregistrement: le 
•é précédeutdans Téchelle. 
N. B. Les droits de vérification. et d'admmislration payés á la campagne ne sont pas classes. 
Ajouter un tiers de cette somme pour la valeur des propriétés surlesquelles les droits ont été payés 
dans les campagnes et qui n'ont pas été classées , 
Valeur lotale des propriétés soumises a la vérification et á radministration 





34,826,300 £ . 
11,608,766 
46,435,066 
Étatsdes propriétés soumises a la vérification et a radministration. Nombre des personnes possédant des propriétés personnelles , et montant de ees propriétés. -
No. IV. 
Montant des propriétés qui ont été soumises á la vérification 
et á l'administration en 1825. 46,435,066 liv. st. 
Montant du capital sur lequel le droit de legs aétépayépen-
dant la méme année • 35,806,480 
Excédant de la propriété soumise aux droits de vé-
rification et d'administration sur cello qui a payéle 
droit de leffs [0,628,586 
Nombre des testateurs. — Villes..., 
Idem. Idem. Campagne . 
Nombre des intestats. —Villes. . . . 





3 ,9Í1 — 5,043 
¡Montant de la propriété vérifié j 
dans une année ( 
|Nombre des testateurs et intes- j 
stats dans une année 
No. VI. 
46,435,066 £ . X 33 = 1,532,357,178 £ 
19,909 £ . x '33 = 656,997 £ 
¡ N. B. Si Ton considere la période de 33 comino étant colle d'une génération, il 
s'ensuit qu'en multipliant par 33 le nombre des personnes mortes pendant 
une année on obtient le total-de ¡a populaliou. On applique la méme regle 
aux propriétés traosmises par testament, etc., pendant uno année. 
No. VII. 
Montant des droits de legs percus en 1825 , capital sur lequel le paiement a été fai 
taux et proportions reiatives des taux el des propnetes. 
CAPITAL 
sur lequel un droit 










































Ce droit est celui qui a été pay 
sur les biens des personnes dé 
cédées avanl le mois d'avril 
Í805. 
No. VIII . 
Nombre des personnes qui ont recu en octobre 1832 un semestre de dividende : elles sont classées 
suivant le dividende annuel. 
Nen excédant 










40g0 • • • • ^ 5 
Nombre total 283,958 / 
Nombre des £-."̂  a 
Personnes. \ ¿ 3 ü 
. . 90,750 
. . 41,295 
. 99,582 
. . 26,049 
. . 15,459 
5,141 
. . 3,243 
10 
a 00 
46,435,066 £ . ont donné 
pour droit testamentaire : 831,190 £ . 
35,806,480 £.. ont donné 
pourdroitde legs.. . . . . 1,048,692 
Total des droits testamen-
taíres et de legs 1,879,882 
Sur 46,435,066 , savoir : 
41. 1 s. 8d. pour cent. 
EXPLICATION DES ÉTATS REUNIS DA.NS CE TABLEAU. 





différents taux (los taux sont déterminés suivant le degré de párente dutestateur et du légatai're ), enfin les proportions relativos des propriétés toinba..tsous chaqnc . -u . . . ^ - ^ ' V ' aJ^sl ivers" d'roils s''élévent á4 £ . 1 scli. 8 d. pour 100 £ . sur la propriété 
No! IX indique le montant des droits de vérification et d'administration levés sur la propriété personnelle et le montant des dro, s de egs f T 8̂ P f f ^ U v ^ t r o u f Z t le Z ^ c T ^ m f i A o de £ , , et les fonds pubücs étant de 800,000,000, il s'ensuit. 
annuellementtransmisepardécés. II resulte aussi de l'ensemble que les propriétés personnelles ( e„ y coraprenant les acüons de la dette nat.onnale ) s eltvent pon. tout !t royaumt i;ow.u 
Jipe cette propriété paie chaqué année «11 million slerling pour droits de transmission par déces. 


T A B L E A U X DE L A IIe SECTION. 
TABLEAU X * 
75 
État des exportatíons des marchandises de cotón, depuis 1815 
jusqu'á 1830 inclusivement, avec indication des droits etdes 
remises allouées sur les étoffes imprimées, exportées pendant 




































































































Des raisons lypographiques nous obligent á placer le tableau I X aprés le ta-
blean XI. WOTE D E L'ÉDIT. F K . 
76 T A B L E A Ü X DE LA. IIe SECTION. 
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77 
[ de l'Irlande, aiiisi que des produits 















































































































État des exportations des produifs du sol et des manufactures d é l a Grande-Bretagne et de l'Irlande, aiusi que des produits 
étrangers et coloniaux également exportes de ees deux pays; avec indication du montant des importalions durant la meme 









































britanniques et ii landais , et objets 













































































































La valeur réelle 
des exportations n'a 
pas été déterminée 




























Produits étrangers ct 




















































































































































TABLEAÜX DE L A I lc SECTION. 79 
TABLEAU X I I . 
Etat comparatif des prix du cotón manufacturé de 
1812 á i 8 3 o . 
Pelotons par jour pour 
chaqué fuseau. 
















60, I .5 
80, I .5 









I . 6 .5 
I . 3 .3 
7 
10 








4 I I 
I I 6 
24 6 








i . d. 
I 2^ 
1 l ü l 
2 61 
4 





* Les frais ont etéreduits de moitié. 
8o T A B L E A U X DE L A I le S E C T 1 0 N . 
T A B L E A U X I I I . 
Évaluation des produits des differentes branches industriales, 
par suite de l'emploi d'un capital combiné avec le travail de 
Thomme et l'usage des machines. 
Hv. st. 
Bíére et porter, y compris la main-d'oeuvre dans les 
brasseries , et déduction faite des matiéres premieres ( i ) . 3,200,000 
Cidre, po i ré , douceurs et vinaigre, y compris la main-
d'oeuvre , et déduction faite des matiéres premiéres ( 2 ) . . 400,000 
Esprits , liqueurs douces et aígres, y compris les eaux 
fortes mannfacturées en Irlande (3) . 1,500,000 
Boeuf, porc , beurre et antres provisions, y compris la 
main-d'oeuvre ( 4 ) . . . . . . . . 1,400,000 
MerCeries, franges et autres petites marchandises, cire 
et pain á cacheter , enere , etc. (5) 2,000,000 
Paille maíinfacturée en chapeaux d'hommes et de fem-
mes, déduction faite des matiéres premiéres (6) 700,000 
Teinture d'étoffes, y compris la main-d'oeuvre et les 
couleurs exclusivement des laines, cotons , etc 600,000 
Pelleterie, plumes et peaux, y compris la main-d'oeuvre 
pour en faire des manchons, des chapeaux , etc., déduc-
tion faite des matiéres premiéres. . i 60,000 
Poils, soie de cochon, etc., y compris la main-d'oeu-
vre pour en fabriquer des cbaises, des brosses, etc., déduc-
tion faite des matiéres premiéres 60,000' 
Tapis de planchers, toiles circes, etc., y compris la main-
d'oeuvre dans les manufactures, et déduction faite des ma-
tiéres premiéres 40,000 
Savon, y compris la main-d'oeuvre et déduction faite des 
matiéres premiéres (7) 700,000 
Chande'lles, Ídem idem. 650,000 
Briques et tulles, íV/em idem ( 8 ) - . . 900,000 
"ABLEAUX DE L A IV SECTIOK. 
CONTINUATION DIT TABLEAU X I I I . 
liv. st. 
Repor t . . . 12,750,000 
Poudre á canon, y compris la main-d'ceuvre . . ( 9 ) . . . 400,000 
Tonnellerie . . . . idem ídem. . . . . ( 1 0 ) . . . 600,000 
Objets faits au tour, articies d'ivoire, de come, d'os, etc. 160,000 
Droguerie , preparations chimiques et produits des ma-
nufactures de v i t r io l , de ve mis, de colle-forte, d'empois, 
de parfumeríe, etc. 700,000 
Tabac á futneret á priser, y compris la main-d'oeuvre ( 1 1 ) . 600,000 
Sucre raffiné, y compris les frais de raffinerie et déduetion 
faite des matiéres premieres . 450,000 
Instruments de musique , jouets et autres anieles. . . . 350,000 
Machines á vapeur, machines ordinaires, moulins et 
'nstruments de mathématiques, déduetion faite des ma-
tiéres premieres ( 1 2 ) 1,200,00'0 
Constructions de bátiments, main-d'oeuvre de toutes les 
personnes employées á batir et á réparer les maisons, tels 
qu'entrepreneurs, macons, chafpentiers , plombiers, 
peintres, sculpteurs et doreurs, etc. (1 3 ) . . . 7,000,000 
Constructions de vaisseaux, batea ux et barques, repa-
rations des mémes, main-d'ceuvre des constructeurs, 
cordiers , etc., non compris les matiéres premieres. . . . . 5,600,000 
Marchands d'objets divers, marchandes de modes, 
tailleurs, fabricants de parapluies et de parasols , garnís-
seurs d'éventails, fabricants de boutons tressés, blanchis-
seuses de linge fin, calandreurs, et un grand nombre d'au-
tres, pour leur travail et industrie respectifs ( 1 4 ) 4,000,000 
Sel et alun, y compris les frais de manufacture, et dé-
duetion faite de* matiéres premieres, 400,000 
T o t a l . . . . . . . . 31,200,000 
I t 6 ' 
0'2 T A B L E A ÜX DE L A I F SECTIOW, 
A'OTES E X P L Í C A T I V E S DU T A B L E A U X I I I . 
( i ) On a calculé, en 1811 , qu'il sortait annuellement desbras-
series de la Grande-Bretagne et de Flriande, 260,000,000 de 
gallons (environ 1,040,000,000 de litres) deporter et de hiere. 
Or , si Ton considere corabien la consommation s'est accrue 
depuis lors, tant á cause de la diminutiou des prix que par suite 
de Taugmentation de la population, on ne peut porter main-
tenant la quantité de liqueur de dréche brassée chaqué année 
á moins de 440,000,000 áe gallons (environ 1,760,000,000 
de litres.) En évaluant seulement á 2 pences (2 sous anglais, qui 
¿quivalenl á 22 centimes) par gallón pour la main-d'ceuvre, les 
machines, etc., on obtient 3,200,000 liv. st. 
(a) Si Ton fait attenlion a l'accroissement qui a eu lieu, depuis 
quelques années, dans la consommation du cidre, du poiré, etc., 
par suite de la réduction des droits , ainsi qu'á la quantité 
des liqueurs faites avec le raisin de Corinthe, les groseilles, 
oranges, ele., etc, cette somme paraitra sanií doute fort modérée. 
(3) La main-d'ceuvre pour la distillation des esprits de diffe-
rentes qualités a été évaluée, dans ce tableau, á un taux ké s -
modere. Outre le genievre ( gin) anglais, on fait maintenant une 
enorme quantité d'eau-de-vie el de cordiaux de toute espéce avec 
les pomraes de terre. 
(4) Les divers articles de provisionsont e'té evalúes en traitant 
de Fagriculture. I I ne s'agit ici que du travail pour saler, mari-
ner, conserver et encaisser ees inémes articles pour la consom-
mation et l'esportation. 
(5) La consommation individuelle de ees divers articles peu 
importants, mais indispensables, est immense des qu'il s'agitd'une 
population de 25,000,000 d'ames, et procure de Voccupation a 
un trés-grand nombre de personnes. 
NOTES EXPLICATIVES D U T A B L E A U X I I I . 83 
(6) La fabrication des chapeaux de paille et autres árdeles sem-
blables est fort considerable; et quoique l'introduclion de la 
paille d'Ilalie ait porté prejudice au développement de cette in -
dustrie sur les produits nationaux , on trouve une compensation 
dans la manufacture de cette production étrangére. On a aussí 
inventé une nouvelle espece de chapeaux faits d'herbes, etc. 
(7) La consommation du savon estd'environ une livre et demie 
par semaine pour chaqué fainille. Les frais de main-d'oeuvre 
pour préparer la quanlité nécessaire pour toute la populaliori 
du royaume, ne peuvent étre évalués á moins de 700,000 liv. st. 
(8) Pour se faire une idée de l'énorme quantitéde briques con-
sommées chaqué année, i l suffit de considérer l'accroissement 
prodigieux des nouveaux bátiments de toute espéce. Or, si l'on 
a égard á l'irnportance des travaux nécessaires pour préparer la 
terre glaise, les fourneaux, etc., on trouvera que la somme 
de 900,000 liv. st. est trés-modérée pour le prix de main-d'oeuvre 
de cette branche de l'industrie britannique. 
(9) Lapoudre á canon manufacturée dans la Grande-Bretagne 
est excellente. I I s'en exporte une grande quantité. 
(10) Sont compris dans cet article, outre les tonneaux et les 
cuves pour les liqueurs, tous les objets de tonnellerie néces-
saires pour l'encaissement des verres, de la poterie, des marchan-
dises vernies et autres propres á l'usage domestique ou servant 
pour Ies exportations. 
(11) Les frais de main-d'oeuvre et l ' intérétdu capital employé 
dans les manufactures de tabac á priser et a fumer, peuvent étre 
évalués aisément á 600,000 liv. st. La consommation de cet aiv 
ticle s'est accrue considérablement depuis quelques années. 
(12) On portait, en 1803, á 40,000,000 de l.st. les capitaux 
employés á la constructiou des machines á vapeur et autres 
machines , dispendieuses. Depuis cette époque, l'emploi des 
6. 
84 T \ B L J i A U X DE L A II6 SECTION 
machines de loute espéce a plus que doub lé . La conslraction des 
machines a surtout conside'rablement a u g m e n t é , depuis que 
l 'exportation en a é té permise. Les gages et salaires des i n g é -
nieurs et des ouvriers me'caniciens sont tres-élevés. Nos éva lua -
tions peuvent done é t re regardées comme t rés - raoderees . 
( i 3) Le nombre des maisons báties chaqué année dans la Grande-
Bretagne fut p o r t é , en 1811, á p rés de 50,000, et íes frais de 
main-d'oeuvre et les gages de tous ceux qu í travaillaient aux con-
structions, furent evalúes á 6,000,000 de l i v . st . , sans compter 
Ies dépenses des re'parations, qu i s 'é levaient a e'galemeut une 
somme cons idérab le . Le nombre des constructions nouvelles n'a 
cessé d'augmenter ; on fait aussi c h a q u é année de grandes d é p e n -
ses pour i'embellissement des b á l i m e n t s modernes; on peut 
done regarder l ' éva lua t ion admise dans le tablean comme 
e x t r é m e m e n t mode'rée. 
( i 4 ) Outreles nombreuses branchesde commerce et d'indus-
tr ie comprises dans ce ta r t i c le , et qu i sont les plus connues, i l 
s'en établ i t c h a q u é jou r d'autres, q u i , tout en paraissant de peu 
d'importance, donnent pourtant un emploi luc ra t i f á un grand 
nombre de personnes de tout age. 
TA.BLEAUX DE L A 11 SECTiON. 
TABLEA.U X I V . 
Nombre, valeur, etc., des aclions des diverses compagnies, dont Íes litres sont 
négociés á la bourse de Londres. Cet élat est tire du rapport financier et 




















































D'Ashton et Oldhain(i). .Moyenne 97/ 18s act. ( 2 ) 
D'Ashby-de-la-Zouch Moyenne 113/act. 
De Bai nsley 160/act 
De Basingsloke. 100/act. 
De Brecknock et Abergavcnny 150/ act. 
De Birmingham 1/8 d'action 17/ I0.« 
DeBirm. et Liverpool 100/act. 
De Bolton et Bury 250/act. 
De Bridgewater et Taunton 100/act. 
De Cheliner et Black water , . , . 100/act. 
De Coventry.. 100/act. 
De Croydon Moyenne31/2j lOdact. 
De Dudley 100/act. 
De Eüesmere etChester. ......Moyenne 133/act. 
De Foi-th et Clyde Moyenne 400/ lüs act. 
Grand Juncllon 100/act. 
Grand Union 100/act. 
Grand Surrey 100/act. 
Idem Debentures 100/ 
Grand Western lOO/act. 97p.(3) 
De Glamorganshire Moyenne. 172/ 13í id 
De Gloucester et Berkley. 100/act. 
Idem (New) de 10 pour cent 
De Granlham , 150/act. 
De Huddersfield Moyenne 67/ 6Í 6d act. 
De Kennet et Avon . . . . . .Moyenne 39/ I8s lOdact. 
De Kensington 100/act. 
De Lancaster Moyenne 47/ 6s Sdact. 
De Leeds et Liverpool . . . 100/ act. 
Ideni (New). 80/acl. 
De Leicester 140/act. 
M"" 110/act. 
De LeicestershireetduNorthamptonsh.Moy.83/16,! 
De Loughborough Moyenne 142/ I7i acl. 
De Macclesfield . . . 100/ act. 
De Monmouthshire 100/act. 
De Montgomeryshire 100/act. 
De Melton Mowbray.. , 100/act. 
De Mersey et Irwell 
De Neath. 100/act. 
D'Oakham Moyenne en virón 130/act. 
D'Osford. 100/act. 
De Peak Forest Moyenne emiron 78/acl. 
De Portsmouth et Arnndel 50/act. 
Idem (New) = 25/act. 10/p. 
De Regent (ou Loadon).,. Moyenne 33/ I7J 2rfact. 


























































5/ p. ct. 
I 3 / I 2 Í 
10/ 
1/ 

















47' ' • 
Avr. et Oct. 
Avr. et Oct. 
Fév. et Aoút. 
Janv.el Juill. 
Avr. et Oct. 
Janv. 
Mai et Nov. 
Mars et Sept. 
Sept. 
Janv. et Juill. 
Janv. el Juill. 
Oct. 
Juin et Dec. 






Mai el Nov. 
Mai et Nov. 
Janv. et Juilí . 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 




IJév. el Aout. 
Juin. 




( 1 ) Nous avoas conservé la dénominalion sous laquellc chaqué canal est coniiu. Nous suivrous la «ICBÍ 
marche a Tégard des compagnies de commerce, des institatioas» etc.- (Note de l'Bd./i\} 
( 2 ) Dans ce tablean ««i. signifie action. 
(3) LeP. signifie payé, versé, etc. 
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De Shropshire ¡00/ act. 
De Somerset Goal . , 150/ acl. 
De Lock Fixnd 12/ 10J act. 
De Stafford et "Worcester 140/ act. 
De Shrewsbuvy 125/aot. 
De Stourbridge . 145/ act. 
De Stratford-on-Avon Moyenne 79/9.? 8d ate. 
De Stroudwater 150/ act. 
De Swansea 100/act. 
De Thames and Severa black 100/act. 
Id I d . . . red 100/act. 
De Trent et Mersey 1/4 act. 50/ 
De la Tamise et Medway. .Moyenne 19/2Í 5rf act. 
De Warwick et Birraingham 100/act. 
De Warwick et Napton 100/act. 
De Worcester et Birmingham. Moyenne 78/8J act. 
De Wilts et Berks Moyenne 16/ 17i 8d act. 
De Wyrley et d'Essington 125/act. 
De Wey et Arun no/ act, 
COMPAGNIES D'ASSURANCES. 
AlWon Life 500/act. 50/p. 
Anglais et étrangers 100/act. 10/p 
Idem (Marine), 100/act. 5/p 
Atlas 50/act. 5/p 
British Commercial Life 50/act. 5/p 
British Fire 250/act. 50/p. 
Clerical,MedicaletGenerallife.. . 100/act. 21/2/p, 
CounlyFire 100/act. 10/p 
Eagle Life 50/act. 5/p, 
Globe 1,000,000 
Guardian :. 100/act. 10/p. 
Hope Life 50/act. 5/p 
Imperial Fire 500/ act. 50/ p 
Imperial Life 100/act. 10/p, 
ICent Fire 50/ act, 
K-ent Life 50/aot, 
LondonFire 25/act. 12/ I0ip 
London Ship 25/ act. 12/ IOÍ p 
Law Life 100/act. 10/p. 
Paüadium Life 50/acl- 2/p. 
Prolector Fire 20/act. 2/p. 
Provident Ufe 100/act. 10/p. 
Rock Life 20/act. 2/p. 
Royal Exchange 689,219/ 17Í Ujd 
PONTS. 
D'Hamvnersmilh 50/act. 
De Soulhwark Moyenne 63/2,s 8d act. 
Idem. Nouv. souscription.. Moyenne 76/2í8í/act. 
tá. Nouv. souscription de 7 1/2 pour C. 50/., act, 
DeWaterloo 100/act. 
Id. Annuite 8/., , . . , go/ p. 
Id. id. de 7/ 40/ p. 
Id, Fonds. 50,000/ de diferentes valeurs.. 









de 32 k 33 




























































10,s p. act. 
5 1 / 2 / p. ct. 
2/ p. act. 
4/ p. ct. 
2 1 / 2 / p. adt. 
5Í p. act. 
11 p. ct. 
I /p. act. 
6Í &d p. act. 
5/ 5,? p. act. 
4 1 / 2 / p. ct. 
3/ p. act. 
20i p. act. 
205 p. act. 
5/ p. ct. 
\s 6d p. act. 
10/p. ct. 
3? p. act. 
6/p.cl. 
2 1 / 2 / p. ct. 
11 Os 8d 
I8s Id 
5/ p. ct. 
1/ 
F A 1 E M E N T 
des 
dividendes 
Juin et Déc. 
Janv. et Juill. 
Juin et Déc. 
Janv. et Juill. 
Mai el Nov. 
Janv. et Juill. 
Aoút. 




Janv. et Juill, 
Mai et Nov. 
Mai et Nov. 







Janv. et Juill. 




Janv. et Juill. 
Juill. 
Mai et Nov, 
Janv. et Juill. 
Juill. 
Mars et Sept. 
Avr. et Oct. 
Avr. et Oct. 




Janv. et Juill. 
Janv. 
Janv. 
Mars et Sept. 
Mars et Sept. 
Mars et Sept. 
Juin et Déc. 
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CIIEMINS DE F E R , ROÜTES, 
COMPAGHIES D ' « C L A I R A Q E , E T C . 
CHEMINS DE FER. 
De Clarence (Darham) 100/ act. 
De Foi-est of Dean 50/act. 
De Leicester and Swannington 50/act. 
De Liverpool and Manchester 100/ act. 
Idem 25/act 
Id 25/act. 
De Severn and Wye. Moyenne 35/act. 
De Slockton et Darlington.. .Moyenne 106/ I3Í 4Í/ 
ROÜTES. 
De Archway et de Kentish Moyenne 30/act. 
De Rarking- , 100/ act. 
De Commerce 100/ act. 
Idem de 1'Union 100/ 
/df.Branche du bassin des Indes orientales. 100/act. 
Grande ronte de Douvres 70/ 
D. Higligate Moyenne 30/7Í 10 3/4.¿ 
Nouvelle route du Word. 11,6021/2 Fonds... 
COMPAGNIES DE L'ÉCLAIRAGE 
PAR L E GAZ ET Bü CHAKBON BE TERRXÍ. 
De Rath 16/act. 
De Rirmingham , . . 50/acf. 
De Rirmingham et Staffordshire 50/act. 
De Brentford 50/act. 
De Bristol 20/ act. 
Idem 25/act. 
De Rrighton 20/ act. 
Id. Nouvelle 20/act. 18/p. 
Compagnie Rritann. de Londres.. . 40/ act. I6/p. 
Id. (Provinciale) 20/ act. 19/p. 
De Canterbury 50/act. 
Id. (Nouvelle) 25/act. 
Continentale (consolidée) 100/act. 51 1/4/p. 
De la cité de Londres • 100/ act. 




tndépendante 30/ act. 
De Maidstone 50/act. 
Du Phénix 50/act. 39/p. 
Du Peuplier 50/ act. 
Portable 100/act. 20/p. 
De Ratcliff. 100/ act. 60/p. 
De rUnion genérale 50/ act. 44/p. 
De Westminster or Chartered 50/ act. 
Id. (Nouvelle) 50/ act. 10/p. 














47 1 / 2 / 






















81/2/p. ct. ] 
81/2/p. ct. [ 
8 1/2/p. et. ), 









6/ p. ct. 







4/ p. ct. 
(i/ p. ct. 
9/ p. ct. 
6/ p. ct. 
4/ p. ct. 
4 1 / 2 / p. ct. 
6/ p. ci. 
(ií p, el. 
I2í6rf|j. act. 
P A J E M E K T 
des 
dividendes. 
Avr. et Oct. 
Janv. et Juill. 
Juin et Déc. 
Janv. 
Janv. 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill, 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 
Mars et Sept. 
Fev. et Aoüt. 
Mars et Sept. 
Avr. 
Fév. et Aoút. 
Mai et Nov. 
Mai et Nov. 
Janv. et Juill. 
Janv. ct Juill. 
Fév. et Aoút. 
Mars et Sept. 
Mars et Sept. 
Avr. el Oct. 
15Jan.«tl5Juil 
Avr. et Ocl. 
Mars et Sept. 
Fév. ci Aout. 
Mars et Sept. 
Avr. ct Oct. 
Mai et Nov. 
Mai et Nov. 
Aoút. 
Es. signifie escompte ; Pr. prime 5 p.cí. pour «enti imis. oa ém. ém 
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1NSTITÜTIONS, BASSINS, MINES. 
INSTITÜTIONS L1TTERA1RES. 
De Londres , avec jeten tl'ivoire 75/ acf. 
Ue Russell , ,25/ act. 
De runiversite de Londres 100'act. 
Collége du roi 100/p. 
BASSINS, 
Commercial.., Fonds 100/act. 
Des Indes orientales Fonds..., 483,750/ 
Dé l'Est Fonds 100/act. 
De Londres Fonds 3,114,000/ 
De Sainte-Catherine,. 1,352,752/ 
id Fonds 500,000/ 
Id. Id. ponr 10 ans 200,000 
Des ludes occidentales 1,380,000/ 
De Bristol Moycnne 147/9.5 0(1 act 
Id. Effets de diverses valeurs 268,324/ 
Havre de Folkestone 50/act, 
TRAVAÜX HYDRATILIQUES. 
De Birmingham 25/act. 24/p 
De l'Est de Londres 100/act. 
De la Grande Union Moyenne 42/ I9Í Zd acl. 
DeKenl 100/act. 
Anuuitésdu pont de la nouvelle riviérede Londres. 
De Manchester etSalford.. Moyenne 30/act. 
De Porlsmouth et FarUngton , . . • . 50/ act. 
Id. (Nouvelle) •. 50/act, 
Du Soud de Londres 100/act. 
Du West Middlesex . Moyenne 63/ I2i 9d 
Comp. des bálim. et des propr. de baux 100/act. 
MINES. 
Anglo-Mexicaine (émise. 5/pr.) 100/act 
Id. Souscription (option 25/ act.) 10/ p. 
Bolanos 150/act. 
De Bolívar 50/act. 20/p 
Brésilienne Iinpénale35/act. 20/p. émis. 5/ pr. 
Id. Nationaie.-. 25/act. 17 1/2/p 
Id. St. John del Rey 20/act. 10/ p 
Compagnie Britannique des fers . 50/act. 
Colombienne . . . . 56/ act. 49 I /2/ p, émis . 5/pr 
Corapagnie Anglaise des Mines. 25/act. 12 1/2/p. 
Associatiot) genérale des Mines . . . 20/acl, 10/ p 
Hibernienne 50/act. 10/ p. 
Compagnie Mexicaine 100/act. 46/p 
Compagnie Irlandaíso des Mines... . 25/ act. 5/ p 
De Penóles ( Or ) 12/ act. 12/ p. 
De Real del Monte 400/act 
Id, Souscription , I50/p. 
Id. Souscription , . , 1/2 act. 30/25/p. 
Id. Sotiscviption 7 1/2/ p 
Mexicaine r é u n i e . . 40/act. 40/p .émis. 2/pr 
Id. Souscription 2/p 
Id. Souscription (nouvelle) 5/p. 























46 a 47/ 
2al es. 




3 ¿ 2 1/2 es, 
42 1 /2 / es. 
5 3/4 «6 1/2/ 
8/ 
4/ p. ct. 
4/ p. ct, 
3/ p. ct. 
3/ p. ct. 
4 1 / 2 / p. et. 
4/ p. ct. 
5/ p. ct. 
HSsbdp.act 
5/ p, ct. 
5 /. 








P A I E M E H Í 
des 
dividendés. 
Janv. ct Juill.. 
Avril et Oct. 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 
5 Avr. et 5 Oct 
5 Avr. et 5 Oct 
Janv. et Juill. 
Juin et Déc. 
Mai et Nov. 
Avr. et Oct. 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 
Avr. el Oct. 
Mars. 
Avr. 
Avr. et Oct. 
Janv. et Jnill. 
Avr. et Oct. 
T 4 B L E A U X DE L A I I SEGTIGN. 






































BANQUES ET COMPAGNIES DIVERSES. 
ANGLETERRE. 
De Blrmingham 50/act5/p. 
De Glocester 50/act. 5/p. 
De Halifax 100/act. 5/p. 
De Huddersfield 100/act. 20/ p. 
De Lanca^ter 100/act. 10/p. 
Dudlstr. Liverpool etdeManchester 100/act. 10/p. 
De Monchester lOÜ/act. 15/p. 
De Liverpool. 100/ act. 10/p. 
ÉCOSSE. 
Banque d'Écosse 83/ 6i 8d act. 
Banque royale 100/act. 
Compagnie An^laise des toiles 100/act. 
Commerciale 600/act. 100/p. 
Unión de Glasgow 250/act. 50/5. 
Nationale 100/act. 10/p. 
IRLANDE. 
Banque provinciale d'lrlande.. . . 100/act. 25/p. 
Union llibernienne des banques.. 100/ act. 25/p. 
COMPAGNIES DIVERSES. 
Auetion Mart 50/ acf 
Australian (Agricultura) 100/acl. 25 1/2/p. 
Biitish Rook et Patent Salt Com... 50/act. 35/ p. 
Ganada Company 100/act, 17/p. 
Covent Garden Theatre, Renter's 500/act. 
Drury Lañe Theatre, Id. 250/act. 
Id. Proprielor's 100/act. 
Deven Haytor Granite 50/act.7/p. 
Droitwich Pafent Salt 25/ act. 
General Steaiti Navigation Comp.. 20/act. 13/p. 
Hungerford Maiket 100/act. 85/p. 
London Geni Exchange 37 1/2/. 
London Commercial Sale Booms... .Moy. 75/ acl: 
Reversionary Interest Society lOOÍact. 
I d . . . .New 100/act. 10/p. 
Thames Tunnel 50/ acti 

















13 1 / 2 / 
16ÍÍ17/ 
18 1/2/es. 
29 1/2 ¿es 
180/ 
5/ 
14 t / p J es. 
3 1 / 2 / es. 
5/ es. 
25/ 






10/ p. ct. 
6/ p. ct. 
12 1 /2 /p . ct. 
6/ p. ct. 
6/p. ct. 
61 p. ct. 
5 t / 2 / p. ct. 
8/ p. ct. 
6/ p. ct. 
5/ p. ct. 
5/p. ct. 
5/p, ct. 
4/ p. ct. 
1/p. act. 
1/ p. act. 
4/ p. ct. 
25 
I2/p.ct. 
5 1 /2/ p. ct. 
13í p. act. 
3/ p. ct. 
I I 
4/p. act.íon 









Avr. et Oct. 
Janv. et Juill. 
Juin et Déc. 
Janv. et Juill. 
Janv. el Juill. 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 
Juin et Déc. 
Aoút. 
Fév. etAoút. 
Fév. et Aoút. 
Janv. et Juill. 
Aoút. 
Juill. 
Fév. et Aoút. 
Avr. et Oct. 
Avr. et Oct. 
Janv. et Juill. 
Janv. et Juill. 
9o T A B L E A U X DE L A IIe SECT10N. 
T A B L E A U XY. 
État estimatif des produits et de la proprie'té obtenus annuel-
lement dans la Grande-Bretagne et en Irlande par suke de la 
combinaison du capital avec les forces animées et inanimées. 
liv. si. 
AGRICULTIIRE . . 
MIWES et 
M l K t H A U X . 
C O M M E R C E 
I H T É R I E U B . 




Grains de toute espéce 86,7.00,000 
Foin, herbé, navets, vesce, etc 113,000,000 
Pommes de terre.. 
Jardinage, vei'gers, pepiniéres 
Bois de charpeute, lioublons, graines. 
Fromage, beurre, ceufs, etc 
Engrais y compris l'industyie pour ) 
élever le bétail j 
Chan vre et lame, y compris i'industrie. 
Ardoise, craie, pieires, gravier, etc., I 
y compris I'industrie j 
Seis, alun, etc,, ídem . . . 
Etain , plorab , cuivi-e 
Fer 
_ charbon 11,000,000 
' ojéiiéfices des négociants, marchands, I 23 625 000 
colporteurs, coininissionnaires,etc.. ) ' ' 
Idem, des raeuniers , boulangers et I m nnn nan . , " i 16,200,000 bouchers ; 
Idem, des propriélaires de voitures,! 
eharrettes et barques, et detoutes les 
personnes employées dans le trans-
port des marchandises 
Benefices sur le capital et I'industrie 
qui s'y rapportent 
19,000,000 í 
3,800,000 f 
2,600,000 } 2.46.600,000 











| Sur les cotes , 
| Dans Íes rivieres 
( Au dehors. 
Benefices et commissionsdesmarchands. 
Idem, des assureurs, etc 
Idem, des courticrs et agents du com- ) 
merce maritime j 
Frets des propriétaires des bátiments.. 
Gagesdes commis, salaire des ouwiers. 
Idem, des matelots 
Bénéfices des fabricants devoiles, cor- ) 
dages , boussoles , etc j 
Bénéfices des propriétaires debassins, j 
des percepteursdes droits du port,etc. j 
Bénéfices des banquiers 
REVENU tiré de l Revena provenaiit des capitaux placés ) 





















4,500,000 l'étranger. ( sur des garantios étrangéres. 





Quincaillerie 17,300,000 / 148,050,000 
i Porcelaine , verrerie , poterie, etc 
| Joaillerie, argenterie, etc 
Papeteries, fournitures de bureau, cou- 1 
leurs, impvessions j 


















I K L A K D E 














T A B L E A ü X V I . n . 
Évaluation genérale des propriétés publiques el particuliéres de l'Angleterre et du pays de Galles, de í'Écosse et de l'Irlande. (i833 ) 
C A P I T A L . 
l ' K O P K I E T l i P A I I T I C T J L I K I I E P R O D O C T I V E . 
Tevres cullivees en graiiis de loute cspéce , lierbes, houblons , pépiniéres, jardins , ctc 
Dimes appai'tenant aux laiques, non compris celles qui appartiennent au clergé 
Mines et inineraux 
Ganaux , droils de péage, cliemins de fer, bois de construclion , etc 
Maisons non oomprises dans l'estimation desterres et servant demagasíns, de manufaclures, ctc 
Marchandiscs manufacturées et prodnils divers déposés dans les magasins et bouliques pour la vente 
Marchandises élrangéres déposées dans les magasins, boutiques, etc., soldées, ou virtuellement compensées par i 
les detles contractées en ce pays par les étrangers • . . • 
Marine marchande de toute espéce, y compris les vaisseaux sur les chanliers 
Propriete agricole, consistanlen giains, foin, paille, fromage, beurre et autres produits desfermes, y com-
pris les inslraments d'agricuUnre 
Animaux, savoir : chevaux, beles a cernes, moutons, coclions, cbevres, anes ,bétes fauves, animaux sau-
vages et volaille , 
Pécheries autour des cotes de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, y compris les pceberies del'inténeur." 











P l l O P B I E T E P A E T I C U L 1 E R E NON P E O B U C T I V E . 
Terres actuellement non produclives , déduclion faite de toutes cellés qui ne sont pas susceptibles d'nne ame-
lioration capable de compenser les dépenses , compris les cheminset les eaux 
Mobiliers dans les maisons d'liabitation 
Objets d'habillement 





Numeraire en circulalion , or,argent, cuivre ^p^ ¡Sommes déposées dans les caisses d'épargne 
j Argent appaitenant aux plaideurs, déposé au greffe 
Total de la propriété particuliére non productive. 
P í O P E l É T É P U B L I Q U E . 
lídifices publics, palais, églises, bópitaux , prisons, ponts, ele ( q \ 
Arsenaux publics, cháteaux, forts, et autres places de défense, y compris rartillerie et les magasins qui en | i 
dépendent i (T ) 
Chantiers et matériaux nécessaires a la construction et á la réparation des vaisseaux ([],) 
Vaisseaux de guerre, au nombre d'environ 574 , y compris ceux en commission , de servicé sur les lieux et en ) 
conslruction ! ("•) 
Magasins militaires de ¡a marine et de rartillerie 
Total de la propriété publique et particuliére. 


































































































AKGLETERRE ET PAYS DE GAILES. 
VAIEUR TGTAIE DES PROPRIÉTÉS DE LA GRAKDE-BRETAGME 
E T D E I . ' i R L A l í D E . 
„ ., , . "' My, & liv. st. 
Propriete particuliére productive 2,995,000,000 Propriété particuliére produclive 2,054,600,000 
Idem. non productive. 580,700,000 Idem. non productive 374,300,000 
Propriété publique 
3,575 700,000 Éc()SSE. 
103,800,000 Propieté particuliére productive 318,300,000 
Hv. st. 
2,428,900,000 
Total 3,679,500,000 Wem- "on productive , • 51,100,000 
I B L A N B E . 
Propriété particuliére produclivé 622,100,000 
ídem. non productive „ 116,400,000 
Idem. Idem, Grande-Bretagne et Irlande 
Propriété publique; Angleterre et pays de Galles 42,000,000 
Idem. Écosse 3,900,000 
Idem. Irlande , 11,900,000 
Idem. Commune a la Grande - Bi etagne et a ITrlande, 
tels que vaisseaux, effets militaires, magasins \ 46,000,000 





Grand total,., . 3,679,500,000 


T A B L E A I 1 X DE L A Tle SECTION. 
NOTES E X P L Í C A T I V E S D U T A B L E A U X V I . 
93 
( A ) Terres taltivées en grains de toutes eÁpéces, herbcs, 
houblon, pépiniéres , jardins, etc. 
L'État suivant est tiré du troisiéme rapport du comité d'émi-
gralioa , de 1819. 
PAYS OU L E S T E R R E S SOMT 
Ang-lcterre. . . . 







































En Angleterre et dans le pays de Galles, on calcule que les 
terrés sonl distribuées de la maniere suivante: 
3,250,000 acres pour la culture du Froment. 
1,250,000 tdem Orge et seigle. 
3,200,000 . Idem Avoine, féves et pois. 
1,200,000 ídem TreOe, herbé, etc. 
1,200^000 Idem i Bacines et choux. 
2,100,000 2dem Jachéres. 
47'000 Idem . Terre á houblon. 
18,000 Prairies et parterres. 
17,300,000. Páturages. 
1,200,000 . Haies, collines et bois. 
1,300,000 Cheminsétcoursd'eau. 
5,029,000 i En commun et perdue. 
37,094,000 
94 T A B L E A U X DE LA. 11 SECTION. 
Colquhoun évaluait les Ierres cultivées en Angleterre et dans 
le pays de Galles, prix moyen, á 24 liv. st.par acre. En Écosse, 
i l ne les portait, compris les dimes, qu'au cinquiéme de cette 
somme ; et en Irlande, aux deux cinquiémes , en y comprenant 
aussi les dimes. Celte estimation paráít trop basse , puisqu'on 
évalue ordinairement les proprie'tés fonciéres au prix moyen 
de 27 á 28 années d'achat en temps de guerre, et de 3o á 
41 années d'achat pendant la paix. Suivant la déclaration de 
Harvey et d'Evison devant le comité d'agriculture de 1822, les 
meilleures Ierres labourables,en Angleterre, rapportentde 36 á 40 
boisseaux par acre, et les plus mauvaises de 8 a 10 ; or, comme 
i l y á actuellemeut en culture prés de 7 millions d'acres de 
terre de plus qu'en 1811, i l s'ensuit, d'aprés l'évaluation de 
Colquhoun, qu'il doit y avoirune augmentation de 168,000,000 
deliv. st. dans les produits. Ainsi, l'addition d'un tiers au taux 
de 1811 ne peut élre regardée comme trop élevée. Nous avons 
deja donne á ce sujet des détails plus étendus, en traitant de la 
valeur des terres. (Voir pag. 19 et suiv.) 
Dimes appartenant aux luiques, non compris celles 
quí appartiennent au clergé. 
Voici un état des propriétés posséde'es par l'église anglicane 
dans la Grande-Bretagne et en Irlande, d'aprés les évaluations 
les plus raodérées, 
I I existe sous le protectorat de la couronne, des évéques, des 
doyens, des chapitres, des colléges et autres établissements 
publics : 
1,733 paroisses pos- \ , 
sedant chacu- I Acres sch. d. liv. st. 
ne, terme mo-( 4,637,608 á 3 6 de rapportannuel par acre cela donne 811,563 
yen,2,676acr. ] 
de terre. 
2,341 cures possédant6,264,516^ I 3 . , 391,532 
1,203,095 
NOTES EXPLTCATIVES DU TA.ELEAU X V I . C)5 
I I y a sous le protectoral el á la dispositión des parliculiers : 
3,444 paroisses. Acres s. d. liv. st. 
posse'dant 9,216,144 a 3 6 derapport par acre—1,612,825 
2,175 cures 5,820,300 á l 3 ~ . 363,768 
1,000 vicariats 
tenrie moyen 
a 75 l iv . chacun = 75,000 
649 be'néfices ne tenant pas aux 
paroisses, a 50 liv. st. chacun , — 32,450 
Valeur armuelle des be'néfices particuliers 2,084,043 
8,000 glébes , á 20 liv. st. chacune . 160,000 
Revenu total du clergé des paroisses 3,447,138 
Idem des évéchés 150,000 
Idem des doyens et chapitres 275,000 
Revenu total de Fe'glise établie , . 3,872,138 
En Angleterre et dans le pays de Galles, le patronage est 
distribué de la maniere suivante : 
De la couronne 558 \ 
Desévéques 592 1,340) 
S re3! Des doyens et chapitres. 190 ) ( 
m o { De l'université d'Oxford 202 ) 
Id . de Cambridge 152 393 
Des autres établissements collégiaux. 39 ' 
\ De simples parliculiers. 3,444 
Total des paroisses 5,177 
— ^De la couronne 490 
§ 0 IDes évéques 7 0 9 h , 9 9 1 ) 
o reD I Des doyens et chapitres 792 ) (1 7Q 
« p /De l'université d'Oxford 112 , / M 3 3 
1,733 
es ^ Id. de Cambridge 131 ( 393 
^ 1 Des autres établissements colle'giaux. 107 
\ De simples parliculiers 3 175 
Total des pardisses et vicariats. . . 10 693 
96 TABLEAUX. IVE L A IIe SECTION. 
Chapelies sous le patronage de simples) g^cj 
particuliers. j 
Nombre total des bénéfices en Angleterre | ^ 
et dans le pays de Galles. j ' 
Le tableau suivant présente un sommalre de la valeur des bé-
nélices ecclésiasliques d'Ecosse: 
172 bénéfices á.. , , 150 liv. át. chacün. 25,800 liv. st. 
200 I d 200 40,000 
200 W 2 5 0 . . 50,000 
200 I d 300 60,000 
100 7^. 325 32,500 
78 I d . 350 26,600 
948 234,900 liv. st; 
948 maisons avec terres attachées á la 
glébe, a 30 liv. st. chacuae. . . . . . . . . 28,340 
263,340 
Le revenu de l'église anglicane en Irlande s'éléve, suivant 
Moreau et plusieurs autres auteurs, á plus de 1,300,000 liv. st. 
par au; mais dans le dernier élat soumis au parlemeíit, i l n'a 
été porté qu'á 1,232,000 liv. st. 
La population ¡rlandaise est classée ainsi: 




Tota l . . t . 7,000,000 
N O T F S E X P L I C A T I V E S D T J T A B L E A . U xvr. 9-7 
Ainsi le revehu total de l'église anglicanc s'éléve en Angle-
terre et dans le pays de Galles ai 3,872,138 liv. st. 
En Écosse a. . . . . . . . . . 263,340 
En Irlande a. . . 1,232,000 
Total 5,367,478 
En evaluant ce revenu au taux de vingt années (Cachat 
seulement, on obtient un e'norme capital de 107,349,560 liv. st.! 
Ainsi réglise anglicane du royaume-uni est la plus riche qui 
existe j son revenu égale peut-étre celui de toute 1 eglise catholi-
que en Europa. Cependant ees ¡mmenses richesses sont loin 
d'étre réparties convenablement entre les béne'ficiaires.«II re'sulte 
des états de 1827, a dit lord Henley dans son plan de re'forme 
de l'église, que sur les 10,533 béne'fices quiexistent enAngleterre 
et dans le pays de Galles, i l n'y en a que 4,413 desservis par des 
ecclesiastiques résidants, et 6,003 oü le service n'est point fait 
coníbrmément aux dispositions de la loi sur la residence; d'un 
autre cote, dans4,530 paroisses, le service est fait par des vicaires 
qui desservent quelquefois deux paroisses chacun. D'aprés un 
autre rapport, le nombre de ees paroisses n'est que de 4,254. Les 
desservants, au nombre de 2,999, ont moins de 150 liv. st. par 
an; 248 ont moins de 40 liv. st., et enfin 69 moins de 30 Hv. st.; 
ce qui est aü-déssous des gages d'un simple ouvrier. » — En 
Irlande, cet état de choses est encoré pire: le revenu du clergé qui 
n'apparlient pas á l'église angl¡cane;rie s'éléve qu'á 264,000 liv. st. 
par an. Le nombre des ecclésiastíques anglicans est de 4,075. 
Cependant on compte des paroisses oü i l n'y a qu'un protestant 
sur 3,000 catboliques. Cesdernicrs sont obligés de payer la dime 
au recteur protestant, qui n'est pour eux qu'un objet de haine. 
Aussi^la population irlandaise, qui s'éléve aujourd'hui á plus de 
sept millions, est conlinuellement dans un élal d'agitation et de 
troubles. Le bilí adopté par le parlement sur la proposifion de 
i i . 7 
9^ T A B L E A U X DE LA 11® SECTIOF. 
lord Allhorp, promel les plus heureux résultats pour le pays 
"Voici un so mm ai re exacf des dispositions de cet acte législatil 
pour la reforme de Téglise aiiglicane en Irlande: 
Io La taxe de l'église sera abolie á compter de la prornulgatiort 
du bilí.—Cette disposilion produira une economie annuelle, a 
a mort des titulaires , de 80,000 iiv. st. 
2o Le nombre des archevéques et e'véques sera red uit a la morí 
des titulaires : les archevéques de quatre á deux, et les evéques 
de dix-huit á dix. Les revenus des siéges supprime's seroní ajoute's 
au fonds général de l'e'glise. Les archevéchés de Gashel et de 
Tuam seront réduits en évéchés. Dix e'véchés seront supprimés ; 
la direction du spirituel de ees diocéses passera a d'autres siéges, 
c'est-á-dire, Clogher sera reuní á Armagh, Raphoe a Derry, 
Kildare á Dubí in , Killaloe á T u a m , etc., etc. 
3o Une taxe de cinq á quinze pour cent sera établie sur les 
revenus des évéchés. 
4o L'évédhé de Derry subirá ¡mmédiatement une réduction y 
et l'église métropolilaine á mesure qu'il y aura des exlinclions. 
—- Ce plan effecluera une réduction de 60,000 liv. st. dans les 
revenus des archevéques et des évéques. Ces revenus s'élévent 
actuellement á 130,000 liv. st. par an. 
5o I I sera établi immédialement sur tous les bénéfices, 
une taxe de 5 a 15 pour cent pour teñir iieu despremiers fruits 
qui seront.supprimés par la suíte. Les bénéíices qui rapportent 
molns de 200 liv. st. seront exceptés. La taxe sera déterminée 
su i van t Timportance du bénéfice qui doit la supporter. Le re-
vena total du clergé des paroisses est fixé á 600,000 liv. st. 
6o Sont abolles toutes les sinécures : leurs revenus feront 
parlie du j'onds général de l'église. 
7o I I sera nommé des commissaires pour administrer le fonds 
commun, qui sera employé á payer la taxe ordinaire de Teglise; 
j 'excédant, s'il y en a, sera consacré á améliorer le sort des 
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bénéficiaires les plus pauvres, a la construction des presbytéres 
et des églises, etc. 
8o Les commissaires pourront, ave»: le consenteruent. du con-
seil privé , opérer le partage d'une paroisse ou en changer les 
limites, selou qu'ils le jugeront convenable au service. 
9o Dans le cas oíi, pendaut les trois derniéres annees, aucu 11 
service n'aura été fait, ou aucun desservant n'aura résidé dans 
«ne paroisse, les commissaires pourront suspeodre ¡a nomioa-
tion du ministre (si elle dépend de la couronne ou de Téglise). 
En ce cas les revenus serónt re'unis au fonds general. 
10° Les fermiers, par suite de baux passés par les évéques, 
auront le droit de racheter la perpétuité de leurs baux, á un 
faux determiné et moderé; le paiement pourra étre efí'ectné par 
une rente en b lé , équivalant aux sommes payées maintenant a 
titre de rente et de relief. 
11° Le produít de ees baux sera retnis entre les mains du 
gouvernemenl pour éíre appliqué a des ohjels n'ayant aucun 
rapport avec l'églisc. — Le rnontant de tous ees rachals, á un 
laus trés-modéré, s'élévera de 2,500,000 a 3,000,000 de liv. st. 
Telles sont íes principales dispositions du bilí pour la reforme 
de l'eglise angiieane en Irlande. 
(C) M I N E S . 11 existe dans la Grande-Bretagne un graod nombre 
de mines trés-productives. Les plus importantes sont celles de 
charbon de terre, de/er, áefer-hlane, de cuivre et de plomb. Les 
mines de sel de roche, qui se trouvent á Norwich et en plusieurs 
autres íieux, et les mines de cúivre du pays de Galles et d'An-
glesea,sont égaíeraent d'un grand rapport. L'Écosse aossi posséde 
des mines de charbon, de plomb, de fer et d'autres me'taux. Les 
principales mines de l'Irlande sont celles de ler et de cuivre. Cette 
He posséde en outre des mines d'ardoise, de glaise, etc. Le produit 
des mines de charbon de terre s'eléve certainement a la somme 
que nous avons indiquée. Les mines de Newcastle embrassent une 
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etendue de vingt-trois nnlles, et, suivant les évaluations de plusieurs-
auteurs, on en retire annuellemenl de vingl-huit a trente mil-
Jions de lonneaux de charbon de terre. La ville de Londres en 
consommé annnellement environ 1,709,000 chaldrom. La con-
sommation, suivant M . Perkins,esl de un chaldron 12/100 ch. 
pártete . Le nombre des personnes emplojées dans le nord du 
pays et a Londres pour le commerce du charbon, est porté par 
Buddle de Wailsend, ingénieur des mines de charbon et l'un des 
mieux informe's, a 45,500. Le nombre total des indívidus qnl 
prennent part a ce commerce dans tonte la Grande-Bretagne s'é-
léve,su¡vant les auteurs qui ont traite decettematiére, de 1 60,000 
a 180,000. Le capital empioyé sur le Tyne est evalué' par 
Buddle á 1,500,000 liv. st., non compris les petits báliments qui 
existent sur la riviere. Enfin le capital engage' d îns le commerce 
du charbon de terre, en évaluant á un laux moderé les vars-
seaux, etc., peut étre porté á 10,500,000 liv. st. 
Les mines de fer tiennent le second rang. Leurs produits 
en 1827 ont été , dans les différents dislricts : 
Staffordshire 216,000 tonneaux par 95 forges 
Shropshire 78,000 I d . 31 I d . 
South Wales 272,000 I d . 90 I d . 
Norlh Wales. . . . 24,000 I d . 12 I d . 
Yorkshire 43,000 I d . 24 I d . 
Derbyshire.. . . . . 20,500 I d . 14 I d . 
Écosse 36,500 I d . 18 I d . 
T o t a l . . . . . 690,000 I d . '2M I d . 
La quantité produite chaqué année excede aujourd'hui 
700,000 tonneaux; or a 4 liv. st. par tonneau, cela fait 
2,800,000 liv. st. , comme i l est dit dans le texte. 
L'imporlatíon du cuivre dans la Grande-Bretagne a été en 
1829 de 38,354 quintaux : la plus grande partie en simple 
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sninéral. L'exportation pendanl la méme année s'est éleve'e á 
J 77,018 quintaux. En I 8 3 I il n'yaeuque 52,701 quintaux im-
portes, tandis que 179,980 ont ele exportes. Pour sefaireuneidée 
de í'immenseconsommatkm qui se faít dans l'intéríeijr , i l suffit. 
de diré qu'on evalué á 33ooo,ooo de ¡iv. st. les cbjcts fabriques 
chaqué année avec ce metal. Le nombre des personnes qui 
travaillent dans cette branche de l'industrie est porté á 5o,ooo. 
Avant 1793, l'Anglelerre était. obligée dése procurer le cuivre 
á l'étranger : en 1829, on tira des mines de Cornwail plus de 
10,000 tonneaux de ce metal; si l'on ajoule á cette quantité le 
produit des mines qui existent dans d'autres parties de l'Angíe-
terre, dans le pays de Galles et en Irlanda , on peut facilement 
porter á i3,ooo tonneaux la quantité produile par toutes les 
mines du royaume-uni. Le prix du cuivre est d'environ go 
liv. st. par tonneau. 
Quant mfer-hlanc ,\\ n'en fut importé, en 1829 , que 2,673 
quintaux, et les exportations selevérent á 32,2i5 quintaux. En 
i832 ,rimportation a été de 8,099 quintaux, el l'exportation 
de 21,762. La consommation intérieure est également trés-con-
side'rable. 
L'importation du plomb, en 1829, ne fut que de 1,708 
tonneaux, y compris i63 tonneaux importes de l'ile de Man , 
tandis que l'exportation s'éleva á 8,647 tonneaux. La consom-
mation dans l'interieur est immense. 
(D) Canana:, chemins de fer, p é a g e et bois de construction. 
Les chemins de fer embrassaient, en 1823 , une étendue de 
24,53 1 milles. Leur rapport annuel était de 1,214,716 liv. st. : 
ils élaíent grevés d'une detle de 5,200,000 liv. st. Leur 
étenduedépassemaintenant 3o,ooo milles. Quant aux canaux, 
leur étendue dans la Grande-Bretagne était, en i8a3, de 2,886 
milles, sans compter les petits canaux qui ont moins de 
cinq milles. Les canaux ont maintenant plus de 3,ooo nuiles. 
En x825, l'état officid des 80 compagni.s c o n s t i t u í peut 
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rexploitation des eanaux, a presenté le resultat suivaní : 
liv. st. 
23 compasfnies ont (lépense . . . 3,734,910 ne produisant pas encové de dividetide. 
liv. st. 
14 Idem . . . . . 4,073,678 . .produisant , . 92,281 dedividende. 
22 íkim 2,196,000 . . . . Id 112,400 Id. ' 
U Idem . . . . . 2,073,300. . . . Id 216,024 Id. 
10 Idem 1,127,230. . . . Id. . . . . 311,654 Id, 
Total . . . . 13,205,118 732,259 
d'oii il resulte qti ' i l y a deja un dividende de 5 3/4 pour cent sur 
le ¡ota! des capitaux empioyés daos cette branche importante 
de 1'industrie. En Écosse, les eanaux sont aussi d'une grande 
ini porta t i c e , entre autres, le magnifique canal de Forth et 
Clyde, et le Calédonien I I y a en Mande , un canal qui joint 
Dublin a Limerick et á Waterford; i l y en a également dans le 
voisinage des mines de charbon, etc. I I n'est fait mention, 
dans les tableaux de Colquhoun , ni des chemins de fer, ni des 
jets d'éau, ni des bassins, etc.; mais depuis i 8 t i , ¡es travaux 
exécutes a ce sujet ont été de la plus grande importance. I I 
existe rnaintenant, dans la Grand-e-Bretagpe, soixante chemins 
de fer, sans compter le plus remarquable, celui de Manchester 
a Liverpool, qui a coúte plus de 900,000 liv. st. Les noms de 
Metéore* et de Nouveauté passeront á la poste'rité avec ceux 
de Hevenson et d'Ericson, leu rs sublimes inventeurs. La Nou-
veauté , qui remporta le prix, parcourut la premiere fois vingt-
sepl mi 11 es a l'heure. Dans un autre essai, cette machine traína 
huit voitures de roulage, qui pesaient vingt-huit íonneaux et un 
quintal (la machine ne pese que trois tonneaux), au taux moyen 
et re'gulier de dix mi lies dans l'espace d'une heure trente-sept 
minutes. Toutefois, ees prodigieux resultáis ne sont rien en 
* Les sommes dépensées pour ce canal, de 1803 a 1832, s'élévent á 
986,924 l iv . si. 
* Noms donnés aux machines quitraínent les voitures sur le chenain 
fer* jYofe de VÉdit.franc. 
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comparaison de ce qu'on a vu plus tard ' . Ces machines trainent 
inainlenant des voitures de roulagechargées de marciiandises for-
man t un poids de deux cent trente-deux tonneaux. Une charge de 
cent tonneaux est tiree par une mecanique, sur le cheuiin de fer 
de Manchester á Liverpool ( la dislance est de trente mi lies ] , 
en une heure et demie de íemps , ou au taux de vingl mi lies a 
l'heure. Une voiture traínée par huit chevaux ne transporte que 
huit tonneaux par jour. I I faudrait par conséquent cent chevaux 
pour transporter en un jour, sur une roule ordinaire, ce qu'une 
sen le machine á vapeur traine en une heure et demie sur un 
chemin de fer. On est également parvenú á faire une grande 
économie sur les mate'riaux de chauffage pour la vapeur. La 
1 Au mois de mai 1832 , la machine appelée le Samson a traioe , 
de Manchester á Liverpool, en deax heures quarante minutes, cin-
quante voitures de roulage , chargées de inarcliandises, pesant, y com-
pris la machine , 233 tonneaux. La machine qui porta M . Husldsson k 
Manchester , marchait, depuis le malheur qui eut lieu le jour de l'expé-
rience publique, au taux régulier de trente-cinq milles á l'heure. Le 
mouvement de la Nouveauté est de trente-deux milles á l'heure, et une 
fois 11 a ete de quarante. La rapidilé du vol des oiseaux qui émigrent, 
en Amériqne, n'approche pas decelle-ci, suivant les renseignements 
cousignés dans l'Ornithoíogie de Wilson. La vitesse des pigeons qui fai-
saient, en 1830, le trajet de Londres á Bruxelles, n'était que de 33 milles 
a l'heure. Toutel'oisj quelque étonnants que soient, les resultáis que BOUS 
venons de signaler, on peut diré que cette branche industrielle est en-
coré dans son enfance. Les perfectionneruents introduíls depuis les 
premieres expériences n'ont pas été trés-considérahles , a cause de la 
difficulté de faire de mniveaux essais sur le chemin de fer de Manchester, 
qui n'est á la disposition que de l'ingénieur de la compagnie. Un peu 
de lihéralité de la part des directeurs de l'entreprise donnerait Fespoir 
de voir de nomhreuses aniéliorations s'opérer dans les machines. On 
ne peal prévoir les limites de ces forces étonnantes, et i l y a lieu 
d'espérer qu'avec le temps et rexpéricoce , l'usage en sera géíiéralisé. 
Qucl sera l'aspect de la Grandc-Bictagne dans un demi-siécle| 
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diííérence est aujourd'hui de 1,63* livre á une seule livre de 
charbon par tonneau pour chaqué müle. Ces grandes entre-
pnses ont été commencées et sont continuéis avec ardeur á 
Charlisle, a Leicester et dans plusieurs autres parties du royanme. 
(Voir Traite pratique sur les chemim de fer , par N . JVood. 
—Rapport sur la concurrence des voitares a vapeur, dans 
le Mechanic's magazine, oct. 1829. -— Observations sur les 
voitures a vapeur et sur les chemins de fer, par Gurney. — 
Hisíoire des machines a vapeur, par Partington.— Cumming, 
sur les voitures a vapeur.-~Lardner, sur les machines a va-
peur.) La supériorité d'un chemin de íer sur un canal consiste 
dans la súreté , dans la certitude d'arriver au moment indiqué, 
dans Véconomie et dans la vitesse. On trouvera dans le ta-
blean X I V de quoi se former une idée exacle des capitaux 
consacrés aux canaux, aux chemins de fer, aax ponts, aux bas-
sinset autres ouvrages semblables , ainsi que le montant de leur 
rapport annuel. On reconnaítra sans peine que nos évaluations 
sur cet acticle ont été trés-modérées, 
(E) Maisons d'habitation, y compris les magasins, les 
maraifactures et les machines. 
Le nombre des maisons d'habitation , dans la Grande-Bre-
tagne, non comprises dans reslimation de la Ierre, était,en 1811, 
suivant Colquhoun, de 3 ,o36 ,6i2; en 1821, i l s'éievait á 
a,/}29,63o. I I est aujourd'hui beaucoup plus considerable. A 
Londres, le nombre des maisons est augmenté d'uu tiers en 
trés-peu d'années. 
ADubI in , en i 8 3 o , i l y avail 17,324 maisons donnant 
chacune un revenu annuel de 5 á 3oo liv. st. et au-dessus. Le 
total du revenu était de 704,707 liv. st. (Rapport qffioiel. ) 
L'accroissement des manufactures et des magasins a été t rés-
considérable depuis 1811. On a construit des bátiments plus 
vastes et plus couteux; i l y en a méme de magnifiques. 
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L'augmentation des machines a e'té immense. Le noijísre des 
metiers aMancliester, á Slockport et dans les environs, n'e'(a¡í 
en 1818, que de 2,000 ; en 1827 , ¡1 s'élevait á 45,ooo; i l est 
aujourd'hui de 70,000 ! Les uianufactures de soie ont aug-
rnenlé dans la niérrie proportion. Pour donner une idee de la 
valeur et de l'importance des machines eraploye'es dans les 
diverses manufactures, nous allons transcrire l'apergu statislique 
inséré dans un numero de la Revue trimestrielle ( Quarterly 
review ) de 1826 , au sujet des manufactures de cotón. « Sup-
posons, y est-il dit , qu'il y ait aujourd'hui 35o,ooo hommes 
employés dans les manufactures de cotón. Pour obtenir les mémes 
resultáis , i l y a cinquante ans , i l en aurait fallu quarante-deux 
roillions: oren évaluantá 181. st. par an lesgages de ees quarante-
deux millions de travailleurs, on obtient un total de 756,000,000 
de 1. st. Si ron deduüde cette somme immense i0 7,800,000 1. sL 
pour les gages des ouvriers employe's mainlenant au taux de 
18 liv. st. par an chacun; 20 5o millions pour détérioration et frais 
d'entretien des machines, bátiments, etc., on voit que l'emploi 
des machines dans les manufactures de cotón seulement écono-
mise a la nalion britannique prés de 700,000,000 de liv. st. 
par an. » Le nombre d'hommes employés maintenant dans les 
manulactures de cotón est de 1,200,000 ; mais en supposant 
qu'il ne soit que le double de celui admis par l'éditeur de la 
Revue trimestrielle, en 1826, la puissance des machines em-
ployees dans ees seules manufactures serait égale á celle de 
84,000,000 d'hommes. {Foirsect. X I , Part I I L ) 
(F) Marchandixes et mitres produits déposés dans les 
magasins, etc., pour étre vendas. 
Poiir se faire une idee exacte de la valeur des divers objets et 
marchandises déposés dans les magasins, boutiques, manufac-
tures, etc., pour la consommalion dans l'intérieur , i l faudrait 
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évaluer les immenses produits anouels de loutes les manufactures 
de la Grande-Bretagne. 
Nous a voris donné á ce su jet une évaluation approximative 
dans le lexte. 
(G) Marchandises étrangéres déposéex dans les magasins 
boutiques, etc, pajees, ou compenséespar les dett.es contrac-
tées dans le pays par les rnarchands étrangers. 
Le tahleau I X conlient a ce sujet les données les plus posi-
tives. L'état des exportations de toute espéce de marchandises 
peul donner une idee exacte de l'importance des valeurs com-
prises dans ce chapitre. On verra dans le tableau indiqué que 
les valeurs officielles (signe de la quantité) ont plus que double 
depuis 1812. 
(H) Marine marchandé , y compris les vaisseaux en con-
struction. 
L'Etat suivant indique le nombre et le tonnage des vaisseaux 
rnarchands construits et enregistrés dans les différents ports de 




sey, et Man. 
Plantationsan 
glaises . . . . 
1829 1830 










































5 C 'Eq 
108 T A B L E A U X DE LA. I I6 SECTlON. 
L'état suivant indique le tonnage des vaisseaux employés 
pour le coiiimerce des cotes de la Grande-Breragne, de 1827 
a I 8 3 I inclusivement. On y voit le tonnage des entrées et 
des sorties, 
Amiées. Tonnage d'entrée. Tonnage de sortie. 
1827 8,186,004 8,648,868 
1828 8,81 1,109 8,957,286 
1829 8,933,633 9,158,525 
1830 9,121,619 9,439,099 
1831 , 9,176,758 9,372,870 
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(J) Produits de l'agriculture, instraments aratoires, etc. 
Edén, en tiaitant des assurances en 1801, évaluait les pro-
duits de Tagricultuve, et ce qui constitue le fonds ou capital des 
fermes de la Grande-Bretagne, a 3o2,5o,ooo liv. st., chiffreauquel 
on pouvait admeltre l'assurance pour un an. Dans son évaluation 
n'etaient compris que le froment, i'orge, le seigle, l'avoine, les 
féves, le foin et la paille. Si Ton ajoute á ees divers articles , la 
navette, les pois, le houblon, le beurre et les instrumenls 
aratoires, on trouvera notre évaluation bien moderee. I I ne 
faut pas non plus oublier á ce sujet qu'il se fait dans la Grande-
Bretagne une consommation annuelle de plus de quinze rnillions 
de quarters de froment et de vingt-cinq rnillions de boisseaux de 
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dréche. L'agriculture a aussi fait en Irlande les progrés les plus 
rapides , ainsi qu'on le voit par le rappo'rt du comité' á la cham-
bre des communes. L'evaluation pour ce pajs doit done élre 
e'galement regarde'e comme trés-modérée. L'exportation des 
grains d'Irlande pour la Grande-Bretagne est trés-considérable. 
El le e'lait, en 1806, de 400,000 quarters. E n i83o, elle s'est é l e -
vee á 2,400,000 quarters de ble', sans compter les autres produits 
de Tagriculture , exporte's dans la méme proportion. L e dernier 
comité a été informé que plusieurs petits marchands dont le débit 
dans cette partie n'etait ¡1 y a peu d'anne'es que de 400 liv. st. par 
an, s'elevait aujourd'hui á 10,000 liv. st. I I y a des jours o ü i l ar-
m e de Dublin cinquante tonneaux d'ceufs et dix de volaille vi-
vante ou morte. Une des personnes consultées par le comité dé-
clara qu'en 1824 Texportalion des oeufs, de Dublin en Angle-
terre, avait e'té de 273,000 l. st. Les bestiaux sont transportés de 
Ballynasloe á Liverpool en moins de trois jours. L a vapeur, qui 
a deja produit de si grands resultáis , a été appliquée á la navi-
gation sur le Shannon. L'agriculture en retire des avantages 
immenses. E n trois ans, le tonnage sur le Shannon central cst 
devenu sept fois plus considerable. [Voi r Sed. Ire, Part. I I I . ) 
(K) Jnimaux, sgvoir : chevaux, heles a cornes, moutons, 
cochonsi etc. 
11 est trés-difficile de déterminer le nombre d'animaux de 
toute espece qui existent dans le royaume-uni ; cependant 
Luccock et SteVenson onl établi dans leurs calculs, Considérés 
généralement comme exaets, que le nombre des moutons et des 
agneauX en Angleterre s'élevait á 26,148,668, et celui des bétes 
á cornes de race(:bovine,áprés de i 1,000,000. Nous ajouterons á 
ce sujet, qu'ilse vend chaqué a n n é e , a u marché de Sraithfield 
seulement, 1,260,000 tetes debéta i l . E n Irlande , les animaux 
domestiques de toute espece ont augmenté d'une maniere 
étonnante. Quant au nombre des chevaux, i l ne peut étre porté 
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k moins de i ,900,000 l . Le nonsbre des mulets n'est pas consi-
derable. On a inlroduit derniéremeut dans la Grande-JBretagne 
une race croisée de zébres. I I est surprenant que Ton ne'glige la 
bel le race des ánes d'Andalousie : lis ont la méme couleur que 
les zébres croises, inais ils sont d'une plus grande utiiité. Étant 
aussi grands que les mulets, ees ánes possédent autant de forcé 
et vivent plus long-temps que les chevaux communs de trait et 
de transport. 
(M) Terres délaissées , actué 11 ement improductives et non 
susceptibles d'une amélioration proportionnée aux dépenses 
qu'elles nécessiteraient, y compris les chemins et les vivieres. 
Les terres qui ne sont pas en état de culture , suivant le 
dernier rapport officiel [voir page g3), se trouvent distribuées 
de la maniere suivanle : 
acres. liv. st. 
En Angleterre . , . . ) 3,454,000 j lesquclles, á 15 liv. st. par acre, selon ) KQ „„„ „f ft 
Dans le pays de Galles, i 530,000 j révaluation de Colquhoun, donuent j &J' /bu'uuu 
En Ecosse 5,950;000 & 1/5 de celles d'Angleterre. . . Id. 17,850,000 
En Irlande 4^900,000 á 2/5 Id. Id. 23,400,000 
DauslesilesBi-itanniques. 166,000 á 1/5 Id. Id. 498,000 
107,608,000 
Telle est, d'aprés Colquhoun, la valeur des terres abandonnées. 
L'addition que nous avons admisé dans le tableau est, comme on 
le voit, trés-liraitée. Restent seize millions d'acres de terres , ap-
pelées perdices, doat on n'a fait aucune évaluation, quoique 
elles aient ceríainement quelque valeur. M . Nimmo porte les 
terres délaissées en Irlande á cinq milüons d'acres. Cependanl 
le nombre des pauvres sans emploi est actuellement aussi grand 
en proportion qu'á l'époque de sir W . Petty, qui a écrit que de 
son temps un cinquiéme de la populatiou irlandaise , qui ne 
s'élevait qu'á un million, se trouvait sans aucun emploi. 
1 La France posséde environ 2,400,000 chevaux ; elle erj recoit 
annuelíement 28 á 29,000 de l'étranger. 
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(O) Objets d'habillement, argenterie, bijouteríe, etc. 
I I faut diré, á l'egardde ees divers articles,que leur augmen-
tation a été tres-considerable depuis quelques anne'es. L'argen-
terie surtouta recu un grand développement. Les faits suivanls 
sont propres a en donner une idee exacte. Le droit de controle 
sur Ies piéces d'argenterie a été évalue' de 1800 á 1809 inclusi-
vement á 8,420 liv. st. par an. En 1828, suivant la déclaration 
de M, Huskisson á la chambre des comimines, i l s'élevait a 
jo5,ooo liv. st. Cette somme, obtenue sur le nouveau taux du 
controle, éqUivalait á 88,200 üv. st. d'aprés le taux de 1809 *. 
Ainsi i l a été manufacturé dans une seule année 17,790 livres 
d'or, et 1,186^973 livres d'argent. Huskisson a dit que Ce droit 
s'est élevé de 1804 a 1828 de moins de 5,000 a 100,000 liv. st. 
c es(-a-dire, plus de vingt ibis davantage, malgré la grande diminu-
tion dans les produits des mines. 11 faut condure de ees faits que 
]a valeur des matiéres d'or et d'argent manufacturées chaqué 
année dans la Grande-Bretagne s'éléve a 4,8o3,ooo liv. st. 
En France, cette valeur est de 1,555,ooo liv. st.; eníin on évalue 
a 2,4i5,ooo liv. st. l'or et l'argent manufactures á Vienne , a 
Augsbourg, á Berlin , á Venise et dans tout le reste de l'Europe, 
ce qui forme un total de 8,400,000 liv. st. 11 en resulte que 
la Grande-Bretagne seule manufacture plus d'or el d'argent que 
toute l'Europe réunie. Les objets d'ornement et de luxe sont 
aussi devenus beaueoup plus nombreux et ont eonsidérablement 
augmenté de valeur : ¡1 en est de méme des articles de toilette, 
dont la variété et la cohsommation dépassent tous les calculs. 
(P) "Niiméraire en circulatíon. 
I I résulte des déclarations officiellesdu premier lord de la treso-
rerie et du chancelier dé l'échiquier , qu'il y avait en i83o une 
somme de trente-huit millions de liv. st. en circulation, savoir : 
vingt-huit millions en or et huit millions en argent. Ainsi la 
1 Le droit du controle sur Targent est de 1 sch. 6 d., et sur ror de 
17 sch. par once. Pise, de M . Husk. , éd. de 1830. 
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quantilé de numéraire en circulation, en i83o , dépassait áé 
vingt-trois tnillions calle portee dans les tableaux statistiqúes 
de Colquhoun; elle dépasse également de seize tnillions celle 
qui figure dans nolre tablean, oü, suivant la marche que nous 
nous somtnes tracee , nous n'avons ajouté qu'un tiers aux évalua-
tions de 1811. Toutefois, nous devons declarer que lá quantité 
d'or et d'argent en circulation est beaucoup plus grande. I I 
faudrait aussi prendre en considération les monnaies de cuivre, 
dont le montant est certainement trés-considérable. On peut 
diré avec ¡issurance que le numéraire en circulation est main-
tenant en aussi grande quantité qu'il l'était en 1799, époque 
oü i l s'élevait. d'aprés qnelques auteurs, a 43,950,0/42 liv. st'i 
I I y avait á la hanque d'Angleterre , le 29 février i832, une 
somme de 6,/íi5,258 liv. st. en or et en argent monnayés. Les 
banques d'Irlande possédent aussi des dépóts considerables; 
mais celles d'Ecosse, qui sont au nombre de 3 i , possédaient, 
en 1826, suivant les témoignages recueillis par le comité 
de la banque, un total de vingt millions : cette somme s'éléve 
aujourd'hui á plus de vingt-quatre millions de liv. st. La plus 
grande partie de ce capital est placée en comptes de 10 á 200 
liv. st. Ce mode de placement offre les plus grands avantages. 
Eufin nous avons vu ( Tabl. X V I . , Part. I I ) que la quantité d'or 
monnayé de i 8 i5 á 1823 était de 83,242,000 liv. st. De tous 
ees renseigneménts on peut conclure en faveur de nos évalua-
tions. ( Foir Tabl. V I I I et X I V de cette sect. ) 
(Q) Caisses d'épargne. 
L'établissement des caisses d'épargne ne remonte qu'á 1817 ; 
la ciasse pauvre et les ouvriers en retirent de grands avantages. 
On a d i t , et Ton croit en général, que le gouvernement favo-
rise ees institutions, non seulement a cause des avantages 
qu'elles assurent aux classes les plus nombreuses de la société, 
snais encoré parce qu'il y trouve les moyens d'intéresser a la 
* Voir Rose's hrief Examination. 
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garantie de la delle nalionale cette partie de la populalion, qui 
n'y avail aucun intéret, el la remire en méme temps plus dépen-
dante el plus soumise. Le premier objel a été complétement réa-
lisé; on peut s'en convaincre en voyant les progrés des caisses d'e-
pargne, depuis leur premiére fondation jusqu'á ce jour. Quaut 
au but politique, s'il était tel qu'on le d i t , i l a e'te' manqué entié-
rement. En effet, les classes ouvriéres, bien loin de devenir plus 
dépendantes du gouvernement par suite de leurs dépóts dans les 
caisses d'épargne, trouvent dans ees mémes opérations les moyens 
les plus efficaces pour le paralyser o» méme le renverser entiére-
ment. Supposóns qu'un ministére propose quelque grande mesure 
qui blesse les sentiments ou ¡es intéréts de celte classe nómbrense 
de la société, et que poussés par les agitateurs les ouvriers se deter-
minent a retirer leurs fonds et á demander de í'or, les de'positaires 
ne seraient-ils pas obligés de vendré immédiatement des inscrip-
tions de fbnds publics , pour re'pondre aux demandes des dépo-
sants? Celte opération produirait nécessairement les resultáis les 
plus désastreux pour le crédil public. La Banque n'e'tant pas en 
état de payer en or seulement la moitié des inscriptions des dépóts 
coníie's aux caisses d'épargne , serait forcee de suspendre ses paie-
ments. Cependant rien n'est plus facile que de pousser le peuple 
á exíger qu'on lui rende en or les valeurs dont i l posséde !e signe 
en papier. Le gouvernement ne pourrait résister aux désastres 
qu'entrainerait la commolion violente du crédil public, suivie de 
la faillile de la Banque. Ce que nous venons de signaler n'est pas 
une vaine ihéorie : nous avons vu un commencement d'exécution 
lors du rejet du bilí de reforme; heureusement pour le pays, l'o-
pération ful arretee par le rappel des ministres démissionnaires. 
L'intérél annuel alloue par le gouvernement est de B liv, 
8 sch. 5 ^ d. pour cent. Le monlant total du capital était : 
En 1829 ; 14,434,921 liv si 
En 1830 : 14,360,967 
En 1S31 14,311,647 
II. 8 
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(R)Voici unétal des valeursappartenant aux plaideursdevant 
la cour de la chancellerie, pendant les années suivantes : 
liv, st. sch. d. 
1819 , 32,848,820 13 4 
1820 33,258,897 17 11 
1821 34,693,735 10 10 
1822 . 35,683,034 5 6 
1823 36,988,481 12 9 
1824 37,635,924 13 0 
1825 » ,. . » > 
1826 38,224,834 18 4 
1827 38,060,055 4 1 
1828 38,266,438 9 10 
1829 38,886,135 19 5 
(S) Bátiments puhlics, églíses, hópi taux , etc. 
L'hótel du trésor, le nouveau pont de Londres, l'hólel de la 
poste aux lettres, les palais de Buckingham etde Windsor, etc.,les 
routes et les édifices publics d'Irlande, et surtout le nombre im-
mense des nouvelles églises et chapelles ont considérablement aug-
menté depuis quelques anne'es la valeur des propíiétés publiques. 
Les commissaires pour la construction de nouvelles églises annon-
^aient, dans leur onziérae rapportannuel, quetrente-quatre égli-
ses ou chapelles avaient été achevées depuis le dernier rapport; 
que sur le nombre des constructions d'églises et chapelles com-
mencees, cent soixante-huit étaient déja achevées, et leur inté-
rieur disposé pour recevoir 231,367 personnes. lis déclaraient 
en outre que víngt-sept églises et chapelles étaient en construc-
tion ; que les plans pour commencer seize nouvelles constructions 
avaient été déja approuvés; que les plans pour deux nouvelles 
chapelles étaient dressés; etqu'enfin ils avaient demandé des fonds 
pour jeter les fondements de quatorze autres nouvelles églises 
ou chapelles. Les commissaires exposáient en méme temps que, 
depuis leur entrée en fonctions, ils avaient entrepris la construc-
tion de denx cent vingt-sept églises ou chapelles. Enfin, suivant 
8. 
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!e rapport des commissaires, rémiss ion des bons du trésor a 
ce sujet s'elevait en 1830 á une somme de 1,367,400 liv. st. 
(T) Arsenaux ^ cháteaux ^ forteresses, casernes, y compris 
l'artUlerie, etc. 
Les casernes , les magnifiques arsenaux el les fortifica-
tions de Porlsmouth , de Douvres, de Plymouth , de Sheerness, 
de Chatham, etc., etc., y compris les casernes, arsenaux et for-
tifications d'Ecosse et d'Irlande, ont certainement une valeur 
beaucoupplus considerable que celle portee dans nos évaluations. 
(U) Chantiers, y compris les matér iaux pour la construc-
tion des vaisseaucc, etc. 
Des sommes immenses sont employées chaqué année á l'achat 
des matériaux nécessaires á la construction et á la réparation 
des vaisseaux de guerre. La magnificence et la valeur des chan-
tiers britanniques sont dignes de la premiére marine du monde. 
(V) Vaisseaux de guerre, etc. 
L a marine militaire du Royaume-Uni se compose de 574 
vaisseaux, re'partis de la maniere suivante : 
Vaisseaux. Canons. 
14 armes de 120 
5 Idem de 110 
3 — de 108 
12 — de 84 
9 — de 78 
62 — de 62 
7 - de 52 
15 — de 50 
62 ~ de 46 
20 — de 42 
355 — de 36 a 2. Dans ce nombre 
sont compris 20vais-
Tolal 574 seanx á vapeur. 
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(X) Les rnagasins müitaires de la marine et de l'artillerie du 
Royaume^Uni ne peuvent étre estimes , y compris les immenses 
approvisionnemenls qu'ils renferment, au-dessous de la somme 
porte'e dans notre tableau. Nous ajouterons que Colquhoun dit á 
ce sujet que « si Ton pouvait supposer que tous ees objels dussent 
étre anéantis, i l en coúterait trois fois cette somme (celle por-
te'e dans ses e'valuations) pour les remplacen » Les vaisseaux de 
guerre, les rnagasins militaires de la marine et de rartillerie, 
sont en apparence des valeurs improductives ; i l n'en est pas 
ainsi dans la réalité. En effet, cette portion de la propriété pu-
blique sert a la de'fense nationale et á l'entretien des Communi-
cations avec Ies colonies et les pays étrangers, et conlribue á 
l'accroissemenl des richesses du royaume, en protégeant !e com-
merce et la navigation britanniques dans les diverses parties du 
monde. 
SECTION I I I . 
ÉTENDIJE ET 1MPORTAIVCE DES POSSESSIÍXNS B R I T A N -
IVIQÜES EN EUROPE, DANS L A M É R I Q Ü E D U WORD, 
DANS LES 1NDES OCCIDENTALES, EN A F R I Q U E , 
DANS L ' A Ü S T R A L I E , DANS L ' O C É A N I N D I EN ET 
DANS LE VASTE EMP1RE DE L ' I N D E . 
On ne connaí t pas de nation qui soit parvenue, 
comme l 'Angleterre, á é tendre son empire sur un 
si grand nombre de sujets, á posséder des territoires 
aussi vastes et des colonies aussi importantes, en fin 
á etablir sa domination sur les principaux points 
du globe. Depuis File d'Héligoland jusqu 'á Quebec9 
depuis eette forteresse jusqua Malte 1; depuis Tim-
1 Le bassin de Malte se compose de cinq beaux ports, tous 
súrs et pouvant contenir une flotte immense et un grand nom-
bre de vaisseaux de toutes les dimensions. Ses fortifications sont 
un des ouvrages les plusétonnants de l'art. L'ile est un entrepót 
tommercial pour toute la Méditerranée, (Foir Brydone, Foyage 
en Sicile et a Malte.) Gibraltar est peut-étre plus fort que Malte : 
c'esl un autre entrepót général pour les produi ts des colonies et pour 
4 euxde Tindustrie et des manufactures britanniques. La position 
uvantageuse du cap de Bonne-Espe'rance le rend aussi propre á 
servir d'entrepót pour les productions, non seulement de l'Europe 
et de l'Amérique, mais encoré des Indes orientales. Enfin Sinca-
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preoableGibraltar jusqu'á l'important cap de Bonne-
Espé rance ; enfin, depuis le rocher de Ste.-Héléne 
jusqu'á la riche ile de Ceylan, i l n'y a presque pas 
de parages oü Fon ne trouve un coinptoir anglais et 
une escadre toujours préte á défendre les proprietes 
et les personnes des sujets britanniques. 
Les capitaux de l'Angleterre se trouvent répan-
dus dans les divers pays soumis á sa domination, 
et sont employés á développer les produits des 
immenses proprietes qu'elle posséde dans toutes les 
parties du monde. On a agité souvent a ce sujet une 
grande question de politique et deconomie, savoir: 
si la Grande-Bretagne recevait une compensation 
propor t ionnée a Timportance des capitaux qu'elle 
employait dans ses colonies; en d'autres termes, si 
elle en retirait des avantages commerciaux dont 
elle ne jouirait plus en renoncant á leur possession j 
cu si, au contraire, l'affranchissement et l'entier 
abandon des colonies ne produiraient pas des re-
sultats plus avantageux pour les intéréts politiques, 
pour le revenu et les capitaux britanniques1? Tout 
póre, dont i l n'est pas fait mentfon dans le texte, offre également, 
par sa belle position , un enlrepól de la plus haule ¡mportance , 
aux Indiens, aux Chinois et au commerce britannique. La 
prospérilé de cette ile s'esl accrue prodigieusenaent depuis peu 
d'années, et continúe á faire chaqué jour de nouveaux progrés. 
1 Sir H. Parnell a d i t : « De trois manieres les colonies peuvent 
procurer quelques avantages á la mére-patrie : 10 en lu i fou^-
nissant des forces militaires; a0 en lui procurant un revena; 
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en abaiidonnant la discussion de ees questioas vitales 
auxauteurs qui les soulévent , nous partageons I'avis 
de ceux qui pensent que le jour oü la chame que 
nous avons décrite au commencement de cette 
section sera brisée ou abandonnée á d'aulres puis-
sanees, la fiére Augleterre cessera de marcher á la 
téte des nations; son influence sur le cormnerce du 
monde sera anéant ie , et son redoutable triclentn'in-
splrera plus de respect aux puissances de la terre. 
Cependant, avant que ce jour arrive (puisse-t-11 étre 
retardé pendant plusieurs síécles ) , i l faut eonvenir 
que ees possessions í b r m e n t u n e partie integrante de 
rernpire britannique et constituent une portion es-
sentielle de son capital. 
Nous avons dit que -le montant des eapitaux 
employes dans les diyerses colonies britanniques 
était immense. I I suffit , pour sen faire une idee, 
de considérer les somnies enormes consaerées á 
Fagriculture et au commerce dans les Indes orien-
tales. Le commerce de ees seules colonies, que Ton 
représente en general dans un état deplorable, 
a dépassé annuellement, pendant les trois derniéres 
3o enfin , en lui assurant des avantages commerciaux. »—« Or i l 
est clair , conclut-il, que tout bien consideré, le public ne 
retire des colonies aucun avantage commercial, qu'il ne puisse 
obtenir sans leur possession. Le Ganada seul impose au trésor 
britannique une de'pense annuelle de 600,000 liv. st. » [Reforme 
fínanciére, pag. 252.) 
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annees, vingt millions de l iv . st., c 'est-á-dire, neuf 
en importations des produits du sol et des manufactu-
res de la Grande-Bretagne , et onze en exportations 
des produits coloniaux. Ge résultat dérive certaine-
ment de l'emploi des capitaux anglais dans ees 
colonies. 
Le capital placé dans les colonies de rAmér ique 
du Nord est en proportion encoré plus conside-
rable que celui employe dans les Indes orientales, 
surtout en fortifications, bá t iments et ouvrages 
publics. L 'émigrat ion qui a lieu chaqué année pour 
ees colonies leur fournit un capital v i v a n t de !a 
plus haute importance, et le capital en espéces ap-
porté par les emigres nepeut étre evalué á moins de 
2 0 0 , 0 0 0 l iv. st. par an. Le tout combiné forme une 
masse considerable de capitaux britanniques places 
chaqué année dans ees colonies. 
Le commerce avec les possessions d'Afrique et 
surtout avec le cap de Bonne-Espérance a recu un 
grand développement et fait chaqué jour de nou-
veaux progrés : i l en est de méme de la culture, qui ne 
cesse de s 'étendre dans l ' intérieur du pays. Aussi, que 
la compagnie d ' é m i g r a t i o n cont inué ses efforts, et 
Ton verra bientót les capitaux et l'industrie se por-
ter dans ees colonies pour aider au développement 
d e l eurs ressources naturelles et assurer leur pros-
périté croissante. 
Quant aux établissements britanniques dans 
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l'Ocean indien , leur prospéri té est constatée par 
laugmentation extraordinaire qui a eu lieu daas 
lexporlatlon des produits de l'íle Meurice ( íle de 
France. ) Cet état de prospéri té est, sans contredit, 
creé et soutenu par les capitaux de la mére-pat r ie . 
L Australie, qui commence á figurer cornme une 
cinquiéme partie du monde, renferme une irnmense 
quant i té de propriétés publiques et. par t icul iéres , 
dont la valeur augmente chaqué jour avec la plus 
grande rapidité. C'est encoré une source féconde de 
richesses pour l'empire britannique. 
Dans le vaste empire de l i n d e , des capitaux i m -
menses ont été employés á découvrir des mines, á 
creuser des canaux, á percer des routes, á é tendre 
et á perfectionner Fagriculture, á développer la 
culture de l'indigo et autres produits du sol; á 
multiplier les moyens de navigation dans l ' intérieur, 
á accroítre le commerce des cotes, enfin á la con -
struction et á l'armement d'un nombre irnmense de 
vaisseaux nécessaires pour le commerce de ees re-
gions lointaines l . 
Nous examinerons successivement l'importance 
des capitaux que la Grande-Bretagne posséde dans 
les divers pays sourais á sa domination : commen-
^ons par ses dépendances en Europe. 
Voir les derniei's exposés sur l'e'tat des Jndes orientales , 
el les rapports des comités sur les affaires des Indes el de la 
Chine. 
SECTION I V . 
DKPEJÍDANCES BRITANNIQUES E N E U R O P E . 
Capital, population, agriculture, terres cultivees et incultes, commeice, 
navigation, produits, etc., des dependancesbritanniques en Enrope, 
savoir : Tile de Man , les iles de Scilly, de Guernsey et de Jersey, 
d'Alderney et de Sark, d'Héligoland et de Malte, enfin Gibraltar. 
I I faut observer que raccroissement de la population 
dans ees diverses dépendances britanniques (excepté 
une ou deux) a non seulement égalé , mais encoré 
surpassé celui que nous avons constaté en parlant de 
l'Angleterre. Ainsi le principe adopté plus haut, á l'é-
gard de l'augmentation de la propr ié té et du capital, 
doit trouver ici son application. Dans les six premieres 
de ees dépendances, la population a pr is , de f B i i a 
1821, un accroissement de trente-quatre pour cent; 
et depuis lors, elle n'a cessé de faire les mémes pro-
gres. Les travaux et par conséquent la création de 
nouveaux produits, la culture, la circulation du 
numéra i re , la navigation, etc., ont dú augmenter 
éga lement , á un taux proportionnel. Aujourd 'hui , 
ce capital est estimé á 27,115,094 l iv . st. Les pro-
duits qui en dérivent annuellement sont portes á 
2,146,998 l iv. st On trouvera á ce su je t , dans le 
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tablean suivant et dans les notes explicatives qui 
laccompagnent, des détails et des renseignements 
statistlques plus étendus. 
Nous n'avons pas classé au nombre des dépen-
dances britanniques en Euro pe les sept íles 
loniennes. En eí'fet, quoiqu'on puisse, sous plusieurs 
rapports, les regarder cornrne en faisant partie, 
néanmoins i l faut reconnaí t re que les É i a t s - U n i s 
des íles loniennes forment un état independant, 
place solennellement,parlespuissances européennes, 
sous la p ro t e c t í on d u r o i de la Grande-Bretagiie 
et d ' I r l ande , et de ses hé r i t i e r s et successeurs. La 
population de cette petite républ ique est de 208,100 
ames; sa surface est d'environ 20,000 milles. La 
Grande - Bretagne trouve dans la possession des 
sept íles une importante position militaire et poli-
tique dans les mers du Levant. Les íles loniennes 
produisent du vin et du ble en abondance. 
123 
Get état fait coroduits, Ies exportations 
et les impoation des propriétés publi-
ques et parte britannique; le tout a 
été tiré dei 
TOMIÍAGE 
de la navigation de ees 
TABLEAU UN1QUE. I2D 
ÉTAT S T A T I S T I Q U E D E S DÉPENDANCES BRITANN1QUES E N E U R O P E . 
Getélat fait connaitre la population, Tétendue des terres cultivées et inculles, la navigation , la valeur des produits, les exportations 
et les importations , le numéraire, etc. , de chacune de ees dépendances. Cet état donne aussi une évaluation des proprietés publi-
ques et particuliéres, dans chacune de ees possessions considerées comme parties inlégrantes de l'empire britannique; le tout a 
ete tiré des documents officiels et des meilleures autorités. , 
CAPITAL ET PUISSANCE. 
Ue de Man. . 
lies de Scilly 
Gnernsey. . . 
Jersey 
Alderney . . . 
Sark , 
Gibraltar. . . 
Malte et Goza. 
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V A t E D R D E CHAQUE D E P E N D A N C E . 
liv. S i . 
lie de Man 4,732,732 




Sark. • • . , . 246,666 
Gibraltar. . 4 5,889,999 




Popnlation 247,701 individus. 
Terres 208,100 acres cultivées. 
Idem 39,600 Idem incultes. 
Évaluation des produits annuels, y compris 
les comestibles et les fruits 2,146,998 liv. st. 
PROPRIETE PBRLIQÜEÍ 
Evaluation des forts, casernes, arsenaux, artillerie, 
édifices publics . . . . . . . . . . . . . . . . 
P R O P R I E T E P A R T i e i I L I E R E . IÍV. S t . 




Evaluation des terres , savoir : 
8,495,464 
Bátiments. bétail et instruments d'agriculture 424,664 
Maisons, boutiques, marebandises et anieuble-
ments dans les villes 9,851,198 
Marine marchande • . . . , 438,305 









(A) Dans Tile de Man, prés de deux liers des terres sont en 
état de culture. Les produíls consistent en blé , pommes de Ierre 
et lin. La péche sur Ies cotes est trés-abondante, on exporte une 
immense quantité de harengs. 
(B) Les iles Scilly ne sont habitées qu'en partie : toutefois la 
culture y embrasse deja plus de 2,000 acres de terre. Ces íles 
íburnissent une grande quantité de moutons, de lapins, de vo-
laille et de légumes. 
(C) Guernsey est un lien cbarmant : presque tout le pays se 
trouve dans le raeilleur état de culture. L'íle produit beaucoup 
de bétail, du beurre, du fromage , et surtout des légumes, des 
fruits et de la volaille. Un fort assez considérable domine et 
défend la ville de Saint-Pierre. Un grand nombre de vaisseaux 
sont continuellernent occupés pour le commerce de cette ile. 
L'état de la population de Guernsey n'a pas été dresséen 1831; 
mais elle a dú nécessairement faire des progrés. 
(D) A Jersey, presque loutes les terres sont en état de cultureI. 
Les produits de cette ile sont les mémes el aussi abondants que 
ceux de Guernsey. On y tricóte une grande quantité de bas que 
l on exporte ét qui se vendent trés-cher. Le commerce de l'ile est 
florissant. Les fortifications de Jersey sont 1 e cháteau d'Elisabeth> 
Guernsey 
Jersey. . 
Man . . . 
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qui est presqoe imprenable et a pres d'un mille de circuit , el le 
fort Saint-Aubin, qui est égalemeüt en bon état de défense. 
(E) Alderney et Sark. Le terroir de ees deux iies est le méme 
que celui de Jersey etde Guernscy , dont elles ne sont que des 
dépendances. Le cliraat de toutes ees iles est trés-sain. 
(F) I I n'y a á Gibraltar d'auíre terrain que celui sur lequel 
sont bátis les maisons et les e'difices publics, excepté un pelit 
nombre de jardins et quelques prés servant de páturages. Les 
habitants tirent leurs moyens de subsistance des pays voisins. 
Gibraltar ne fournit que quelques fruits et un peu de volaille. 
Les immenses fortifications de cette ville ont coúté des sommes 
e'normes et sont regardées comme imprenables. 
(G) Boisgelin, dans son Histoire de Malte, dit que cette ile pro-
duitdu cotón d'une excellentequalité, des légumes et des fruits» 
entre autres des oranges délicieuses, enfin du blé, mais pas en 
assez grande quantité pour suffire a la nourriture des habitants. 
Plus de la moitié de Tile est en état de culture , le reste est cou-
vert de rochers et de sable. Les fortifications de la Valette sont 
un ouvrage e'tonnant; enfin Tile est tellement fortifiée par la na-
ture et par l'art qu'on la regarde comme presqu'imprenable. Le 
grand nombre de canons et d'obus, les arsenaux, les casernes, 
les bátiments municipaux, tels que le palais du Grand-Maítre, 
les botéis des Sept-Langues etc., ont dú coúter des sommes im-
menses. Goza posséde un terrain encoré plus fertile que celui de 
Malte. Les maisons de cette petite íle sónt toutes báties en 
pierre, et le sol est couvert de villages et d'habitations. 
(H) Les habitants d'Héligoland vivent en grande partie du 
produit de la peche. I I y a dans Tile un phare qui a été e'rigé 
par Hamburg et reparé derniérement par le gouvernement an-
glais. On y a construit pendant la guerre plusieurs bátiments 
pour y déposer des marchandises etc. 
SEGTION V. 
C O L O Í Í I E S D Ü L ' A M É R I Q U E D U J Y O R D . 
Cnpital, population, commerce, navigation, pécheries , travaux publics 
mines de charbon, terres cultivées et incultes.-Produits ou propriété 
crees chaqué année . - Impor tance militaire et mariíime des colomes 
bntanniques dans l'Amérique du Nord , savoir : le Hant et le Bas 
Ganada, le Nouveau-Brunswick, la Nouvelle-Écosse, le cap Bretón 
l'iledupriuceEdouard^abaie d'Hudsonet T e r r e - N e u v e ( ^ / 0 « ^ ' 
W ) . - D é c o u V e r t e de l'Amérique du Nord.-Administration fran-
ca1Se dans cclles de ees colonies qui appartenaient á la France; leurs 
progres depuis qu'elles ont passé sous la domínation anglaise- leur 
état actuel. 
^ L'avarice d'Henri V I I et I'esprít entreprenant 
d'un Italien amenérent la decouverte de Terre-
Neuve. En i 4 9 7 , cinq áns aprés que le fameux 
Colomb eut frayé le chemin des Amériques , Cabot 
parcourut les cotes du Ganada et pénétra dans le 
golfe de Saint-Laurent, raais sans en prendre pos-
session. Henri V I I était plus oceupé des intéréts 
osuraires que lu i rapportaient les sommes qu'il avait 
pretees pour ees sortes d 'expédi t ions , que d 'étendre 
s es possessions dans le nouveau monde. Cependant 
lespnt aventurier des auteurs de ees déeouvertes se 
communiqua tout á coup aux habitants des eótes de 
trance. Une expédition partie d'fíarfleur en i5o6^ 
I I . 
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et le fameux Habert de Dieppe en i 5 o 8 , visitérent 
Terre-Neuve et penet rérent dans la riviére de Saint-
Laurent. Les Espagnols et les Portugais avaient deja 
exploré ees parages; mais la vue des brouillards et 
la triste apparence des cotes leur firent juger le pays 
de peu de valeur et indigne de leur attention. Les 
mots espagnols que nada (bon á rien) formérent 
le nom de Canadá, qui fut cbangé plus tard en celui 
de Nouvelle-France, lorsque l'amiral Yeresani pr i t 
possession de ees contrées au nom de Francois Ier, 
en r § 1 1 . Treize ans aprés, le brave Cartier, de Saint-
Malo , remonta la riviére de Saint-Laurent, fonda 
plusieurs villages, contracta des alliances avec les 
naturels du pays, et amena leur cbef ou roi , Donna-
conna, en France : mais comme le ro i prisonnier 
n'apportait n i or ni argent, Cartier fut mal recu par 
une cour corrompue etavide de richesses, Cartier ne 
ne put résister á sa disgrace, et mourut en 1543, ac-
cablé de cbagrin et agité par les remords que lu i 
causait le souvenir de sa conduite cruelle envers les 
mallieureux indigénes. U n nommé Roberval quitta 
la France pour se rendre dans le Canadá, accompa-
gné de ses fréres et d'une foule d'aventuriers; mais 
on n'a jamáis appris ce qu'ils étaient devenus. 
En 1 6 9 8 , Henri I V envoya au Canadá le marquis 
de La Roche avec le titre de vice-roi. De La Roche 
ne vécut pas long-temps et eut pour successeur 
i'entreprenant Chauvin, qui fut creé marquis. Le 
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nouveau vice-roi penetra jusqu'á Tadoussac, explora 
les trois riviéres, et établit sur une large échelle le 
commerce des fourrures. A u marquis de Chauvin 
succéda de Monts, qui eut pour associésdeux hommes 
fort actifs nomines Champlain et Ghatte. Ces t r ium-
virs furent investís du pouvoir de coloniser et de 
convertir a la foi chrét ienne ou d'exterminer les na-
turels du pays. Champlain surtout s'acquitía de sa 
double mission: i l fit beaucoup de mal aux indigénes, 
et fonda la ville de Q u é b e c , capitale du Ganada, en 
1608. Gependant cet homme adroit et actif se 
v i t obligé de remettre la direction des affaires du 
Ganada, dont i l était devenu le souverain arbitre, 
entre les mains d'une compagnie de négociants 
de Rouen , de Saint - Malo et de la Rochelle 
(1614). Lepr ince de Conde, nommé vice-roi du 
Ganada, transmit son autor i té au maréchai de 
Montmorency, qui s'en dessaisit en faveur de son 
neveu le duc de Ventadour ( i 6 a 3 ) . Le plus grand 
désordre sígnala immédiatement l'administration du 
duc; la détresse et le mécontentement réduisirent 
bientót la colonie á un tel d e g r é d e faiblesse, que la 
simple menace d'un officier anglais en effectua la 
conquete. Québec et sa garnison se rendirent au gé -
néral K i r k , i 3 o ansavant l'entreprise ayant le méme 
objet et qui coúta la vie au fameux Wolfe. Cham-
plain et la plus grande partie des jésmtes furent ren-
voyés enFranceparle général de Charles Ier (1629). 
9-
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Trois aus aprés, le Ganada fut rendu a Louis X I T 1 , 
par le traite de Saint-Germain. La vice-royauté de la 
colonie fut alors confiée á Champlain. A cet hablle 
vice-roi suceéda Montmagoy, qui ne tarda pas á étre 
rappelé á cause de sa mauvaise administration. 
La v ice - royau té du Ganada fut successivemeot 
confiée á d 'Ail lebout, á Lauzon ( i 6 5 o ) , au marquis 
d'Argenson et au barón d'Avengour, mais aucun 
d'entre euxnecontribua á ravancement deiacolonie. 
Lors de larriveede Mesy a Québec , en i 6 6 3 , une 
nouvelle forme de gouvernement fut adoptée : c'était 
un conseil souverain composé de sept membres, au 
nombre desquels figuraientle gouverneur, l'évéque et 
Fintendant civi l . Ge conseil avait la connaissance de 
toutes les affaires civiles et criminelles, sur lesquelles 
i l prononcait souverainement suivant les ordonnances 
en vigueur dans la métropole et conformément aux 
usages du parlement de Paris. 
Cependant, l 'année suivante , la colonie , avec 
son conseil et ses nouvelles institutions , fut livrée 
par Louis X I V a la compagnie des ludes occiden-
tales. Gette corporation commerciale, persuadée que 
la population constitue la richesse d'un pays, ta-
cha d'envoyer au Ganada autant de femmes qu' i l lui 
fut possible de recruter, et entre autres 3oo filies pu-
bliques , qui furent tres-bien recues dans la colóme, 
et distribuées parmi les colons. Voulant encourager 
l'accroissement de la population,la compagnicaccorda 
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aussi une pensión á tout individu qui avait plus de 
dix enfants. Toutefois, malgré ees diverses mesu-
res, la population du Ganada ne s'éievait, en i 6 8 5 , 
qu'á 10,000 ames , dont 3,ooo en état de porter íes 
armes; preuve evidente de la mauvaise administra-
tion de Gourcelles, de Fontenac, de La Barre et du 
marquis de Vaudreuil. La guerre pour la suceession 
d'Espagne porta la dévastation et le carnage parmi 
les habitants de Haverhilí et sur íes frontiéres du 
Ganada. La eoucíusion de la paix ayant en fin mis un 
terme á ees desastres , on fit le partage du terri-
toire , et des limites convenabies furent assignées 
aux distriets etauxparoisses.Beauharnais, u n d e s b á -
tards de Louis X I V , sígnala son administration par 
í 'érection de nouveaux forts, entreautres l 'important 
fort, nommé Poin t de la Couronne, en l y S i , et en 
établissant une ligne militaire régul iére , p lu tó tqu ' en 
íavorisant l'industrie et le comiíierce. Aussi les pro-
gres de ees deux branches furent trés-ients. Le Code 
m a r c h a n d , en vigueur en France , ne fut jamáis 
introduit dans la colonie; Jonqu ié res , qui succéda 
á Beauharnais , s'occupait de fixer la ligne de 
démarcat ion entre les territoires franeais et an-
glais, tandis que l'iníaine intendant Bigot détrui-
sait les ressources du gouvernement et la prospé-
rité du peuple par un systérae de dilapidation et 
de pillage sans exemple.il crea ainsile mécontente-
ment et la desun ión , qui causérent la perte du 
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Canadá. Ce fameux voleur, dont les spoliations s'éle-
vérent á plus de 4oo,ooo l iv . st., et qui laissa sur 
la place des billets pour 4,000,000 de l iv . st,, était 
Favorisé, dans sa carriére de fraude et d'iniquité , par 
le marquis de Montcalm. Ce fut ce géneral qui, ex-
citant les sauvages indiens, et marchant á leur tete 
contre les Anglais, s'empara du íbrt George, et fit 
inipitoyablemeiit massacrer 2,000 de ses habitants 
(1757 ) . Le clergé catholique, qui haissait les 
protestants encoré plus que les mahométans , précha 
ouvertement rextermination des Anglais. Tous les 
moyens que peuvent fournir la ruse et la superstition 
fu re 111 mis en oeuvre contre les hérétiques. Gependant 
Montcalm se trouvait á la tete d'une des plus grandes 
armées qu'on ait jamáis vues dans le Ganada, et les 
opérations mil i taires commencérent sur une échelle 
dont oti n'avait aucune idee dans le nouveau-monde. 
Le plan de campagne des Anglais consistait á atta-
quer la colonie sur trois points différents. Le gene-
ral Amherst devait se porter contre le Po in t de l a 
Couronne et Ticonderoga ; Johonson était chargé de 
s'emparer du fort N iága ra ; Wolfe devait attaquer 
Québec du cote le plus proche de la mer; enfin les 
trois corps d 'armée devaient effectuer leur jonction 
á Montréa l . Le sort du Canadá dépendait de l'exe-
cution de ce plan. Wolfe débarqua dans Tile d'Or-
léans avec 8,000hommes; mais Montcalm, quicom-
mandait des forces supérieures , lu i resista avec le 
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plus grand succés. Les Anglais furent repoussés 
jusqu'aux retranchements de Montmorency, et en 
Angleterre on regarda ce corps d 'armée comme 
perdu. Toii t -á-coup Wolfe change de posltion et 
aborde avec le plus grand secret dans la plaine d'A-
braham (12 septembre 1759). De son cote Mont-
calm se trouve prét á le combat i ré . L 'a rmée d ' in-
vasion déploie beaucoup de sang-froid et de courage. 
Les Francais attaquent 1 enneini avec impétuosité. 
Le combat devient meurtrier, et MonteaItn et Wolfe, 
qui marchaient á !a tete de leurs colorines respec-
tives, tombent tous deux en méme temps; mais la 
mort de l'un donne le signal de la défai te , celle 
de l'autre celui de la victoire. Cette bataille fut 
suivie de la capitulation de Q u é b e c ; le Ganada fut 
conquis, et la France perdit définitivement ses colo-
nies de rAmerique du Nord (1 762). 
Le Ganada avait fait si peu de progrés dans l'a-
griculture et dans le commerce, qu'en 1717, aprés 
avoir été entre les mains des Francais pendant 2)6 
ans, toute sa population ne s elevait, suivant les me-
moires de Ghartrain, qu a 27,000 ames. Viogt ans 
aprés la conquéte des Anglais, en 1783, elle était de 
113,ooo. Les écrivains francais, qui s'elévent si for-
tement, contre la politique coloniale des autres ná -
tions, pourraient trouver dans le systéme suivi par 
leur propre gouvernement un champ immense 
pour exercer leur critique et déverser leur b láme. 
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Les princes, les d ü c s , les marquis, les comtes et les 
barons qui s'étaient succedes pendant deux siécles 
et deral dans le gouvernement du Ganada, n'avaient 
presque rien fait pour raméliorat ion et la prospéri té 
de cette importante colonie. 
Voyons maiutenant Fétat de ees possessions sous 
un meilleur gouvernement. Le Quebec act adopté 
en 1774? et plus proprement appelé Vacie absurde, 
qui placa le Ganada dans une situation différente de 
celle des autres colonies anglaises, fut revoqué 
en 1790. A cette époque les Ganadiens furent mis , 
par l'acte consti tutionnel, en possession des avanta-
ges commerciaux et des institutions libérales qui sont 
le fonclernent de leur prospéri té actuelle. La pro vi me 
de Québec fut par tagée en deux : le Haut et fe Bas-
G a 11 a da; chacune des deux provinces eut un gouver-
nement distinct, composé d'un gouverneur, d'un 
con se i l législatif et d'une cbambre ou assemblée dé-
libérante. L'ouverture du premier parlement du 
Bas-Ganada eut lieu en T792 : i l comptait neuf 
chevaliers, huit citoyens et trois bourgeois; Panet 
fut élu président. La colonie n'a cessé depuis lors 
de faire des progrés rapides et d 'acquérir une grande 
importance. Les fameux décrets de Berlin et de 
Milán donnéren t une grande impulsión á l 'agn-
culture et au commerce du Ganada. En 18 la le 
gouvernement des É ta t s -Unis voyant l'Angleterre 
engagée dans les guerres européennes , crut le moment 
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favorable pour s'emparer de ees colonies. La le-
gislature, dirigée par Panet, qui en était président 
pour la septiéme ibis , trouva dans Fattachement 
des Canadiens pour la métropole, des, ressources suf-
fisantes pour rés i s te r á Finvasion d'un si redoutable 
adversaire, On enrola la mil ice, on forma des ba-
taillons etl 'on mit sur pied des forees considerables. 
Aussi le teméraire gen eral H u l l , qui avait osé p as-
serla frontiére et envahir le terri íoire du Haut-Canada, 
y resta prisonnier avec tout son corps d'armee. 
Cette guerre deplorable, contraire aux véritables 
intéréts des deux nations qui s'y trouvaient enga-
g é e s , fut soutenue de part et d'autre avec des 
fortunes diverses. Toutefois, tant qu'elle dura , on 
put se convaincre de quelle importance est pour 
l'empire britannique la possession du Ganada, soit 
par rapport á sa position géographique , mari t ime, 
militaire et polit ique, soit á cause de son imrnense 
territoire 1 , de la grandeur el de la súreté de ses 
ports, des vastes mers qui s 'étendent sur ses cotes, 
des lacs et des grandes riviéres qui farrosent en 
tout sens, enfin de ses précieuses pécher ies , qui 
passent pour étre les plus riches et les meilleures du 
monde. 
1 L'étendue des Ierres cultivees ou inculles est d environ 
i45,ooo,ooo d'acres. ( Voir Bannister sur rémigration dans 
le Haut-Canada.) 
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La véi'ité du principe que nous avons adopté au 
sujet de raccroissement relatif et s imultané de la 
population et du capital, trouve surtout son appli-
cation á l'egard de ees colonies. La prospéri té du 
Ganada a fait depuis la paix des progrés qui dépas-
sent les plus hautes esperances. La population, qui 
s'éléve maintenant á plus d'un mil l ion d'ames, a 
doublé depuis 181 i , et les terres mises en état de 
culture ont triple. Le commerce s'est developpe dans 
une égale proportion. La marine marchande a eu, 
terme moyen, pendant les trois dernieres annees, 
un port de plus de 400,000 tonneaux, et a employé 
21,000 matelots. La consommation des produits 
des manufactures britanniques a ete annuellement 
de plus de 2,000,000 de l iv . ster., et l'exportation 
des productions de la colonie n'est pas restée au-des-
sous de cette somme. La prospéri té publique a pris 
un grand développement : tous les travaux publics 
ont été exécutés sur une vaste échelle et á grands 
frais. I I resulte du rapport du comité des finalices, 
que les fortifications du Ganada, d'aprés le plan dont 
011 poursuit l 'exécution depuis deux ou trois ans, 
coúteront prés de 3,ooo,ooo de l iv . ster. *. Des 
sommes considerables ont été aussi dépensées pour 
les chemins et les établissements publics. 
Toutefois, les plusimportants de tous ees ouvrages 
sont les canaux: ils é tendent la navigation intérieure 
1 S. H. Parnell, Rt-Jonnefinanciére, pag. 356. 
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en ouvrant une communication entre les immenses 
lacs d 'Érie et d 'Ontario, et entre Montréa l et 
Kingston au moyen des riviéres Rideau et Ottawa. 
Ce dernier canal a deja coúté plus de 4oo,ooo l iv . st., 
et la dépense pour son achévement s'élevera á plus 
d'un demi-million sterling I . On n'a jamáis donné 
une meilleure destination á des sommes aussi con-
siderables. Le résultat en a eté une navigation inte-
rieure dequelque raille milles2. La Grande-Bretagne, 
plus généreuseque les autres nations enversses colo-
nies, a deja avancé des sommes enormes pour as-
surer et accroítre la prospéri té de ses possessions 
de l 'Amérique du ISord. On evalué le montant des 
capi tauxangla isemployés dansces co lon iesáenv i ron 
4o,ooo,ooo de l iv . ster. 3. 
1 Le 3 i décembre 1829 , on avait déjadépensé 849,262 l.st., 
et révaluation des dépenses totales élait de 676,757 liv. st. 
[Ordonn. offic, 26 rnars i83o.) 
2 M. Gre'gor, Amérique britannique.—Bouchetle, Diclion-
naire du Bas-Canada et des possessions britanniques dans 
l 'Amérique du Nord. 
3 Sir Henri Parnell evalué ees immenses capitaux de 5o a 60 
millions de liv. st. Cette évaluation nous paraít trop élevée. 
Suivant lord Shefíield, la guerre de 1789 fit contracter une dette 
de 31,000,000 de liv. st.; celle de 1756 , une dette plus consi-
derable de 7 i,5oo,ooo liv. st.; et, a l'occasion de la guerre contre 
l'insurrection américaine, une somme de 100,000,000 liv. st. a 
eté ajoute'e au montant des sommes precedentes. (Sur le com-
merce des Étitts-Unis, pag. 2/Í0.) I I aétéetabli que Ies dépense 
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Les colonies de la Noiivelle-Ecosse, de Terre-
Neuve et du Nouveau-Bnmswick ont fait les mémes 
progrés que le Ganada I . La découverte des riches 
mines de charbon du cap Bretón a rendu ees pos-
sessions de la plus baute importa tice. L'abondance et 
le prix moderé de ce combustible, son introduction 
dans l e s E t a t s - ü n i s , son immense consommation qui 
ne cesse de s 'accroítre, sont une source de richesses 
• et de prospéri té pour ees colonies. 
En evalúant l'accroissement du capital d'aprés 
celui de la populat ión , suivant le principe que nous 
avons a d o p t é , nous trouverions que le capital de ees 
colonies esttrois ibis plus considerable qu'en i 8 r i ; 
mais ayant égard á la compensation 2 qu'il faut 
navales et mil i ta i res du Canadá et des Indes occidentales 
s'élévent, en temps depaix, á plus d'un million et demi de l . st., 
outre le revenu de ees colonies. 
1 Exposé de la siíuation des provinces du Non vea a-Bruns-
wick , par Bailiie. 
2 Nous n'avons ríen ajouté aux évaíuations des pécheries 
faites en 1811, paree qu'elles ont été regarde'es comme trop 
éleve'es. Nous croyons méme que Ton pourrait-retrancher un 
million pour le repartir sur d'autres articles, tels que les ca-
naux, etc. Dans son excellent article sur les pécheries , inséré 
dans l 'Encydopédie britannique, Barrow evalué le produit 
annuel de toutes les pécheries britanniques á 8,3oo,ooo liv. st. 
Cette somme paraít a plusieurs auteurs un peu trop éleve'e. 11 
ne laut pas perdre de vue que les sujets britanniques n'ont pas 
le droit de pécher sur la cote ouest de Terre-Neuve , par suite 
d un traite de 1816 et d'une convenlion de i 8 t8 , entre les 
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établir avec les autres parties de l 'empire, nous 
évaluerons le capital ou valeur des propriétés pu-
bliques et particuliéres dans les diverses colonies 
britanniques de l 'Aniérique da N o r d , á 62,100,466 
l iv . st., et les produits annuels ou propriete créée 
chaqué année á 1^,620,629 l iv . st. On trouvera á 
ce sujeí des détails et des renseignements plus éten-
dus dans le tablean ci-joint et dans les notes expli-
catives qui l'accompagnent. 
Aprés l'examen des faits que nous venons d'ex-
poser, 011 peut se faire une [idee de i'ignorance et 
de Fingratitude de ce parti formé au Ganada sous 
le titre de Les enfants du sol. Quoi en effet de 
moins patriotique et de plus absurde que de s'op-
poser aux pro gres de l 'émigration et á l 'introduc-
tion des capitaux et de Findustrie dans un pays 
d'une si vaste étendue , si peu peuplé et qui a un 
grand besoin de cette double affluence? C'est vérita-
blement une conduite $ enfants, et un gouverne-
raent paternel doit les traiter comme tels, car ils ne 
connaissent pas ce qui convient á leurs intéréts. Les 
législatures des deux Ganada trouveront dans leur 
unión le meilleur remede centre cette folie. Toute-
fois le nombre des émigrants n'a pas diminué : i l 
gouvernements de France et de la Grande-Bretagne. ( Foir 
Chitty, Lols sur le commercc, etc. ) Suivanl M . Gregor ( voir 
Améñque britannique), en 1829 la France employait 3oo vais-
seaux et 35,000 hommes pour la peche. 
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s'est elevé en i832 á 49,^81. Le nombre des vais-
seaux a été de 915 avec un port de 273,813 
tonneaux. Ce qui présente une différencede 27,932 
tonneaux de plus qu'en I 8 3 Í . Pendant l á m e m e 
année ( iSSa) , une somme de 3oo,ooo l iv . st. a é té 
déposée dans les banques du Ganada, principalement 
par les emigres, suivant les renseignements qui nous 
ont été fournis par un des liommes les plus respes 
tabíes de la colonie. 
DU NOED. 
^ le nombre d'acres de terres cultivees et incultes, le montant 
lation ; eníin cel état présente révalual ion genérale des pro-
)ut tiré des documents officiels et des meilleures antorités. 
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ETAT STATISTIQUE DES POSSESSIONS BEITANWIQUES DANS L'AMÉRIQUE DU KORD. 
Cet état indique la date de la conquéte ou de la colonisation de chacana de ees possessions, leur forme de gouvernement, le nombre d'acres de terres cultivees et incultes, le montant 
des produits annuels, des importations et des exportations, l'importance de la marine marchande, le numéraire en circulation; enfin cet état présente révalual ion genérale des pro-




Cap Bretón. (D). 
lie du Prince Edouard (E) . 
Terre-Neuve (F) . 
Baie d'Hudson (G). 
CAPITAL ET PUISSANCE. 
DATE DE LA COKQUÉTE , 
DE l ' A C Q U I S l T l O K , 
OU DE LA FOHDATIOM DANS 
CHAQUE C O L O N I E . 
Capitulation , 18 septembre 1759 
et 8 septembre 1760 
et cession par le traite de 1763 






, . . Idem. 
Pechenes et etablissements tor- \ Idem 
més peu de temps aprés la dr ' 
couverle en 1497 
Gouverneur , conseil et actes du 
parlement 
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Haut et Bas-Canada . 
Nouveau-Brunswick . . . 
Nouvelle-Ecosse 
Cap Bretón., 




des forts , casernes , 
arsenanx , 
























tail, grains et in-
struments d'agri-
cnlture, et autres 
objelsfaisant partie 

















E V A L U A T I O N 
des maisons , ma-
gasins , marchan-
dises et ameuble-
ments qui exislent 


















































R É C A P I T U L A T I O N S O M M A I R E . 
VALEUR TOTALE DE CHAQUE COLONIE. 
liv. st. 
Hautet Bas-Canada 32,617,811 
Nouveau-Brunswick 6,476,663 
Nouvelle-Écosse 13,337,332 
Cap Bretón 641,331 
lie du Prince Edouard 1,196,664 
Terre-Neuve 7,630,665 




„ í cullivées. 10,309,998 
Ierres.... | incilltes 135,200,000 
intérieur 431,124 
exteneur 418,147 






Évaluation des produits y compris les pécheries 
Estimation 
liv. st. 
17,620,629 Évaluation des Ierres , savoir: 
ultivécs 21,960,000 
«cuites 4,506,665 
des' importations "(1829)." 1,141,288 
des exportations (1829). 2,118,459 j5;valuat¡on ¿es bátimenls , bétail, grains et Instruments d'agri- ] 
culture, et autres objets faisant partie du capital des fermes. f 
Évaluation des maisons , magasins, marchandises et ameuble- j 




Évaluation des pécheries 7'co?'??? 
Idem de la marine marebande , matériaux de construction, etc... 691,14d 





NOTES EXPL1CAT1VES D ü TA 15 LE A. l i . 
STATISTIQUE. 
(A) Le terriloire du Canadá est immense • une tres-grande 
partie des Ierres incultes est susceptible de culture. L'e'tendue 
des Ierres distribue'es était, suivant le dernier e'tat serni-officiel, 
de vingt-sept millions d'acres; vingt millions d'acres restent en-
coré á la disposition du gouvernement, et une e'gale quantité 
appárlient á de simples particuliers (voir Bannister et Richard). 
Les produits du sol consisten ten bois de construction , froment, 
pommes, etc., bestiaux de toute espéce, volaille, légumes, etc. 
On evalüe la consommation, année moyenne^ á 19 liv. st. paí-
tete, ce qui fait un total de 11,628,000 liv. si. comme vaíeur 
des produits consommés dans le pays: les exportations compren-
nent le surplus. On voit par la combien sont modérées les e'va-
luatiorts adoptées dans notre tableau. Nous avons parlé ailleurs 
des sommes considérables qui ont éte consacrées á l'aniélioration 
des propriétés publiques, et surtout á la construction du canal 
d'Ottowa, aux fortifications, etc. 
(B) Dans le Nouveau-Brunswick, les terres incultes suscepti-
bles de culture sont immenses. Les produits de cette colonie sont 
presque les méraes que ceux du Canadá. La consommation an-
nuelle, a 19 liv. st. par téte, donne un total de 1,379,708 liv. st. 
Le capital des pecberies de cette possession fut évalué en 1811 
á 1,000,000 de liv. st. I I y avait á cette époque 500 petits bá-
liments dans les différents ports, havres, etc., pour la navigation 
du Nouveau-Brunswick. 
(C) I I y a dans la Nouvelle-Écosse plus de 160,000 acres de 
terres cultivées. Les produits de la colonie consislent en bois de 
construction, grains, bestiaux, volaille, etc., le tout en grande 
abondanceXaconsommation annuelle, a 19 liv. st. pártete, forme 
un total de 2,708,372 liv. si. Le reste des produits est exporté. 
Les pécheries de la Nouvelle-Écosse sont d'une grande impor-
tance. Les poissons péchés en 1764 furent évalués á 47 610 l st 
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En 1810 la peche occupa 328 vaisseaux, formant un total de 
42,222 tonneaux, et montes par 3,282 hommes, sans compter 
une foule de petites barques. La quantité de poissons exportée 
a la Jamaíque seule s'éleva á plus de 20,000 quintaux. 
(D) A.u cap Bretón, la culture embrasse déja plus de 90,000 
acres de terres. Les mines de charbon sontune source intarissable 
derichesses pour ce pays, par suite de la consommation toujours 
croissante de ce combustible dans les États-Unis . 
(E) La possession de Tile Saint-Jean ou du prince Édouard 
est d'une grande importance pour la Grande-Bretagne; ses pé-
cheriessontproductives, et sa position est tres-avantageuse pour 
soutenir la puissance maritime de l'Angleterre en Amérique. 
Les terres cultivées sont de peu d'étendue. Le capital des péche-
ries fut evalué en 1811 á 500,000 liv. st., et la valeur de Tile 
fut portee á 1,022,500 liv. st. 
( F ) A Terre-Neuve, l'importation pendant les an- IÍV. st. 
nées 1829, 1830 el 1831, a été, terme moyen, de. . 791,444 
) Prodults des manufactures britann 550,000 
savoir: 
j Produits divers 241,444 
Total 791,444 
Les produits annuels de la colonie ont e'té repartís de la ma-
niere suivante: liv. st. 
Morue, 600,000 quintaux, á 10 schil. par quintal. 300,000 
Huile de morue, 3,000 tonn, á 18sch. par ton 54,000 
I d . de veau marin, 5,000 tonn. a 20 liv. st 100,000 
Peaux de veau marin, 400,000 á í schil 20,000 
Saumon, fourrures, etc - . 20,000 
Total 494,000 
Valeur du produit du Labrador exporté directement, Hv. st. 
de Terre-Neuve et de la Nouvelle-Écosse 278,400 
Produits anuuels des pécheries du Labrador et de 
Terre-Neuve 772,400 
NOTES EXPL1CATIVES. j 
Nombre des vaisseaux entres daña ¡a colonie et enrégistré á la 
donane en 1831 : 
De la Grande-Bretagne 298 
Étrangers 193 
De l'Amérique anglaise 182 
Des Indes occidentales. 72 
Des États-Unís 8 
Total 753* 
Le commerce intérieur et extérieur de Terre-Neuve occupe 
400 vaisseaux du port de 50,000 tonneaux. Les deux tiers de ees 
Vaisseaux sont anglais, les autres appartiennent aux colonies. 
{Amérique Britannique, par M. Gregor.) 
(G) La compagnie de la Baie d'Hudson possédait en 1712 
quatre comptoirs estimes 108,514 liv. 19 scli. 8 d., avec un ca-
pital de 100,000 liv. st. La valeur des proprie'tés de la com-
pagnie a diminué depuis lors : en 1812 elle n'était portée 
qu'á 150,000 lív. st. Les forts qui ont été construits sont regarde's 
comme indispensables pour la proteclion de la colonie. I I ne pa-
rait pas que les affaires de la compagnie aient fait des progrés : 
toutefois les directeurs ont offert g¿néreusement tout ce qui pou-
vait servir á l'expédition pour porter secours au capitaine Ross. 
Le revenu annuel de toutes ees colonies s'éléve, ter- iiv. s,. 
t nemoyen , á 286,000 
Les dépenses se montent á 300,000 
Voici l'état du revenu et de la dépense dressé en 1823. 
Revenu. De'pense. 
Haut-Canada 24,944 1. st. 24,941 l . st. 
Bas-Canada. 93,777 88,063 
Nouveau-Bmnswick. . . . . i . , . 39,709 60,844 
Terre-Neuve 25,772 28,251 
Nouvelle-Écosse 49,605 51,209 
lie du prince É d o u a r d . . . . . . . . 12,514 12514 
246,321 265^822 
I O . 
l 4 S T A B L E A U X DE L A V6 SECTION. 
Les ópérations commereiales sont classées de la maniere sui-
vante: 
Iinportalions. Exportations. 
Nouveau-Brunswick. . (1830) 250,500 1. st. 113,972 1. sí. 
Port Saint-Jeaa (1826) 22,134 94,450 
Terre-Neuve I d . . 660,600 455,660 
Nouvelle-Écosse (1830) 852,600 487,700 
Canadá (1828) 335,630 141,390 
lie du prince Edouard. 
2,121,464 1,293,172 
Commerce général de 
CeS coloil ies ." Importations. Exportations. 
1829 Grande-Bretagne el Ir-
lande 1,141,288 2,118,459 
1826 et 1830 : Autres pays 1,299,156 2,226,639 
Totaux 2,440,444 4,345,098 
Tous ees détails sonl tires des documents ofíiciels. 
État officiel des emigres arrivés a Québec, pendant les années 
1829, 1830, 1831 el 1832,avecindicaliondes lieux d'oü ils 
sont partís. 
LIEUX DE DEPART. 
Angleterre et pays de Galles, 
Irlande 
Éeosse 





























SEGTION V I . 
COLONIES DES IPÍDES OCCIDENTALES. 
Capital. — Population. — Agricalture. —Terres culdvées el incultes, 
— Manufactures de sucre et de rhum. — Produit annuel. — Navi-
gation. — Commerce. — Numeraire en circulalion. — Travaux et 
bátiments pubücs , etc., etc., des colonies britanniques dans les 
Indes occidentales. — Importance de ees possessions. 
Ces riches et magnifiques possessions, au nombre 
de dix-neuf, présentent un phénoméne des plus ex-
traordinaires. En effet, si Ton considere la place 
importante qu'eiles oceupent dans la balance du 
monde, letat avancé de leur culture, leur fertilité 
en produits indigénes et é trangers , leur belle et im-
posante position maritime et commerciaie, les ca-
pitaux enormes qui ont ete consacrés á leur améiio-
rat ion, on trouve leur prospérité inférieure á celle 
des autres parties de l'empire britannique. D'un au-
tre cote, si Ton réfléchit que la détresse et tous ¡es 
maux dont on se plaiut dans ces colonies, n'ont pas 
diminué depuis cinquante ans; que plusieurs en-
quétes législatives pour y porter remede sont res-
tées infructueuses; que les plus fameux ministres 
et les plus hábiles administrateurs ont fait degrands 
efforts pour tácher de découvrir la source da U 
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détresse et la cause de l 'état sta t i orina iré de ees i m -
portantes colonies, tandis qu'elles sont si claires et 
si evidentes, on ne peut s'empécher de reconnaitre 
qu'une sorte de fatalité s'attache quelquefois aux 
plus grands intéréts d'une nation. 
11 y a plusieurs années qu'un écrivain patr ióte a 
re t racé , en termes clairs et précis , la source de ees 
maux qui encoré aujourd'hui sont un sujet de contro-
verse entre les gouvernants. « Le systéme restrictif 
« actuel, disait-il, qui défend l 'échange reciproque des 
« produits dont le climat et Ies habitudes sociales 
« font sentir chaqué jour le plus pressant besoin • 
« voilá la cause du mal 1. » Pi t t avait reconnu la né-
cessité de changer un systéme si ruineux : á cet effet 
i l presenta un bilí qui fut repoussé par les efforts des 
armateurs et des marchands de bois pourri 2. Hus-
kisson ne fut pas plus heureux que son predeces-
seur. Les modifications introduites par ce ministre 
dans le systéme restrictif du commerce des Indes 
occidentales, sont une véritable moquerie : quelques-
imes équivalent á une mesure du parlement qui 
1 Edouard, Histoire des Indes occidentales , en parlant des 
restrictions impostes au commerce des États-Unis dans oes colo-
nies anglaises. 
2 I I a été reconnu par les commissaires de la marine devant la 
chambre des pairs, que les bois de construction du Ganada, 
chéne ou sapin, n'ont que la moitió de la duree des bois de la 
Prtéme nature tires du nord de l'Europe, 
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obligerait les manufacturiers et les cultivateurs du 
Royaume-Uni á se procurer les materiaux dont ils 
ont besoin au cap de Bonne-Esperance, tandis qu'ils 
peuvent les avolr á meilleur marché et de qualité 
supérieure á la baie de Biscaye. Toutefois ees 
restrictions ont été considérablement modifiees1. 
(Tabl . Ier , section V I . ) 
La recherche des remedes á des maux si graves 
se rattache au plan de cet ouvrage ; une digression 
córame celle que nous venons de faire n'est done 
pas déplacée. Tout en nous réservant de traiter au-
tre part des moyens qui nous paraissent les plus 
propres á assurer la prosperite de lempire britan-
nique dans chacune de ses partios, nous devons des 
á présent repousser tout ce qu'il y a d exageré dans 
ce qu'on a dit sur les ludes occidentales. Aussi 
aux assertions de ce p a r t í , q u i , toujours mécon-
tent, ne cesse d elever des plaintes en affirmant avec 
beaucoup d'assurance que ees colonies sont entiére-
raent minees et que leurs richesses et leur capital 
1 Nous citerons avec éloge un acte de Guillaume I V , passé 
en i 8 3 i . Par le chap. 4 de cet acte les dispositions législatives 
antérieures, concernaut, le commerce des possesslotis britanni-
quesen Amérique, sont revoque'es ou modifiees. Ainsi le froment, 
le porc , les provisions ou denrées, les bois de charpente, etc., 
provenant des colonies britanniques de 1'Amérique du nord, ne 
sont plus soumis á aucun droit : dans les Indes occidentales 
malheureuseraent des droits additionnels ont été provisoirement 
"nposesaux provenances de tout pays étranger. 
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ont considérahlcment diminué depuis 1811 , op-
posons des faits ; c'est la meilleure repon se qu'on 
puisse faire á de pareilles allégations. 
Les principaux prodiiits des Indes occidentales, 
savoir le sucre, le rh i im et le café, ont augmenté consi-
dérablement. L'importation des sucres de ees colonies 
dans la Grande-Bretagne, en 1828, 1829 et i 8 3 o , 
présente un accroissement annuel de i,228,o33 
quintaux sur les années 1810, 1811 et 18:2, sans 
compterla consommation qui sen fait sur les lieux, 
et Texportation dans les autres parties du monde; 
enfin, malgré la concurrence des sucres de File Mau-
rice et des Indes orientales. (Tabl. I I , sect. V I . ) 
Le produit total du rhura dans les Indes occiden-
tfdes n'était en J 8 I I que de a,539,100 gallons : 
la quant i té de rhum importée en Angleterre seule-
ment en J 8 3 I s'est élevée, d'aprés les rapports ofifi-
ciels, á 6,812,873 gallons, ou 4,273,777 gallons de 
plus qu'en j 811. L'importation du café dans la Grande-
Bretagne, qui , en 1812, n'était que de 5,679,000 i i -
vres, s'élevait en 1829 á plus de 19,000,000 de 
livres, et en I 8 3 I , a 27,429,144 livres. L'assemblée 
de la Jamaique déclárai t , i l y a vingt ans, que le 
capital consacré aux plantations de café était de 
prés de 20,000,000 de l iv . st. A combien doit 
s'élever aujourd'hui ce capital, et quel accroissement 
la culture n'a-t-elle pas dú recevoir dans ees colonies 
liont les produits ont si considérablement augmenté? 
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C'est ce que le lecteur pourra apprécier de lu i -méme. 
Le revenu public de ees possessions peut étre evalué 
annuellement á 700,000 l iv . ster., et les dépenses 
de leur administration á environ 660,000 l iv . ster. 
Le revenu était en 1826 de 666,765 l i v . ster., et 
les dépenses montaient á 610,537 ster- Quant 
aux produits de ees importantes colonies, leur va-
leur, suivant le rapport du comité de la chambre des 
pairs, s'éléve annuellement á 22,496,672 l iv , ster. 
(Tabl. I I I , sect. V I . ) L'accroissement de la popula-? 
tion dans ees contrées n'a pas été propor t ionné á 
celui desautres parties de l'empire; mais les imporr 
tations et les exportations, l'industrie, le comrnerce, 
le n u m é r a i r e , etc., ont dépassé considérablement 
l'augmentation du nombre des personnes. On eva-
lué á 140,000,000 de l iv . ster. le montant des som-
mes qui ont t rouvé un placement dans les Indes 
occidentales. Cet énorme capital appartient aux 
planteurs, aux négocian ts , aux capitalistes et aux 
armateurs, qui ont des rapports avec ees riches co-
lonies1, 
Nous aurions pu , suivant le principe que 
nous avons a d o p t é , ajouter un tiers au capital de 
1 Voir les piéces soumises au comité des finances, im-
primees par ordre, ele , en 1828 : voir aussi les états, évalua-
tions,etc., soumis au bureau du commerce et imprimes par 
ordre en i 8 3 i . Le capital de ees colonies a été evalué aulre 
part a 160,000,000 de liv. st. 
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ees colonies, estimé en 1811 sur des renseignements 
certains et authentiques, ou au moins en porter 
révaluat ion á un cinquiéme en sus : toutefois, pour 
mieux assurer la modérat ion de nos calculs, nous 
nechangerons rien auxé ta t s de CoIquhoun.Les pro-
priétés particuliéres et publiques des Indes occiden-
tales furent évaluéesen 1811 á i3 i ,o5a,424 liv.st.? 
et leur produit annuel á 22,496,67^ l iv . ster. 
On trouvera dans les tableaux ci-joints un extrait 
des derniers rapports officiels sur les importations et 
exportations, sur le commerce general, l 'agricul-
ture , la population, etc. Tout homme reflechi sera 
frappé de 1 enorme disproportion qui existe entre le 
nombre des blancs et celui des noirs , eu égard á 
leurposition reiative dans les colonies I . Ce sujet est 
digne de fixer i'attention du parlement. Les efforts 
1 Voir É t a t actuel de l'esclavage dans les Indes occidenta-
les. — Effets de la derniére pólice coloniale de la Grande-
Bretagne, par Barclay. Ces deux ouvrages, traitant la question 
d'une maniere pratique, sont plus propres á attirer l'altentlon 
que ceax qui s'en oceupent d'une maniere purement théorique. 
•^Voi r aussi: Coup d'oeil sur la question des Indes occidenta-
les, par Franklin, auteur d'un ouvrage sur VÉtat actuel dHai t í . 
— Excursión en Amér ique , par Ferrall.« Dans les états agri-
coles, dit un écrivain, le travail des esclaves est improduclif, 
ce qui est cause que ce marché (la Nouvelle-Orléans) se trouve 
encombré. En deux mois, on y avendu S.ooo négres. La le'gis-
lature de l'état vient d'adopter une loi sur l'introduction des 
esclaves, laquelle ordonneá lous leshommes de couleur libres de 
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de la législature doivent tendré constamment á 
l'adoption de mesures propres á concilier les parties 
interessées dans l'importante question de Tesela-
va ge. TI y a de grandes difílcultes á vaincre et des 
ménagementsá garder : d'un eóté, lezéle philantro-
pique et Fesprit innovateur d'un p a r t i ; de l'autre, 
l ' intérét personnel des colons, e t lespré jugés d'une 
classe n ó m b r e n s e , puissante et ennemie de tout 
changement. On trouvera dans les tableaux ci-joints, 
et dans les notes explicatives qui les accompagnent^ 
des renseignements propres á éclaircir la discussion 
sur un sujet d'une si grande importance : i l s'agit 
du sort des colonies des Indes Occidentales. 
quitter la Louisiane, á moins qu'ils n'y résident antérieurement 
á iSaS. La législature de la Georgie a adopté une loi sur le méme 
sujet, et a imposé une amende á quiconque apprendra á lire ou a 
ecrire aux hommes de couleur. C'est une circonstance trés-or-? 
dinaire dans ce pays, entre chrétiens, de voir un pére vendré sa 
propre filie et un frére sa soeur. Les négresses, quand elles sont 
jeunes, sont souvent employe'es commenourrices par les blancs; 
et les planteurs ou leurs amis s'en servent pour satisfaire leura 
de'sirs sensuels. Ceci est aussi souvent un sujet de spe'culation; 
car si i'enfant mulátre est une belle filie, on peut en obtenir, au 
marché d'Orle'ans, de 800 á 1000 dollars. » 
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TABLEAU 1. 
Etat des restrictions imposees au commerce des colonies des Indes 
occidentales. Cet état a été tiré des piéces soumises au comité da 




Venant de Terre-Neuve, enchérissement 75,544 
—De la Grande-Bretagne I d 68,666 
PROVENANCES AMERICAINES. 
Enchérissement sur les prix ordinaires 86,677 
Idem sur les frets 94,803 
Restrictions et désavantages de la vente 187,576 
l iv. st. 
Total de l'enchérissement des ardples améri- j 
cains, par suite du systéme restrictif i 513,266 
MANUFACTURES BR1TAWNIQUES. 
Enchérissement sur les produits des manufac-1 
tures britanniques f 372,575 
F R E T S . 
Enchérissement sur les frets 438,274 
I d . sur l'excédant du produit. 75,550 613,824 
1,399,665 
A déduire le revena net obtenu par ees celo-' 
nies, sur le montant total de ees restric- [ 7 312 
tions ) — — 
1,392,353 
A déduire decette sommepar suite durenouvel- 1 
lement des conimunicattons avec l'Amérique. 1 369,054 
Total des charges annuelles imposées á ees j 
colonies par suite du systéme restrictif.. . . | 1,023,299 
I I résulte de ees documents que les droits percas en 1828 sar les 
provenances américaines se sont élevés á 75,340 l iv . st. Déduction 
faite de 68,028 l iv . st. de frais de perception, reste une somme de 




















TABLEAU 11. 157 
ÉTAT général des importations et exportations des sucres de toutes les colonies anglaises 
et de loutes les autres parties du monde, pendant Ies années 1828, 1829 et 1830, Le 
tout a é lé tiré des e'tats et évaluations relatifs aux colonies britanniques des Indes occi -
dentales, imprimes par ordre du comité du commerce, le 7 fe'vrier 1831. 
LIEUX 









































Livraison de sucre l>rol 











portations de sucre 
brut réduit en su-
cre brut bátard.. 
Consommation ac-
tuelle, compris les 































































I N T E R I E U f i E , 
Livraison de sucre brut 

































CONSOMMATION EN EUROPE. 
ÉTAT tiré des meilleures autorités commerciales, janvier 1831. 
Angleterre. 
AUemagne et Saltique 
Pays-Bas et Ilollande 





























I I resulte de cet état que les exportations de sucre des colonies des Indes occidentales , en 
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TABLEAU I I I . 
Moníant du produit anriuel des colon ¡es des Indes occidentales. 
Cet e'tat est tiré du rapport du comité de la chambre des lords. 
COLONIES ANGLAISES. 
liv. st. 
Jamaique, i 1,169,661 




Montser ra t . . . . 
lies "Vierges.. . . 
Dominique . . •. . 
Grenade . . . . . . 
S t - V ¡ n c e n t . . . . . 
T r i n i t é . . . . . . . 















T o t a l . . . . . . . . . . 18,516,540 
COLONIES CÉDÉES. 
liv. St. 








Total des colonies 
a n g l a í s e s . . . . . . 18,516,540 
Grand Total, . . . . 22,496,672 
i 6 o T A B L E A U X t)E L A f le SECTION: 
CONTINUÁTION D U TABLEAU I I I . 
Vóici maíntehant un état des exportations et des iraportations de ees 
colonies, du nombre et du tonnage des vaisseaux, enfin dü nombre 






H o m m é s . . . . . . . 39^879 
IMPORTATIONS. 
liv. st. 
Vale t í r . . . . 4,530,008 
Vaisseaux 4,458 
Tonneaux 231,758 
H o m m e s . . . . . . . . . . . 39,304 
i 6 i 
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É T A T STATISTIQUE DES C O L O N I E S BRITANNIQUES DANS L E S ÍNDES O C C I D E N T A L E S ; 
Cet état indique la date de la conquéte ou de la prise de possession, la forme du gouvernement, ie nombre d'acres de terres cultivées ou 
incultes de chaqué colonie. Cet état fait aussi connaítre la valeur des produits annuels, le montant des importations et des exportations, 
la navigation, le numéraire en circulation, les valeurs des propriétés publiques et particuliéres : le tout a été tiré des documents ofíiciels et 
des meilleures autorités (1833). 
C A P I T A L E T P Ü I S S A N C E . 
DATE 
de la conquéte , 
de la cession 
ou 
de la colonisation. 
FORME DU GOUVERNEMENT 
de 
chaqué colonie. 
La Jama'ique ( I . ) 
Barbades (2.) 
Anlig-oa ( 3.) 
St.-Chi-istophe ( 4. ) 
Ncvis (5 . ) 
Mont-Serrat 
lies Viernes ( 6.) 
Grénade (7. ) 
St.-Vincent ( 8. ) 
La Dominique( 9. ) 






Demerary et Esquibo (16.). 
La Berbice . 






Cedée par la Frailee 1763. 
Idem 1763. 
Idem 1763. 
Capitulation, 18fév. 1797. 
Colonisation , 1629 
Idem, 1630 
Traite , 1670 
Capitulation, 22 juin 1813. 
Cedec par la France, 1763. 
Capitulation, 18sept. 1803. 
ídem , 23 septembre 1803-
Gouverneur , conseil et assemblée. 
Idem 
Idem.. 





Idem i . • • 
Gouverneur et conseil, et ordres 
j du roi dans le conseil 
Gouverneur, conseil et assemblée. 
Idem 
Surintendanl et magistrats 
Gouverneur , conseil , et ordres du 
¡ roi en conseil. 
, Gouverneur , conseil et ordres. . . 
Gouverneur , conseil et ordres du 
j roi dans le conseil 
Idem Idem 
T9NJN AGE 














dans le Cultivées lacul les de couleu Blancs. 
buitrees; Sorties etlesfruils 





809.45C 2,701,483 1,914,812 11,169,661 322,42 • 





) V." 898,220 15,000 
30,126 6,804 753,528 19,310 3,600 
15,000 375,182 9,259 
12,O0C 1,253 3 9,000 
12,000 1,317 200.122 
50,000 93,016 no 
1,301 
840 
30,000 ÍI,03I 3,786 
2,824 
3,606 
54,000 99.891 12,084 
86,436 100,000 27,478 3,011 2,921 561,858 












































39,971 59,415 634,231 2,476,095 3,926,698 22,496,672 9,087,914 5,521,169 263,338 252,992 
COIJONIES. 
P R O P R I E T E 
PUBLIQUE, 
E v A L U A T I O N 
des forlifications , 
casernes, 
ürtillerie , arsenaux 
bassins 
et édiíices publics. 
E . 












Les Bermudes.... ,. 
Honduras 
Ste.-Lucie • . 
Tobago 
Demerary et Esqu ibo. 
Berbice 





























































































































































































































VALEUR TOTA LE DE CHAQUE COLONIE. 
1. st. 










59,415 Hommes de couleur libres. 





La Trinité 4,932,705 
Bahamas 2,041,500 
I ,es Bermudes 1,111,000 
Honduras , 578,760 
Ste.-Lucie.... 2,629,000 
Tobago 2,682,920 
Démerary et Esquibo. 18,410,480 
Berbice 7,415,160 
PROPRIETE PUBLIQUE. 




TOTAL . . . . 733,617 
PARTICULIERE. 
Évalüation des Ierres , savoir 
j 2,476,095 Acres cultivées. 
3,926,697 Acres incultes. 
cultivées. 
incultes. . 
Évalüation des produits annuels , 1. st 
y compris le bétail, etc 22,496,072 




Évalüation des Négres 
¡dem des bátiments , ustensiles , etc 
¡dem de tout le capital des fermes , 
¡dem des maisons , magasins , níarchandises et ameublements dans les villes.. 
¡dem de la marine coloniale 

















NOTES EXPL1GATIVES D U TABLEAU IV. 
(A) L a population des iles des Indes occidentales a ete indi-
quee d'aprés les rapports officiels. L e reeensement des blancs 
et des honuíies de couleur libres de la Jamaique u'a pas encoré 
é t é publié. 
(B) . « A l'égard du mesurage des Ierres de la Jamaique, nous 
avons adopté les derniéres e'valuations de M. Robertson. Les etats 
relatifs á Tile de Sainl-Vincent reposent également sur un arpen-
tage recent. Qnant aux Barbades, les évaluations des Ierres ont été 
faites d'aprés un rapport officiel presenté pendant l'administra-
t ion de lord Seaforth, et Fon suppose qu'il n'y a guére eu de 
varialions depuis cette époque. Enf in , au sujet des autres colo-
nies, nous avons puisé nos donnees dans l'histoire des Indes 
occidentales de M. Edouard , dans les ouvrages pubiiés plus r é -
cemment, enfin dans les renseignements qui nous ont éfé fournis 
par des personnes qui ont résidé pendant un grand nombre d'an-
ne'es dans les diffe'rentes iles. » (Colquhoun.) 
(C) « Nous avons j.ugé convenable d'évaíuer la consommalion 
annueiledes plantains, yams, fruits, bestiaux, volaille, etc., etc., 
terme moyen, á 10 liv. st. par tete pour toute la population, 
excepté les habitants de Curacao et de Saint-Thomas , dont le sol 
ne produit rien. Les premiéis tirent !eur subsistance de Aruba 
et de Bonaire, et les autres de Porto-Rico. Au montant des ob-
jels de consommation intér ieure , il faut ajouter la valeur des 
árdeles exportes, y compris les approvisionnements des vaisseaux 
pour le voyage. » (Colquhoun.) 
(D) Les derniers rapports officiels de 1829 nous ont fourni 
Ies renseignements nécessaires pour détenniner le montant des 
importations et des exportations entre ees colonies et la Grande-
Bretagne, ainsi que le tonnage de cette navigátion. L e eommem; 
des colonies des Indes occidentales avec tous les autres pays peut 
étre évalué de cette maniere: Importations 3,100,000 liv. st. • 
I I i 
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exportations 3,000,000 de liv. st. Les imporlalions etaient en 
1826 de 2,971,627 liv. st., el les exportations de 2,685,595 liv. st. 
Le commerce total de ees colonies était, en 1829 : 
liv. st. 
Importations des colonies en Angleterre : 9,087,919 
Idem en d'autres pays . 3,000,000 
12,087,919 
Exportations d'Angleterre dans les colonies. 5,521,169 
Idem d'autres pays 3,100,000 
8,621,169 
Ce commerce donne de l'emploi a prés de 18,000 matelots 
anglais. 
(E) A l'égard des ouvrages de défense et de tous les e'diíices 
pubiies dans chaqué colonie, on a taché de donner l'évaluation 
de leur valeur réelie : c'est la en effet, tout ce qu'on peut dési-
rer dans une statistique. 
(F) « Édouard et sir W . Young estiment les négres á 50 liv. st. 
chacun. La vaieur des esclaves a augmenté considérablement, 
surtout depuis l'abolition de la traite. On ne peut les évaluer 
maintenanl (1811), terme moyen, a moins de 55 liv. st. par 
tete. « (Colquhoun.) Aujourd'hui (i833), leur valeur est un peu 
rnoindre. 
(G) « Les Ierres ont été e'value'es de la maniere suivante : 
Terres en plein état de culture dans les ^ gt sch 
colonies a sucre 20 0 par acre. 
Idem produisant du café et des légumes . . 1 0 0 
Idem produisant du cotón et autres arti-
des inférieurs, , 4 0 
Les meilleures terres incultes 1 0 
Terres incultes de moyenne qualité, . . . . 10 
Terres inférieures 0 5 
(Colquhoun.) 
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(H) « Dans l'évaluation des bátiments, ustensiles, etc., qui 
se trouventsur les Ierres, nous avons profite' de l'expérience et 
des connaissances de M . Édouard sur tout oe qui a rapport aux 
Indes occidentales : des renseignements précieux nous ont été 
également fournis par des propriélaires inteiligents qui ont ré-
sidé íong-temps sur les lieux. Cet article a été determiné ainsi 
qu'il suit: 
Bátiments de toute espéce, u s t e n s i - Í ^ V 0 " ^ deux lierii 
. , , de la valeur des ter-
les, etc., sur les terres a sucre : res 
Idern sur les plantations de café .. , environ un tiers. 
IdeAn sur les plantations de colon et ( . 
autl.es j environ un cinquieme. 
(Colquhoun.j 
(I) SuivantM. Édouard , ce qu'on appelle le capital des f'ermes 
peut étre évalué sur les terres á sucre un peu au-dessus du liers 
de la valeur des bátiments, et sur les plantations de cotón, de 
cale, etc., dans une égale proportion. 
(K) « Les maisons et autres propriétés dans les villes de la Ja-
maique sont évaluées par M . Édouard á 1,500,000 liv. st. 11 
résulte des meilleurs renseignements que nous avons pu nous 
procurer sur les lieux, que la valeur des propriétés a beaucoup 
augmenté depuis les estimations de M . Édouard : ainsi nous pen-
sons que cette évaluation peut étre portee pour la Jamaíque, 
a 2,000,000 de liv. st., et pour les autres colonies dans la méme 
proportion..; (Colquhoun.) L'élat des choses a encoré beau-
coup changé depuis 1811, les propriétés ont acquis une plus 
grande valeur. 
(L) « La navigation coloniale, c'est-á-dire celle faite au moyen 
des vaisseaux enregistrés et appartenant aux diverses colonies, 
est évaluée á un taux exlrémemeot rnodéré de 12 liv. st. par lon-
ueau.» (Colquhoun.) 
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(M) Le miméraire est devenn un article si important dans le 
commerce, qu'il est presque impossible d'en évaluer le montanl 
en circulation dans les colonies. Nous tenons d'une autorité res-
pectable qu'une somme de plus de 200,000 liv. st. est versee an-
nuellement dans les caisses coloniales de la Jama'íque pour le 
paiementdes impóts, taxes paroissiales, colisations, ele. Le mon-
tant du numéraire en circulation subit de grandes fluctuations : 
tantót la somme en est considérable et tantót tres - modique. 
Toutefois on evalué géne'ralement á environ 220,000 liv. st. le 
numéraire en circulation d-ans la Jaraa'ique, non compris les re-
mises faites pour la Grande-Brelagne. La circulation du numé-
raire se trouve plus restreinte dans les autres colonies. » 
(Colquhoun}. 
NOTES SUR LES COLONIES DES INDES 
OCCIDENTALES. 
(I) LA JAMAÍQUE. Cette ile, découverte par les Espagnols en 
1494 , et coíonise'e par eux en 1509, ful conquise par Cromwell 
en 1655. Aprés ¡a mort du Prolecteur, la Jaraaique offrit un asile 
aux partisans de ce grand homme, qui s'y refugiérent en grand 
nombre. La constitution politique de cette colonie fut arréíe'e 
en 1726, api es une longue contestation. L'assemble'e consentit á 
accorder á la couronne une somme de 8,000 liv. st. par an comme 
revenu fise, a condiíion : Io que les cens, qui s'élevaient alors á 
1,460 liv. st., feraient partie de cette somme; 2o que le code des 
lois de la colonie recevrait la sanction royale; 3o que les lois et 
ordonnances d'Angleterre précédemment introduites, appliquées, 
acceptées ou recues dans Tile, seraient reconnues comme lois 
de la Jamaíque. 
La législation de la colonie est composée d'un gouverneur-gé-
néral, d'un conseil de douze membres nomme's par la couronne, 
et d'une chambre ou assemblée de quarante-trois membres élus 
par les francs-tenanciers. Lesréunions de la législature se tien-
nent, comme celles de la cour siipréme de justice, á Ville-d'Es-
pagne. Les troupes en garnison dans cette de re^oivent la soldé 
coloniale. La Jamaíque a environ 150 milles de long et environ 
40 de large. Les terres de la colonie sont portees á 2,742,262 
acres, dont plus d'un million cultives. Cette belle i le, arrosee 
par cent riviéres, produit en abondance tontes sortes de fruits, 
outre l'ananas, la corossol, la noix de coco, les maméas, les 
oranges ; mais la véritable cannelle et le manglier, introduits en 
1782 par Rodney, y viennent d'une maniere prodigieuse. 
(II) BAKBADES. Cette ile ayant été abandonne'e par les Cha-
ribs, futoccupée en 1605, par l'equipage anglais du JBlossom 
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qui en prit possession en y érigeant une croix avec celte inscri-
ption : Jacques, roi d'Angleterre et de cette íle. L'aristocralie 
anglaise disputa pendant vingt-cinq ans au sujet de celle posses-
sion. Cromwell, pour punir les habitants de Tile de s'étre mon-
tres partisans du i-oi Charles, fit rendre le fameux acte sur la na-
vigation, acte qui a etc une des causes principales de la puissance 
britannique. Les ouragans ont rendu presque entiérement slérile 
une grande partie de File, qui est beaucoup plus importante par 
sa position raaritime que par ses produits. Elle a 20 milles de 
long et, 14 de large. (Tabl. i y . ) 
( I I I ) ANTIGOA. Cette petite ile n'ayant ni riviéres ni sources 
d'eau , fut abandonne'e par les naturels : l'enlreprenant Codring-
ton y fit construiré des citernes et planter de la canne a sucre. 
Sa circonférence estd'environ 50 milles, et elle contient 56,838 
acres de terre, dont la moitié est en e'tat de culture. Cette íle 
rapporte du sucre, du tabac et beaucoup d'autres produits. Un 
conseil composé de douze membres et une assemblée de vingt-
cinq dirigent les affaires de la colonie. (Tabl. IV. ) 
(IV) SAINT-CRISTOPHE. Colomb donna son nom de baptétne 
a cette petite i le, qui contient 43,746 acres de terre, dont la 
plus grande partie est en état de culture. En 1626, le sangui-
naire Warner extermina les Charibs: i l fut aidé daus cette oeuvre 
de destruction par Esnamboue , officier franjáis; et par un traite 
solennel, ce petit territoire fut partagé entre deux grandes na-
tions enneraies. Les Franjáis en furent expulse's plus tard,etles 
descendants de Warner jouissent maititenant du fruit destravaux 
de leurs ancétres. (Tabl. I I I . ) 
(V) NEVIS. C'est une montagne de 24 milles de tour qui s'é-
léve de la mer en forme de cóne. C'est probablement le résultat 
d'uue éruption volcanique, car on trouve sur le sommet de la 
montagne une source d'eau cbaude sulfúrense. On voit qu'une 
felle possession ne peut étre d'nn grand rapport. (Tabl. IV-) 
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( V I j ILES-VIERGES. Ces íles sont trés-nombreuses : les prin-
cipales sont Tórtola , Gorda, Losban-Digue, Guana, Anegada, 
Tile de Boeuf, ele. 
(VII) GRENADE. Cette íle, découverte par Christophe-
Colomb pendant. son troisieme voyage (en 1498), e'taít bien plus 
peuplée que les autres. Duparquet trompa Ies naturels en leur 
distribuant des couleaux, des chapelets de verre et de l'eau-
de-vie. I I envoya ensuite de la Martinique trois cents hommes 
avec ordre formel de détruire les naturels. Lecomte, son com-
patriote, sut le prevenir, et avant l'arrivée des soldats de la Mar-
tinique, i l avait déja raassacré tous Ies naturels, hommes, fem-
mes et enfants. L'ile ayant e'té conquise par les Anglais fut cédee 
á l'Angleterre en 1763. Peu de temps aprés une taxe de 4-i pour 
cent sur Ies revenus ayant e'té demandée, le peuple contesta le 
droit de la lever. La question fut portee devanl la cour du Banc 
du roí [the Court o f King's Benck), et le grand-juge s'imrnor-
talisa en se pronon^ant conlre la couronne. Les petites iles de 
Curasao, de Rond et autres sont des de'pendances de Grenade. 
(VIII) SAINT-VINCENT. Colomb ayant de'couvert cette íle le 
jour de la Saint-Vincent, luí donna ce nom. Quelques négres y 
firent naufrage en 1670: leur mélauge avec Ies Charibs produisit 
une race des plus féroces, qui extermina presque entiérement les 
indigénes. La possession de cette ile donna lieu á une longue et 
sanglante contestation entre la Franco et l'Angleterre. A la paix de 
1783, la domination anglaise s'étendil, définitivement sur ce beau 
pays arrosé en tous sens par vingt riviéres, dont Ies eaux donnent 
le mouvement á un grand nombre de rnoulins et fertilisent une 
vaste étendue de térras qui produisent une immense quantité de 
sucre regardé comme le meilleur des Indes occidentales. C'est la 
seule ile de cette partie du monde qui ait échappé aux ouragans: 
i l n'en a pas été de méme á I'égard des éruptions volcaniques. 
L'éruption qui eul lieu en 1812 íut des plus terribles: l'ile entiére 
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fut couverte de matiéres volcaniques, et Ton entendit le brují a 
une distance de plus de 100 licúes. Huit petites iles dependenL 
de Saint-Vincent. 
(IX) LA DOMINIQÜE. Cette íle a prés de 30 radies de long el 
16 de large. Le térro ir en est léger, d'une couleur bruñe , 
et paralt formé en grande partie des dépóts que les eaux ne ces-
sent d'entrainer des montagnes. Les plantations de café y sonl 
plus productives que celles de la canne á sucre. Du reste, la cul-
ture de cette ile a pris un grand développement et se trouve favo-
risée par trente riviéres qui traversenl et arrosent ce beau pays 
dans toutes les directions. La Dominique, the'átre de combáis 
sanglants et d'atrocités enormes entre les Anglais et les Franjáis, 
aélé trés-souvent ravagée par les ouragans ¡es plus terribles, en-
tre autres en 1813 , deux fois en trés-peu de lemps. Oneprouva 
des pertes considérables. (Tabl. IV . ) 
(X) LA TRINITK. Cette íle fut découverte en 1498 par les Es-
paijnols qui en sont restés en possession jusqu'en 1801. Ce fut 
au moment ou ils avaient commeneé de grandes dépenses pour 
en avancer la colonisation et en augmeuter les produits, qu'ils 
furent obligés de ceder cette ile importante aux Anglais. La Tr i -
nité a environ 30 lieues de long et 17 de large. Le sol de cette 
ile est un des plus riches de l'Amérique etconvient a toutes serles 
de productions, entre autres de sucre, de rhum, de café, de tabac 
et de cacao : ce dernier produit est aussi bon que celui de Carac-
cas. I I y a des foréts de cacaos qui couvrent plusieurs lieues du 
pays. Le bois de conslruction y est aussi trés-abondant. Enfin on 
voit dans cette ile un lac dont les eaux ressemblent á la poix de 
sapin, et font l'admiration des naturalistes. On voil dans le la-
bleau statistique, que la populalion , Tagriculture et le com-
raerce de cette importante colonie n'ont pas fait des progres 
proportionnés aux immenses ressources qu'elle renterme. Les 
lois espagnoles continuent a régler les affaires de cette i le, dont 
radministralion est confiée a un gouverneur assislé d'un conseil. 
NOTES E X P L I C A T I V E S . l y j 
(XI) I t us DE BAHAMA. Ces iles furent la premiére découverte 
que íít Christophe Colomb en 1492. El les sont au nombre de 
500, presque toules stériles, quoique leur possession ait l'ait 
couler pendant. plus d'un siécle des torrents de sang francais , 
espagnol et anglais. Le sel forme leur principale production. La 
Nouvelle Providence et Y l íe Turque retirent de cet article des, 
bénéfices considé-rables. 
(XII) BERMUDES. Ces iles, découvertes en 1529 par un Es -
pagnol nommé Bermudez , ne commencérent á étre habite'es que 
cent ans plus tard lorsque Sommers et Gales, y ayant fait ñau-
frage, furent oblige's d'y demeurer neuf mois. Ces iles, comme les 
iles de Bahama, sont iusignifiantes sous le rapport du sol, qui 
est presque entiérement stérile; mais elles sont d'une grande ini-
portance comme position maritime pour les flottes britanniques. 
C'est pourquoi elles ont elé de'clare'es port franc et jouissent de 
priviléges fort etendus. 
(XIII) HONDURAS. Ceüe possession britannique se trouve dans 
la péninsule de Yucatán, sur le continent de l'Amérique du Sud. 
Le territoire posse'dé par les Anglais est immease. Bulze, capitale 
de la colonie et située á remboucbure de la riviére du mérae 
nom, est une des rilles les plus saines de l'Amérique. Les mala-
des des iles voisines s'y rendent en foule pour recouvrer la santé. 
La riviére de Bulze e'tant navigable sur une étendue de plus de 80 
lieues, offre aux colons les plus grandes facilites pour les cou-
pes et le transpcrt des bois de carapéche et d'acajou. Le com-
merce sur ce dernier article s'éléve maintenant á prés de 20,000 
tonneaux : c'est une preuve évidente de l'accroissement prodi-
gieux de la prospérité de cette colonie. Toutefois, quand on con-
sidere les immenses avantages que cette partie de l'Ame'rique 
posséde , surlout á cause des petites iles répandues autour de la 
cote, communement appelées Clés, autrefoís, entre autres Saint-
George et Ambergrease, repaires de pirales,, on est surpris que 
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Pindustrie et les capitaux brilanniques n'aient pas produit de 
plus grands resultáis dans celle importante colonie. 
( X I V ) SAINTE-LUCIE. Cette í le , trois fois conquise par les 
Anglais sur leurs riyaux les Francais, et autant de fois rendue 
lors de la conclusión des traites de paix, lomba pour la quatriéme 
fois en 1803 sous la domination britannique. Le traite de la paix 
de Paris en 1814 rendit cette conquéte definitive. L'ile Sainte-
Lucie est aussi grande que la Martinique, et posséde un des ports 
les plus beaux et les plus súrs des Indes occidentales. 
(XV) TOBAGO. Cette í le, conquise en 1793 par les forces an-
glaises, rendue aux Fransgais a la conclusión de la paix en 1802, 
fut reprise en 1803 et est restée depuis lors sous la domination 
britannique. La prospérité de cette coloide, retardée par les e'vé-
nements de la guerre, a fait beaucoup de progrés depuis la paix 
générale. La longueur de cette ile est d'environ 11 lieues et sa 
largeur de 3 et demie. Le petit Tobago n?a que 2 milles de long 
et 1 de large. Le terroir de ees deux íles est trés-fertüe, i l y a 
des collines superbes couvertes de la plus belle verdure. Un 
quart du pays est encoré inculte. (Tabl. IV.) 
( X V I ) DEMERARY et ESQUIBO. Tout le monde sait quel prix 
on attachait á ees importantes colonies lorsqu'elles e'taient sous 
la domination hollandaise. Pour se faire une idee de leur pros-
périté actuelle, ¡1 suffit de conside'rer le montant extraordinaire 
de leurs importations dans le Royaume-Uni pendant les trois 
derniéres anne'es. L'étendue de ees colonies embrasse, d'aprés 
la déclaration officielle de B. d'Urban en 1827, trois degrés de 
longitude et cinq de latitude. Si Ton excepte 499 propriéte's par-
ticuliéres siluées sur le bord de la mer, tout le territoire de cea 
colonies appartient au gouvernement. On a exporté de Demerary 
en 1830 plus de 6,000,000 de livres de café. 
SECTION V I L 
COLONIES BRITA.NNIQUES DANS t'OCÉAN I N D I E N . 
Capital des possessíons britanniques dans l'océan Indien, savoir : l'íle 
Maurice et Ceylan. — De quelle maniere ees colonies sont tombées 
sous le pouvoír des Anglais. — La Bourdonnais , principal auteur 
de la prosperite de Tile Maurice. — Caraetére et talent de cet 
administrateur Comment i l fnt recompensé, — Importance, po-
pnlation et fertilité de Tile Maurice.—Climat, commerce, agricul-
ture, navigation, numéraire en circulation, terres cultivées et in -
finites, valeur des propriétés publiques et parliculiéres et revena 
annuel de celfe importante colonie. — Appréciation sernblable á 
l'égard de Ceylan. 
L'i le Maurice, appelée ainsi par les Hollandais 
en rhonneur de leur prince de ce n o m , fut décou-
verte par les Portugais en i5o5 . Les Hollandais, 
qui s'y étaient etablis sous les ordres de leur compa-
triote Van TSeck en 1604, l ' abandonnérent plus tard 
en 1712. Les Francais en prirent immediatement 
possession et c h a n g é r e n t son nom d'ile Maurice en 
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celui de File de Franee. Cette beíle colonie tomba 
en 181 o entre les mains des Anglais. 
Le vice-amiral La Bourdonnais jeta les vérita-
bles fondemenís de la prospéri té de cetíe íle : i l j 
introduisit le manioc, la carme á sucre, le co tón , 
r indigo, le café, etc. Cethomme extraordinaire forma 
des chantiers, construisit des vaisseaux, dont un 
de 5 0 0 tonneaux, ouvrit des chemins, batit des 
ponts, des bópi taux, des caseraes, des moulins, éri-
gea des forti í ications, fit creuser des canaux, etc., 
et soutint en méme teraps la dignité de la marine 
francaise dans ees parages. Le brave La Bourdon-
nais ne se doutait pas qu' i l fortifiait un des anneaux 
de la puissance britannique dans les Indes. Qui au-
rait pu imaginer d'un autre cóté que les travaux et 
les services de ce vaste génie n'obtiendraient d'autre 
recompense de la part d'un roí ingrat que les ca-
chots de la Bastille? Ce fut la que l'illustre amiral 
termina ses jours. 
En passant sous la domination britannique, File 
Maurice a vu son sort s 'améliorer de jour en jour. 
Ses fortifications et tous les travaux publics ont recu 
de grands développements, sa population a augmente 
d'un tiers , et l'on peut diré que ses richesses et 
son capital ont presque triple. L a totalité du produit 
des sucreries n 'étai t en 1811 que de 20,doo,ooo 
de livres; en i 8 3 o l'exportation de cet article, pour 
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i'Aiigleterre seulement, s'elevait á 63,992,800 l i -
vres I . 
La récolte du cafen etait en 1811 que de 600,000 
livres, en i83o i l en a eté exporté dans la Grande-
Bretagne 7,066,199 livres. Ces deux árdeles for-
mentles principaux produits decette colonie. Toute-
fois sa fe r t i l i t é se tend atontes sortes de productions. 
Le territoire de Tile Maurice est d'une couleur 
rougeátre et renferme des matiéres ferrugineuses. 
Ce riche pays, entrecoupé par plusieurs lacs et 
arrosé par soixante riviéres , produit en abon-
dance non-seulement tous les fruits du tropique, 
mais encoré la plupart de ceux des climats du nord. 
On y voit avec une agréable surprise le pommier, 
l'abricotier et le poirier entrelaces avec la cannelle, 
le poivre, le clon de giroflé, le bambou et la mus-
cade. I I n'y a peut-étre pas d'endroit plus sain dans 
cette partie du monde. La vapeur a deja été appli-
quée aveesuccés aux manufactures de sucre de cette 
í l e , ou Ton a aussi établi une banque pour fournir 
du numéra i re aux planteurs, auxmarchands et aux 
armateurs. 
Les mouvements d'insurrection qui ont eu lieu 
derniérement á l'occasion des ordres du conseil au 
1 L'exportation du sucre de Tile Maurice e'tait, en 1822, de 
23,403,744 livres; en 1832, elle s'elevait á 79,000,000 de 
livres. 
{Reme nfricaine.) 
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sujet de la population noire , sont l'offet d'un m a l -
entendu et un trait dmgrat i tude de la part des co-
lorís envers la mere-patrie. En. des cas pareils le 
gouvernement na pas besoin d'y envoyer des troupes 
pour faire rentrer les mutins dans l 'ordre, i l suffit 
de suspendre l'admission des produits de la colonie 
dans les ports de la Grande-Bretagne. Une semblable 
mesure serait vue avec une grande satisfaction pal-
les habitants des Indes occidentales, qui en eprouve-
raient un véritable soulagement. Ce serait aussi une 
lecon propre á anéan t i r l'esprit turbulent des revo-
lutionnaires de la colonie. Quand on considere la 
situation, la puissance de cette í l e , la nature de ses 
produits et les difficultes qu' i l a fallu vaincre pour 
en faciliter l'admission en Angleterre en diminuant 
les droits, on ne concoit pas que les colons puissent 
agir d'une maniere si puérile et si contraire á leurs 
véritables intéréts . Espérons toutefois que la t ran-
quillité et l'ordre ne seront plus troublés sérieuse-
ment et que la prospéri té de cette ile importante 
continuera á s'accroitre. O n evalué les propriétés 
publiques et particuliéres de la colonie á i S ^ i G ^ S o 
l iv . ster. Ses produits annuels s'élévent á une somme 
de 1,216^666 liv. ster. 
C E T L A N . 
Cette grande íle servait autrefois d 'entrepót ge-
neral au commerce d'Orient. Deja des les plus 
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ancienstemps les Arabes avaient jugé sa belle position 
tres-favorable aux relations commerciales et s'y 
étaient etablis. Le commerce des Arabes avait pris 
á Colombo et á Tricomalay la plus grande exten-
s i ó n , lorsqu'ils en furent chassés par une poignée 
d'aventuriers appartenant á la premlére nation raa-
ntime de 1 epoque. Les Portugais s 'emparérent peu 
á peu de toutes les cotes de cette ile, qui a une sur-
face de 27,ooomilles carrés : sa longueur du cap Pedro 
á Dondra est de 270 milles, et sa largeur de i 4 5 . 
Le royanme de Randy, situé dans Tintérieur, était 
en i5o5 presque ent iérement environné d etablisse-
ments portugais. On fortifia les cotes, et ees i m -
menses travaux, qui coútéren tdes sommes enormes, 
sont des monuments qui attestent l 'habileté et la 
prévoyance des conquérants lusitaniens : c'est aussi 
une preuve de l'importance qu'ils attachaient á la 
position maritime et commerciale de Ceylan.| 
Cette i l e , dont le climat est meilleur que celui de 
toute la cote de Coromandel, est riche en produc-
lions précieuses et produit en plusieurs endroits les 
fruits des climats les plus opposés. Sa belle posi-
tion maritime qui domine les mers de cette partie 
de TOrient lu i assure des avantages certains. Le 
port de Tricomalay offre seul dans ees parages un 
abri sur pendant la terrible saison des vents moussons. 
Enfin, si par la suite des teraps et l'effel des révo-
lutions, la Grande-Bretagne venait á perdre ses 
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possessions continentales dans l 'Inde, et qu'ií ne 
luí restát que Ceylan,elle pourrait encoré trouver 
dans cette íle une position semblable á celle que 
le Royaume-Uni occupe á l'egard du continent 
européen I . 
Le«s Portugais restérent en possession de cetle ile 
importante pendant i 5 l ans. Les Hollandais s'en 
emparérent en i656 et jouirent de leur conquéte 
jusqu'en 1795, ou elle passa sous la domination 
britannique. Le fort de Saint-Colomb, construit sur 
une péninsule d'une demi-lieue de circonférence, 
est surtout digne d'attention : c'est un point supé-
rieurement bien fortifié et muni de 3oo piéces d'ar-
tillerie. Les fortifications de Tricomalay sont egale-
ment imposantes : elles ont nécessité des dépenses 
enormes; mais on peut regarder aujourd'hui la 
place comme imprenable. Depuis 1811 de grands 
travaux publics ont été entrepris ou achevés, d'au-
tres onté téamél iorés ; l 'agriculturearecu une grande 
impuls ión; les jardins pourla culture de la cannelle 
sont devenus plus nombreuxet plus vastes ( i lyena un 
prés de Colombo, qui a douze milles de circonférence). 
Le commerce s'est étendu considérablement; les im-
portations, qui é ta ien ten 1813 de 1,435,262 l i v . st,, 
1 Périval, Relation sur Ceylan Thompson, Relation sur 
Ceylan etsur le cap de Bonne-Espérance. —Knock, Histoire 
de Ceylan. — Davy, Relation sur l'intérieur de Ceylan et sur 
ses habitants. 
t)E L ' E M P I R E BRITAWNIQTJE. OCÉAN1JND1EN. 1-79 
et Ies exportations de 545,612 l iv . st., se sont 
accrues d'une maniere considerable r. La valeur 
brute de la cannelle exportée chaqué année s'éléve? 
suivant les derniers rapports de Colebrooke et de 
Cameron, á i38,ooo l iv . ster. \ Le jury ayant 
été introduit dans la colonie, y produit les plus 
heureux resultáis. Dans notre vieille Europe la 
plupart des gouvernements rejettent encoré cette 
institution; c'est renoncer á une des plus belles con-
quétes de la civilisation inoderne. La population de 
File a aussi pris beaucoup d'accroissement, et les 
Chingulais cu indigénes , quoique regardés comme 
la race la plus indolente de FOrient, sont devenus i n -
dustrieuxpar lessoins des gouverneurs britanniques, 
quiont encouragé les babitants des pays voisins ef 
surtout Ies Chinois á venir s'établir sur Ies terres 
les plus fértiles et dans les plus beaux ports de File. 
L'íle de Ceylan, oü abondent tous les animaux 
nuisibles et dangereux, n'a point de renards. Elle 
produit toutes sortes de fruits, d'épices et de dro-
gues G *s pécheries de perles sont renommees; mais 
1 On importe chaqué année dans Tile de Ceylan une grande 
quantité de riz et d'autres comestibles. 
a Les frais pour la vente á Londres, de aaB tonneaux de 
cannelle, s'élévent, suivant les mémes autorite's, á une somme de 
10,000 liv. st. La population des sujets britanniques, dans cette 
ile, n'est portee dans les rapperts sus-indiqués qu'á 810,000 
ames. C'est une grave erreur. 
J 2 . 
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Ies principaux articles de sa richesse sont le poivre 
et la cannelle. On peut évaluer les propriétés pu-
bliques etparticuliéres de cette colonie á 14,^93,33 Í 
liv. st. et les produils animéis á 3,074,666 liv. st. 
Ainsi le capital des possessions britanniques dans 
l'océan Iridien peut étre porté á 27,609,449 
On trouvera d'autres renseignements dans le tableau 
statistique ci-joint et dans les notes qui l'accom-
pagnent. 
Í 8 1 
Cetetat indique la populatjon ,[ent et le nombre d'acres 
de ierres cultivas et ioculteirtat¡onSj k navigation, le 
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E T A T S T A T I S T I Q Ü E D E S C O L O N I E S B R I T A N N I Q U E S D A N S L'OCÉATÍ 1NDIEN. 
Cet éta t indique la popula t ion, l ' époque de la conqué t e ou de la prise de possession de chaqué colonie, la forme de son gouvernement et le nombre d'acres 
de Ierres cullivees et incultes. Cet état fait aussi connaitre la valeur des produits annuels, le montant des importations et des exportations, la navigation, le 
nume'raire en circulation, la valeur des propriéte 's publiques et par t icul iéres : le toutt i re ' des documents officiels et des ineilleures autor i tés (1833). 






de la conquéte , cession 
Capitulation dn 17 sept 
1795 . . . 
Idem 8 déc. 1810. 
FORME, 
du gouvernenietit. 
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15,258 922,240 96,774 1,034,736 783,660 1,652,680 4,291,332 654,666 327,026 14,133 9,439 
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Total . . . . 27,509,781 
Population 1,034,736 ames. 
1 Cultivées. 783,460 acres, 
ierres... ( Incu¡tes _ 1,652,680 Idem. 
Evaluation des produits annuels 
Évaluation des exportations 327,026 liv. st. 
Idem des importations. . 654,666 




. . . 14,133 
. . . 9,439 
P R O P R I E T E P U B L I Q U E . 
Évaluation des forts, casernes, arsenaux, ele . . 
liv. st. 
3,733,332 
P R O P R I E T E P A R T I C U J j l E R E • 
Évaluation des Ierres cult ivées. . . . 
Idem des Ierres incultes 
Idem des esclaves 
Idem des bá tí mente sur les Ierres I 
Idem du capital des fermes 1 
Idem des maisons, magasins, marchandises, el objets d'ameu 
blement dans les vilíes 
Idem de la marine coloniale 
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CEYLAN. Les Anglais ne possédent que le rivage de cette ile 
immense, dont les habitants sont, dit-on, trés-nombreux : i l y en 
a de toutes Ies races et de toutes les nations. On e'value ¡es Ierres 
a 13,000,000 d'acres, dont 3,000,000 appartiennentaux Anglais, 
qui en ont déja mis plus d'un tiers en état de culture. Les produc-
tions de Ceylan sont considerables : la plupartlui sontcommunes 
avec le reste des Indes; quelques-unes sont indigénes. L e cacao, 
la cannelle, le betel, lepoivre,le thé , le café , le sucre, les pier-
res pre'cieases sont les principaux prodnits de cette importante 
coloide. L'ile renferme bfeaucoup de minéraux , et on y frouve 
vingt espéces depierres pre'cieuses; lesaphir, Vaméthyste, l'aigue-
marine et la tourmaline egalent en beauté ceux de tout autie 
pays : il y a aussi des rabis et des diamants superbes; enfin Ies 
fówr/wtíf/OTt'í de diverses couleurs, \zstopazes, les saphirshleu et 
veri, les cristaux hlancs, no¿rs,jaunes et bruns, lesjeux-de-chat, 
une espéce de cornaline opale, et autres pierres de di verses cou-
leurs, y sonten grande abondauce. On trouve sur la cote desperles 
de la plus grande blancheur, et il existe dans l'intérieur des mines 
úeplomb, áefer-blanc et defer, qui ne sont pas exploitees; i l y 
a enfin des mines de vif-argent qui sont également ne'glige'es. Les 
ierres cultivées qui rapportent Ies premiers articles du commerce 
sont évalue'es, terme moyen, á 10 liv. st. par acre, y compris 
les bátiments, capital des fermes, etc; les terres incubes sont esti-
races 10 schillings par acre. L e numéraire etant unarticle indis-
pensable d u commerce, sa circulation varié tellementqu'il est dif-
íicile de l'évaluer exactement: la raonnaie de cuivre n'ayant de 
cours que dans r i le , y reste toujours. 
(B) MAÜRICE. L'abbé Caillé évalue la surface de cette íle 
a 432,680 acres : la culture en embrasse déja plus de 100,000. 
Les montagnes, qui ont une étendue considerable, sontportées 
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a 20,000 acres. En 1811 on evalúa les ierres cultivées á 201. s. 
par acre et les incultes á 1 liv. st. Les produits de Tile sont les 
cloux de giroflé, le cotón, le sucre, etc.: il y a aussi beaucoup de 
volaille et des bestiaux de toute espéce. I ! faut y imporler du 
ble et autres denrées. Port-Louis, ville principale de la colonie, 
se trouve sur un piedde défense formidable : d'un cote, de nom-
breuses batteries montees de 190 piéces de canon, de l'autre, 
la petite íle de Tormelius armée de soixante gros mortiers, etc. 
D'autres travaux de défense bordent le rivage jusqu'á une cer-
tainedistance. Les esclaves , les bátiments et toutes les proprie'te's 
particuliéres ont été evalúes dans la méme proportion et au 
taux moderé des colonies des Indes occidentales. Le revenu 
public de ees deux colonies s'eléve á 580,000 liv. st. et les 
dépenses a 600,000 liv. st, 
gg^gKff'W liv. st'. liv. si. 
En 1826 le revenu public de Ceylan élait de 300,822. — La dépense de 333,052 
Idem. . . . de l'ile Mannce 245,852 228,527 
Total. . . . . 546,674 . . . . . . . . . 561,579 
Le commerce de ees colonies avec tout autre pays que la Grande-Bretagne ctait, 
pendan! la méme année { 1826 ), dans les pvoportions suivantes : 
Iirportalions. Exportalion?, 
liv. si. liv. st. 
Ceylan 272,861 126,851 
'Maurice 372,915 345,635 
645,776 472,4 
'jíot;!! du commerce de ees colonies ; 
í Exportations. Importations. 
liv. st. liv. st. 
Avec la Grande-Bretagne, en 1829 654,666 327,026 
Avec d'aulres pays . . . en 1826 472,486 635,776 
SECTION V I I L 
POSSESSIOWS BRITA1YWIQTJES EN A F R I Q U E . 
Capital, agricullure, terres cultivées et incultes, prodaits annuels, coin-
merce, navigation des colonies britanniques en Afrique.—Effotts de 
l'Angleterre pour étendre son commerce dans cette partie dumoude, 
— Progrés des etablissements britanniques sons la direction d'un 
grand nombre de oompagnies autorisées par des charles, — Grandes 
dépenses faites á ce sujetpendant les deux derniers régnes. — Pro-
duits pea considerables. — Pertes.—Compensation retrouvée dans 
I'iraportante colonie du cap de Bonne-Espérance, — Position mari-
time, étendue, productions, commerce, population, propriétés pu-
bliques et particuliéres, etc., de cette riche colonie. 
La Grande-Bretagne n'arien neglige pendant deux 
siécles et demi pour introduire son sysléme colo-
nial en Afrique. Les Portugais étant seuls en pos-
session du commerce qui se faisait avec ees vastes 
contrées, les Anglais en furent vivement jaloux des 
I'année i536. Elisabeth accorda, en i558, á quel-
ques negociants une charte royale pour le com-
merce exc lus i f des r i ñ e r e s de Gambia et du 
Sénéga l , et une autre p o u r celui de Víle de Gorée . 
Trois autres compagnies obtinrent des chartes pour 
le commerce d'Afrique, sous les régnes de Jacques 
et de Charles rr, Toutes ees entreprises furent 
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égalenient ruinées. Toulefois une cinquiérne associa-
tion pour le commerce d'Afrique fut formee sous le 
régne de Charles I I . La cote situee entre les caps 
Blume et Rouge avait déja été déclarée province 
angíaise, sous le titre pompeux de R o j a l Senegam-
b¿a,3ivecun gouvernementcivil et rríilitaire. Cepen-
dant maígre une longue et active persévérance , tous 
ceux qui étaient intéressés dans ees entreprises n 'é -
prouverent que des revers, et leurs pertes furent 
plus grandes que n'avaient été leurs espéraaces. 
Le Sénégal, qui avait été abandoimé á la France en 
í 783, a été reconquis pendant les guerres de la révolu-
tion. L ' í ledeGoree fut éga lementpr i separ les Anglais 
en 1800. Sierra Leone et derniérement Fernando del 
Po ont aussi coúté des trésors et du sang. Sous le 
régne de Gecrge I I I on a dépensé , pour les é ta-
blissements d'Afrique, une somme de 3i8,8o6 l . s t , 
dont 211,668 pour Sierra Leone, Les dépenses au 
sujet de ees possessions n'ont pas diminué depuis la 
inort de George I I I , et Ies pertes en hommes ont 
niéme augmenté I . 
1 M . Keith Doug;las a dit á la chambre des communes , au 
mois de juin J831 , que les depenses pour Sierra Leone talles 
avant 1824 s'élevaient á 2,269,000 liv. si. 
etcelles faites de 1824 á 1831 a 1,082,000 
Les de'penses navales de 1807 a 1824 á 1,630,000 
Paiemenls faits á l'Espagne et au Portugal 1,230,000 
Dépenses au sujel des esclaves capturés 533,092 
Frais de la commission mixte 198,000 
Total 7 . 6,9427)92"" 
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La possession clu cap de Boime-Esperance offre 
pourtant une compensation pour rimmense capital 
employé sur les cotes d'Afnque. Cette importante 
colouie forme le premier anneau de la longue et for-
midable chaíue de positions maritimes et commer-
ciales qui rattache la Grande-Bretagne á l'empire des 
Indes. Les colons anglais du cap de Bonne-Espérance 
ont deja porté la culture á plus de 600 milles daus 
l ' intérieur du pays. Quelques colonies se sont établies 
bien avant dans r i n t é r i e u r , et celle qui s'est fixée 
derniérement sur les bords de la riviére Bavaria se 
trouve a plus de cent milles de distance du dernier 
établ issementbri tannique. Ce pays es t regardécomme 
le plus fertile qu'on ait jamáis v u : son aspect est d'une 
nature imposante. Ses vallées couvertes, mais sans 
encombrement , de bosquets de Mimosa , sont rem-
plies de toute espéce d'animaux sauvages qui y 
trouvent en paix un abondant páturage. Le sol pro-
duit une immense variété de fruits , tels qu'oran-
ges, grenades, melons ^ raisins, etc., ainsi que des 
herbes, des fleurs et des bois de construction. 
Quantaux oiseaux, i l y en a un nombre inf in i r . La 
1 On trouve dai)s un seul district au moins cent espéces d 'oí-
seaux de plus que dans toute l'Europe. On assure qu'il y en 
a dans la colonie cinq cents espéces. La Grande-Bretagne el 
l'Irlande n'en possédent que 277 espéces, dont 142 d'oiseanx 
de terre et 135 d'oiseanx aquatiques. On a déja reconnu daus 
la colonie 80 sortcs de bois de construction. 
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population est composée des éléments les plus h i t é -
rogénes; Francais et Hottentots, Anglais et Caffresy 
Hollandais et Négres , Portugais et Bosghmen h 
Cette population, qui était en 1811 d'environ 90,000 
ames , a presque doublé depuis cette époque, tandis 
que les produits de la colonie ont augmenté dans 
une plus grande proportion. Le sel, le ble et le vin 
en sont les principaux artlcles. Le v i n , dont l ' im-
portation en Angleterre netait en 1812 que de 4o 
tonneaux, selevait, en 1817 ^ á 4,218 tonneaux; en 
i 8 3 o , suivant les états officiels, i l en a eté importé 
en Angleterre 10,383 pipes2. 
1 Voir Barrowsur la distributión de la population du cap de 
Bonne-Espérance. 
2 Warre. Rapport soumis au comité du commerce en 1823 
_ 1824. 
VINS DU CAP IMPORTES EN ANGLETERRE. 
En 1812 40tonneaux. En 1818 . . 3,648tonneaux. 
En 1814 340 En 1819 . . 1,648 
En 1815 . . . . 1,512 En 1820 . . 1,925 
En 1816 . . . . 1,631 En 1830 . . 10,483 pipes. 
En 1817 . . . . 4,218 En 1831 . . 6,108 
Le commerce de la colonie , en 1831 , a été repartí ainsi : 
Importations 332,525" 
Exportations \ j q g jg 
N A V I G A T I O N . 
Vaisseanx. Tonneaux. 
En iSSO 256 118,382 
En ^ S l 181 59,264 
Tiré du rapport du comité nommé pour faire un appel au 
gouvernement. 
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Si Ton admetles calculs des cultivateurs et des mar-
chands les mieux informes, la colonie pourrait pro-
duire annuellement 4oo,ooo tonneaux de vin. Quaiit 
á la qualiíé de ce v i n , on a été bien désappointé1. Ge 
fut une belle conception que celle de déclarer Cap-
Town portfranc, mais latiente des liommes hábiles 
qui en firent la proposition aurait été mieux réalisée, 
si i o n avait accordé un tel privilége á la baie de 
Saldana. On aurait pu éviter pa r ía les grandespertes 
qu'on éprouve périodiquement dans l'orageuse baie de 
Cap-Town. Toutefois par cette mesure on a formé 
une n t repót general pour la vente des productions 
des Indes orientales, d'Afrique et d'Europe. On a 
ouvert en méme temps un vaste champ au commerce 
de l'Afrique du sud, de l'empire indien et des nombreux 
établissements britanniques dans l'Australasie. En 
effet,dece port, comme d'un centre commun, partent 
non seuleraent les vaisseaux anglais, mais ceux de 
toutes les nations, pour répandre les richesses et le 
luxe sur tous les points du globe. 
Cependant quelque grands que soient les avanta-
ges dont nous venons de parler, ils sont peu de 
chose quand on les compare á l'iraportance de cette 
1 Fischer publia en 1813 im traite' intéressant, oü i l assurait 
que les vins de Stein et du cap Madére ( Stein mne and cap 
Madeira ) auraient surpassé le Scherry et le Madére : i l ne 
fallait pour cela, disait-il, qu'un peu deprécaution et de tiávaiL 
—Onn'a pas encoré obtenu de tels résultats. 
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colon i e par rapport á la conservation de Tempire 
britannique dans les Indes orientales. I I faut avoir 
examiné sérieusement cette question vítale pour ap-
précier á sa juste valeur la possession du cap de 
Bonne-Espérance. 
I I resulte des renseignements statistiques que nous 
venons d'exposer que la valeur des produits du 
comraerce et du capital de la colonie a presque dou-
blé depuis 1811 ; toutefois, pour ne pas sortir du 
plan general q̂ ue nous avons adop t é , nous n'eva-
luons le capital du cap de B o n n e - E s p é r a n c e , de 
G o r é e , du Sénéga l , de Sierra Leone et des autres 
dépendances britanniques en Afrique, qu'á G ^ A ^ Q S 
l iv . st., et les produits annuels qu 'á 1,067,065 l iv. st. 
On trouvera dans le tablean ci-joint et dans les notes 
explicatives qui l'accompagnent, d'autres détails et 
renseignements tirés des rapports officiels. 
191 
Cet etat forme son gouvernement et le nombre d'acres 
de ^ontant des importations et des exportations, la 
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VAIiEÜK D E P H O P K I E T E PÜB.I,I<JUE. 
liv. St. 
ts , casernes, arsenaux , bátiments publics, etc 
Cap de B( , , v 
Sierra Le PROPUIETE PARTJCUIJIERE. 
Sénégal. í s cultivées . 1,333 
Gorée... .toirs, marchandises, etc., h Sierra Leone. 799 
Fernando , , . . . , , . , ves, de la marine coiomale, des maisons, 1 
ses et mobilier dans les villes au cap de J 2,810; 










TABLEAU UNIQUE. 191 
ÉTAT STATISTIQUE DES POSSESSIONS AWGLAISES EN AFRIQUE. 
Cet é tat indique la populat ion, l ' époque de la conqué te ou de la prise de possession de c h a q u é colonie, la forme de son gouvernement et le nombre d'aeres 
de Ierres cult ivées et incultes. Cet état fait aussi connaitre la valeur des produits annueis, le montant des importations et des exportations, la 
navigation, le nume'raire en circulat ion, la valeur des propr ié tés publiques et particulieres, d ' ap rés les documents authenliques (1833). 
CAPITAL E T PÜISSAWCE. 
Cap de Bonne-Espérance.fAJ 




de la conquéte ou de 
la 
pvise de possession. 
Capitulalion da lOjanv 
1806; possessions, 1827 
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du gouvernement. 
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E V A L U A T I O K 
des esclaves, de la marine coloniale , 
des inaisons, des marcbandises et objets 




















V A I i E U R D E CHAQUE E T A B L I S S E M E N T . 
liv. st. 
Cap de Bonne-Espérance 5,536,666 
Sierra Leone 268,866 
Sénégal 467,866 
Gorée 161,000 
Fernando Po I0,0M) 
6,444,398 
C A P I T A L E T PUISSAWCE. 
Population 154000 ames. 
T l Cultivées 407,573 acres. 
lerreS i Incultes, a l'infini. 
Évalualion des produits annueis. 
Tonneaux. 
( Entrées 35,981 Tonnage j Sorúes ^ ^ 
Évaluation des exportations.... ^ 




PHOPRIÉTÉ P U B L I Q U E . 1ÍV. S t . 
Évalualion des forts, casernes, arsenaux , bálimentspublics, ele 1,426,665 
P R 0 P 4 I E T E P A K T I O U L I E R E . 1ÍV. S t . 
Évaluation des Ierres cultivées • 
Idem des comploirs, marcbandises, etc., á Sierra Leone. 
Idem des esclaves, déla marine coloniale, des maisons, 1 
magasins , marcbandises et mobilier dans les villes au cap de | 
Bonne-Espérance >.. ". / 






Graud total.. 6,444,398 


N O T E S E X P L I C A T I V E S D U TJVBLEAU STAT1STIQUE D E L A 
S E C T I O N V I I I . 
(A) Le reveim public des colonies d'Afrique peut élre 
porté , anne'e moyenne, á 150,000 íiv. si . ; les dépenses s'e'lévent 
á environ 200,000 liv. st. 
Revenu. Dépenses. 
Iiv. st. liv. st. 
Sierra Leone (1828) . . . 25,670 . . . 25,670 
CapdeBonne-Espérance. (1824) . . . 97,167 . . .126,194 
122,837 151,864 
Le commerce de ees colonies avec tous autres pays que la 
Grande-Bretagne est distribué de la maniere suivante : 
Importations. Exportations. 
l iv . st. liv. st. 
Sierra Leone (1828) . . . 39,911 6,724 
CapdeBonne-Espérance.(1824) . . . 98,460 67,294 
138,371 74,018 
Commerce total de ees colonies : 
Exportations. Importations. 
Avec la Grande-Bretagne liv. st. liv. st. 
et l'Irlande . (1829) . . . 496,703 . . . 895,206 
Autres pays (1826) . . . 74,018 . . . 138,371 
570,721 1,033,577 
(B) La population de cette colonie ne s'éléve qu'á 26,000 
ames. 
SEGTION I X . 
¿TABtlSSEMEN'ÍS BRITAÑNIQÜES E N AUSTRAETE. 
Capital, revena, importance des etablisseruents britanniques en Austra-
lie ou Australasie. — Van Diemens Land. — Swan River. — New 
South Wales. — Sol. — Naturels.—Anirnaux. — Popnlation. — 
Établissements publics.—Commerce. — Navigalion. -— Exportations 
et importations. —Depenses , etc. de ees établissements. 
Cette cinquiéme partie du monde a une étendue 
qui dépasse celíe de l'Europe de 307,000 ni i lies 
geographiques. La plus grande partie de ce vaste 
pays se trouve sous la domination anglaise. L'entre-
prenant Cook aborda le premier, en 1770, dans 
la contrée qui a cté nommée IVecv South JFales1. En 
voyant la terre toute couverte d'herbes et de plantes 
innombrables, Banks Fappela Botany B a j . En 1788, 
Philips débarqua á Sidney Cove les premiers c r i -
minéis, dont 220 femmes. Tel a été le commencement 
de cette immense colonie, qui est peut-é t re desti-
née á jouer quelque role important sur la scéne 
du monde. 
1 Cook naquiten 1728, dans le village de Mantón, comte 
de York. Etanlcomrais chez un petitmarchaiid,ils'engageadans 
la marine royale, comme simple marin. Ses talents et sa per-
se'vtírance le tirérent de l'obscurité. Dans ses heures de loisir i l 
étudiail les malhématiqúes et rastronomie, et ¡1 devint ainsi un 
des officiers les plus instruits de son temps. En 1768, Cook fot 
choisi par le gouvernement pour préciser les observations au 
sujet du prochain passage de Venus dans la mer du Sud. Sa 
rtíputafion était déja faite. 
S T A T I S T I Q U E GÉNERALK, ¿ :TC .—'AUSTRALIK. iqS 
LiÉis riaturels de rAustralasie semblent, former le 
tlernler anneau de la chame qui unit I'espece l iu-
maine avec la brute : ils sont généralement les 
hommes les plus faibles et les plus degrades qui 
existent. Les quadrupédes de ce pays ne sont ni nom-
breux ni forts; ils appart ieniient eíi grande partie 
ku genre opossum. Le kangaroo différe de tous les 
autres animaux deja connus. La famüle des oiseaux 
ést beaucoup plus nómbrense que celle des autres ani-
maux. Le climat, en general, est varié et excellent; 
i l n'y a jamáis de trop grandes cha leu rs en é t é , ni 
desfroids trop rigoureux en liiver. Les produits et les 
animaux européens y réussissent d'une maniere 
é tonnante . La lalne de Van Diemen surpasse celle 
de l'Estramadure et de Ségovie. Enfin tous les pro-
duits de ce pays augmentent considérablement. A 
cinq degrés sud de Sidney, se trouvent Port D a l -
rymple et Hobart T o w n , dont les édifices et báti-
ments p ubi i es, et surtout r h ó p i t a i , sont superbes 
et rivalisent avec ceux de l'Europe. La popula-
t i o n , la culture, le commerce et la navigation de 
ees deux établissements ont fait autant et peut -é t re 
plus de progrés que dans le New South Wales \ 
1 Suivantles doenraents officíels sournis au parlemenl, Ies 
dépenses de la colonie de New South Waies ( Botany Bay ) 
e'taient en 1830 
liv. st. sch. d. 
de 242,989 7 7 
Et celles de Van Diemen's Land, de. . . í 44,746 1 5 
í 3 . 
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Swao Il iver a été compris au nombre de ees établis-
sements, quoique ce pays se trouve á une i mine 11 se 
dislance. Gette derniére coionie, aprés avoir sur-
monté de tres-grandes difíicultés, parviendra, se Ion 
ton te probabi l i té , au méme degré de supériorité 
que les autres l . 
On a deja introduit dans ees colonies toutes les 
productions européennes , mais le grain , le chanvre 
et le l in sont celles qui y ont le mieux réussl. Les 
animaux domestiques, tels que le che val, le boeuf, etc., 
s'y sontnatural isés , et l'on y voit de nornbreux trou-
peaux de merinos. Quant aux manufactures, i l y en a 
qui ont acquis un certain degré de p rospér i t é ; telles 
sont celles de laine , les poteries, les brasseries, etc. 
La population a quadruplé depuis 181 j ; la culture, 
le commerce et l'industrie ont pris un grand ac-
croissement; en fin la navigation et la marine sont 
aujourd'hui trente fois plus considerables qu'en 1811. 
Tous ees avantages se trouvent encoré relevés 
dans le pays par de nombreuses institutions li t téraires, 
scientií iques, charitables, etc.2. Eníin toutes les 
1 Voir Wentworth sur Botany Bay;—Cunningham, Deux 
années a Botany Bay ; — U n arni de l 'Australie, ou Planpour 
explorerVintérieur, etc.;— Oxeley, Journal de deux expé-
ditions dans Vintérieur de New South Wales; Dawson, 
Etat actuel de l'Australie, etc. 
2 En 1832, on a etabli á Sidney un collége sur le plan de 
runiversite de Londres. Le clerge, qui toujours el partouteon-
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aniéliorations adoptées dans Fétat social d'une na-
tion renornmée pour son commerce et son industrie 
sont deja admises dans ees contrées lointaines.Ilfaut, 
pour se former une idee exacto de 1 etat de ees impor-
tantes colonies, sereprésenter des villes d'Angleterre, 
t ranspor tées , e o i n m e par enchanteraent, a cette 
distance de 12,000 milles, avec leurs cours de jus-
tice, leurs sessions, leurs municipalites, leurs mai-
sons d'asile pour les femmes et les orphelins , 
leurs hóp i t aux , leurs sociétés charitables, leurs ca-
barets, leurs voitures publiques, leurs marches , 
leurs journaux, etc., etc. Or, si la civilisation com-
mence pour FAustralasie, avec le raffinement et les 
prestiges des villes de la vieille Europe, que faut-il 
en attendre dans la suite des siécles? La nation b r i -
í a n n i q u e , deja profusément répandue sur tous les 
points du globe, finirá par en coirvrir une grande 
partie avec une race d'homrnes intelligents, actifs, 
parlant tous la méme langue, et gouvernés par des 
institutionssages et solides. 
I I faut pourtant convenir que les dépenses pour 
ees diverses possessions sont trés-considérables. he 
transport des condamnés est trop dispendieux ; on 
pourrait les envoyer dans une colonie moins eloi-
guée : cela occasionnerait moins de frais, et les avan-
sutte plutót ses ¡nléréts personnels que le bien public , s'op-
posa aux plans du docteur Laing; mais les effortsde cet infaligable 
professeur uní eotin vaincu lous les obstacles. 
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tages seraient nécessairement plus grands1. Toute-
fois, (juand oti pense aux résultats géné raux , 011 
éprouve une vive salisfaction en voyant consacrer 
chaqué année une somme de 3oo,ooo liv. st. á des 
dépenses qui ont pour objet ravancement de la 
civilisation du monde et le bien-étre d'une grande 
partie du genre hurnain. Quant á nous, nous faisons 
des voeux pour que la nation britannique etende , 
íe plus tót possible, sa domination sur les íles de 
Sandwich et de Bonin , dont le sort tient de si pres 
a celui du nouveau continent2; par la les habitants de 
ees vastes contrées sortiraient de l eu ré ta t deplorable; 
les Communications avec l'Australie recevraient plus 
d'extension; le commerce avec le Japón deviendrait 
1 Le gouvernemeat accorde huit livres slerling á toute lenune 
non mariée et ágée de 18á 30 ans, qui veut se rendre dans ie 
New South Waies ou á Dienieu's Land. Le nombre de ees 
femmes ne doit pourtant pas exceder 1,200 par an. Les frais 
de voyage sonlévalues k 16liv.st. pour une personne adulte , et 
á 8 liv. st. pour un enfant. 
2 Les iles de Sandwich , découvertes d'abord par les naviga-
teurs espagnols, sont d'uae grande importance, á cause de leur 
position topographique. Leur surface est d'envirou 5,100 milles 
caires. On n'y connait ni les ouragans, ni les tremblements de 
terre , ni les coups de vent si comtnuns dans les iles de l'océan 
Indien. De ees iles, une traversée de tróis semaines vers Test 
vous conduit sur les cóies du Mexique et de la California, et 
vers l'ouest sur les cotes de la Chine, á Manilíe etau Japón. 
Trois semaines suffisent égalemenl vers le nord pour se rendre 
dans les nombreux établissements russes, Enfin i l ne faut qu'une 
traversée de trois semaines vers le sud pour arriverá Otahiti el, 
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plus facile; la Grande-Bretague eompléterait sa 
chaine de positions maritimes autoar du monde, 
et l'on offrirait ainsi aux manes de l 'immortel Cook 
au groupe des íles de la Sociélé. Une semblable position est, sans 
contredit, des plus heureuses; orí peut diré qu'elle est sans 
e'gale sur le globe.-
Les iles Bonin ne sont qu'á trois journées de distance du 
port de Nangasaki dans le Japón : de ce port les petits bateaux 
( ) pourraient facilement se rendre aux iles Bonin pour 
y acheler des marchandises anglaises. Enfm ees íles si prés de 
la cote du Japou se trouvent á une distance de quinze jours de 
navigation des iles de Sandwich. A l'e'poque de leur découverte, 
les iles Bonin étaient entiérement inhabite'es; elles sont couveries 
de bois pre'cieux ; leur climat ne laisse rien a desirer, etc. , etc. 
Voir Horton et Dillon. 
On a lieu d'étre étonné que le gouvernemenl britannique 
néglige de prendre possession de ees deux iles importantes, 
d'autant plus qu'il n'aurait á craindre aucune contestation de 
la part d'autres puissances, comme cela lui arrive au sujet des 
des Malvinas. I I faut diré haulement á ce sujet que le comman-
dant de la frégate anglaise the CLio a fouié au pied le droit des 
gens en s'emparant d'un territoire appartenant á une puissance 
amie. Cette criante injustice, cette revoltante usurpation a eu 
lieu au préjudice de la re'publique Argentine, dont les autorités 
ont été chassées des iles Malvinas par les Anglais. I I ne faut pas 
crosre qu'il existát le moindre doute á l'e'gard de la proprie'té 
de ees lies. D'abord*elles avaient été découvertes par les Espagnols 
qui en avaient pris possession au nom de leur souverain ; ensuite 
les Francais s'y étant établis^ un traité í'ut conclu le 4 octobre 
1766, entre la France et l'Espagne, pour régler ce point de 
discorde. Le gouvernement francais ceda tous ses droits et pré-
tentions sur ees íles á la couronne d'Espagne moyennant une 
indemnité de 618,068 livres i3 sous et 11 deniers. Oulre cela, 
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le juste tribut de recounaissance que sa patrie luí 
doit encoré. 
On írouvera dans le tableau ci-joint révaluat ioa 
du capital et des produits de ees vastes colon íes, 
qui sont encoré , pour ainsi d i r é , dans leur enfance. 
Nous avons suivi á ce sujet le principe adopté á 
l'egard de l 'Angleterre, quoiqu'il soit á peu prés 
certain que le capital et les produits des possessions 
britanniquesdans l'Australie ont triple depuis 181 r . 
C'est une nouvelle compensation pour l'ensemble de 
nos évaluations. 
les Espagnols, jaloux de celte possession, expulsérent en 1770 
une coíonie anglaise qui avait voulu s'y etablir. A cette occasion 
un traité fut concia le 22 janvier 1771 entre la France, TEspagne 
et l'Angleterre, traite par lequel celte derniére puissance renonga 
á t oute prétention sur ees i les. Depuis lors les Malvinas 
n'avaient plus donné lieu a aucune contestation. On ne peul 
done traiter autrement que d'usurpation cette violente prise de 
possession ordonnée parle gouvernementbrilannique. L e ministre 
plénipotentiaire des provinces-unies de Rio de la Plata á la 
cour de Saint-Jaraes a fait connaitre les droits incontestables dé 
la république sur les Malvinas; mais jusqu'á pre'sent il n'a recu 
aucune réponse satisfaisante. L e rninistére anglais est pourtant 
cornposé d'hommes qui voient de raauvais oeil l'occupation 
d'Alger par la France. Cependant cette nation a pris possession 
d'Alger en faisant la guerre et en renversant un gouvernement 
qui avait insulté son pavilloo : elle était dans son droit. Mais 
quel est le droit des Anglais sur les Malvinas? Aucun. 11 n'existe 
pas méme un pretexte plausible. L a France civilise un pays baiv 
bare, l'Angleterre réduit a la condition de ses eolonies un 
pays soumis a un gouvernement républicain. 
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Cet élat fait connaítrela population , le nombre d'acres de Ierres cultivées, la valeur de la marine coloniale, des produits annuels, et 
le monlant des importations et des exportations : cet e'tat contient aussi une évaluation du numéraire en circulation ainsi que de 
toutes les propriétes publiques et particuliéres. 
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V A L E U R D E CHAQUE D E P E N D A N C E . 
New South Wales. . . 1,562,000 
Wan Dieman's Land . . 1,048,000 
Swan River 75,0000 
Total, 2,685,000 
RECAPITULATION SOMMAIRE. 
Population 39,685 individ>js. 
Terres cultivées 300,000 acres. 
_ ( Entrées 8,979 lormeaux. 
Tonnage. | Sortíes 2B>917 I(,elll. 
Evaluation des produits annuels, y 
compris les comestibles et les fruits. 
Valeur des importations 





P K O P S I E T E P U B L I Q U E . 
Évaluation des forts, casernes, arsenaux, artillerie, etc 
PEOPil lÉTE P A R T I C U L I E R E . l l V . St. 
Terres cultivées 1,500,000 
Maisons, magasins, marchandises, etc 1,025,000 







SECTION X . 
EMPJRE DE L I N D E . 
Capital, population et ressources de rempire britaunique de l'Inde. 
- FofmalioQ , progrés et état actuel de ce vaste empire.—Mesures 
politiques et hommes célebres qui ont coutribué á sa conquéte.— 
Terres. — Productions. — Commerce inlerieur et extérieur. — 
Exportations et importations.—Navigation.—Propriété appartenante 
á la Compagnie des Indes. — Propriété particuliére. — Avantages 
et inoonvénients des systémes Zérhindar , Ryotwar et de village. 
— Revena. — Dépenses. — Delte, —- Numéraire en circulation. — 
Questions importantes au sujet du commerce des Indes orientales, 
de la Chine , etc. 
Les limites restreintes de cet ouvrage ne nous 
permettent pas de retracer l'origine et les p rog rés , 
n i de décrire l'état actuel de l'empire des Indes 
orientales; nous indiquerons done seulement dans 
une esquisse succincte et rapide les points les plus 
importants et les plus propres á donner une idee de 
ees possessions immenses. Notre travail servirá ega-
Jement á éclaircir les questions qui se rattachent á 
l'existence de la Compagnie des Indes. 
La conquéte de l'empire britannique de l 'Inde, 
effectuée par une compagnie de négoc ian ts , est une 
entreprise d'une si grande iinportance, qu'on n'en 
trouve aucun exemple dans t'histoire ancieijrie ou 
204 STATIST1QUE G E N É R A L E 
moderne d'aucun peuple. En i 549, leíils de l 'Italien 
Cabot forma une compagine, et obtint une charte 
royale pour faire le commerce avec les Indes orien-
tales. De nombreuses tentatives furentfaites et renou-
velees jusqu'en 1553,pourarriver dans ees contrées 
par les passages nord-est et nord-ouest, afín de sur-
passer, s'il était possibie, les Por íugais qui avaient 
déja découvert la route eirculaire par le cap de 
Bonne-Espérance I . Willoughby et son équipage 
1 Cent ckiquante ans avant ees premieres tenlatives, Henri l í , 
fils de don Pedro de Portugal (en 1412), envoya plusieurs vais-
seaux sur les cotes d'Afrique, pour tácher de découvrir le pas-
sage des Indes. Cet illustte Portugais, descendant par sa mere 
Phdippa du grand Édouard I I I d'Anglétene, consacra ses talents, 
son énergie et sa vie entiére á cette vaste entreprise. Ses judícieux 
plans furent suivis avec persévérance jusqu'en 1486. A cette 
époque, le íameuxDiaz, en traversantrextrémite sud de TAfrique, 
découvrit le cap des Tempétes, que le roi Jean de Portugal ap-
pela avec raíson le cap de Bonne-Espérance. Pour enlrete-
mr l'espoir de découvrir le passage des Indes, le courageux Payva 
etl'entreprenant Cavillon s'yrendirent par terre. D'un autre cote, 
Vasco de Gama, commandant de la flottille compose'e de trois 
bátiments, le S.-Gabriel, le S.-Raphael, et une caravelle,arriva 
a Calcutta le 22 mai 1498. Paulo, son frere, e'tait viceamiral 
de cette flotte, dont le port ne s'éíevait qu'á 270 tonneaux. 
Toutefois, avec de si petits moyens , le grand objet qu'on avait 
en vue fut accompli par les Portugais, peudant que Colomb et 
Pinzón, proteges par une femme espagnole, venaient de de'cou-
vnr un autre hémisphére non moins important. Les pays ainsi 
découverts, et ceux qu'on pourrait découvrir, furent alors 
1>K L ' E M P Í R E BÍUTAWNIQUK. I N D E . 2o5 
perirent de f ro id , en voulant essayer ce nouveau 
passage; mals les Anglais ne, furent pas découragés 
par ce premier desastre. Les negociants de la cité de 
Londres formérent une compagnie composée de 
101 aventuriers, laquelle obtint une charte de la 
reine Eíisabeth en 1600 Cependant les Portugais, 
qui déployaient alors de grandes connaissances et 
bea ucoup d heroisme, etaient en possession de pres-
que tout le commerce des índes 2 : les Anglais, sous 
partagés par un traité solennel conclu entre les Espagnols, les Por-
tugais etle pape, qui, se mélant loujours des affaires de ce monde, 
lanca une bulle d'excommunication et d'interdit contre tous rois 
et soaverains quelconques qui oseraient entrer dans eespays 
sans la pennission de la reine Élisabeth de Castille. Quant au 
roí Manuel de Portugal, le souverain pontife luí concéda la na-
vigation , la conquéte et le commerce de l'Éthiopie, de TArabie, 
de la Perse et de l'Inde. Ainsi comraenca la conquéte de l'Inde 
par les Européens. 
' L e 22 septembre 1699, le lord maire convoqua une assem 
blée á Founder's Hal l : une souscription fut ouverte, et un ca-
pital de 30,113 liv. st. fut consacre' au commerce des Indes. 
2 Le courage et les grandes connaissances nautiques et fi-
nancieres déployés par les Portugais dans la conquéte de l'Inde 
ne peuvent étre compares qu'aux admirables mesures de finan-
ees et d'e'conomie politique que le grand Cortez adoptait á la 
méme époque dans une autre partie du monde. Tandis que Cor-
tez, aprés avoir conquis le vaste etnpire du Mexique, parcou-
vait les mers et l'archipel de Californie, et signalait les meilleurs 
ports et des stations convenables, de son cóté Albuquerque 
«"hoisissait aussi les ports les plus súrs et íes plus avantageux de 
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les ordres de Downton , s'unirent aux féroceá Molí-
goliens pour les exterminer I . Tel fut le premier 
coiip d'essai de la politique britannique (en 161/1) 
pour s'emparer du commerce des Indes. 
Les Anglais sulvlrent la mérae politique et se 
compor té ren t de la méme maniere á l 'égard des Por-
tugais, en aidant les Persans á les massacrer et á 
l'archipel indien, administrait les finances de maniere á don -
bler les revenus de Malacca, et faisait de cette place une véri-
table clef pour la navigation etle commerce de ees contrées. Ce-
pendant les Portugais íirent, pendant la conquéte des Indes, 
des pertes considérables, tant par suile des actes hostiles des Vé-
nitiens , des Hollandais et des Anglais, qu'a cause de leur manque 
de connaissances suffisantes pour la navigation dans ees parages* 
Faria rapporte que de 1412 á 1640 , i l partit du Portugal pour 
les Indes 956 vaisseaux, dont 150 furent entiérement perdus; et 
ilsuppose qu'il périt dans ees naufrages environ 100,000 per-
sonnes. Toutefois la mauvaíse conduite deplusieurs gouverneurs 
portugais et la négligence avec laquelie Philippe I I traita les 
affaires et les conquétes de l'Inde furent les causes principales 
des avantages et des succés que les Hollandais et les Anglais 
remportérent sur les Portugais , qui finirent par étre entiérement 
expulse's d'un pays qu'ils avaient conquis avec tant de courage 
et d'habilete. 
1 Cent cinq ans avant que les Anglais se fussent com-
portes ainsi envers les Portugais, les Vénitiens , pousse's par la 
plus vile passion qui puisse ravaler une nation, l'avarice mer-
cantile, avaient envoyé leursouvriers pour aider á laconslruction 
d'une flotte pour le sultán, flotte destinée á exterminer les Por-
tugais dans l'océan Indien. Heureusement Tamiral portugais 
Almeida battit complétement la flotte turque en 1508. 
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les expulser ent iérement d'Ormus en 1622. D 'un 
autre c ó t é , suivant les mémes principes, les Hollan-
dais exercaient les mémes cruautés sur les Anglais , 
en leschassant des ilesdeLandoireet dePuto (1619), 
et en Ies exterrainant á Amboyna ( i 6 i 3 ) . Quoi qu ' i l 
en soit de toutes ees persécutions et de toutes ees 
c ruau tés , les affaires de la Compagnie des Indes 
florissaient : Munn , qui en était vice-gouverneur, 
fit un rapport au parlement en 1664, dans lequel 
i l démontra que le commerce de la Compagnie s ele-
vait chaqué année á 1,255,444 üv, st. 
Cependant une nouvelle lutte s'engagea au sujet 
du commerce des Indes : la France parut sur la 
scéne. Une compagnie pour le commerce des l u -
des orientales fut établie en France en 1664, et une 
foule de négociants de ce pays s 'engagérent dans ce 
genrede spéculations. En Angleterre, au contraire, 
on réclamait plus hautement méme qu'on ne fait 
aujourd'hui, le commerce l ib re , et l'on se déchaí-
nait avec forcé contre le monopole de la Compagnie 
des Indes. Toutefois cette b r ú j a n t e opposition n'ar-
réta point la marche de la Compagnie. Les petits 
villages de Sootanutty, de Girrindpore et de Cal-
cutta, sitúes sur les bords du Gange, furent achetés 
en 1698. La compagnie ne possédait alors qu'un 
territoire de trois milles d ' e t e n d u e T e l l e était la 
1 II y avait á cette.époque quatre classes de négociants, á qui 
il était permis de faife le commerce des Indes sons certaines 
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base étroite sur laquelle devait s ele ver lempire 
britannique de Flnde : nous ver róns daos peu quelle 
immense extensión i l a recue dans le court espace 
de 13o ans. i 
Deux compagnies anglaises étaient en discussion 
pour le commerce des Indes. Godolphin fut en fin 
choisi comme arbitre souverain de leurs différends : 
i l rendit son jugement en 1702, et les deux compa-
gnies furent réunies t. Cette mesure donna beaucoup 
de forcé et de puissance á la nouvelle compagnie, 
qui ne resta pas inactive. Une grande sagesse presida 
á ses operations militaires et commerciales, qui p r i -
rent sur-le-champ une immense extensión. 
Le rajah de Tanjore ayant eté déposé , demanda 
du secours á la Compagnie, qui s'empressa de l u i 
en accorder, moyennant la cession du territoire de 
Devicotah. Les Anglais prirent alors possession de 
Tanjore, et abandonnéren t immédiatement la cause 
du rajah, sous la condition de rester maítres de leur 
conditions : Io La compsignie originaire, qui possedait tous Ies 
établissements; 2o la nouvelle compagnie, qui e'tait autorisée á faire 
le commerce sans aucune réserve; 3o les souscripteurs de la so-
ciétégenérale , qui voulaient faire le commerce chacun pour son 
pifopre compte; 4o les simples négociants, qui se trouvaient au-
torisés en ce sens que tous les vaisseaux qu'ils avaient envoyés 
dans ees paragesavant 1692 pouvaientcontinuerun voyageindé-
finiment, aumoyen d'autres voyages dans l'inte'rieur dupays,etc. 
T L'acte pour laréunion des deux compagnies fut approuvé 
par le gouvernement, dans le mois de juillet 1702. 
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conquéte ( 1749) . Par le traite de Pondichéry (-26 dé-
cembre 1754), H fut convenu entre les commissai-
res francais et anglais, que les deux nations n i n -
terviendraient plus dans les querelles des princes 
indigénes. Cependant le traite était á peine conclu, 
qu'il fut violé de part et d'autre. Le subahdar de 
Beogalefut déposé au mois de j u i n i 7 57,et les Francais 
perdirent presque en méme temps Chandernagore. La 
supériori té des Anglais fut consol idee á la baíaille 
de Plassy, gagnée par le general Glive dans le mois 
d'avril 1759. En fin , deux aos plus t a rd , non seu-
lement i l ne restait plus le moindre vestige de domi-
nation francaise dans le pays, mais en outre le prince 
de Decan, qui avait été obligé de ceder aux Anglais 
une partiedesespossessions, s'engagea á n'adrnettre 
jamáis aucun Francais dans son empire. 
A cette epoque, presque tout l ' índos tan était soümis 
aux Mahrattes. Abdallah, prince dé l aPe r seo r i én ta l e , 
dmgea des forces considerables contre les Anglais; 
mais Faffreux carnage de Pariiput et la sanglante 
bataille de Putna ( , 761 ) curent pour résultat d'a-
grandir le terr i toi re de la Compagnie et d 'accroítre 
le rnontant du t r ibut que lu i payait deja i'empereur 
Le systéme des anciens Romains, consistant á semer 
la división entre deux princes, et á aider l 'un contre 
l'autre, pour les vaincre tous deux et les dépouiller 
de leurs é ta t s , fut adopté par la Compagnie des 
1 Voir Guerre de Findar j et Mahratta, Colleclion de traite* 
I I . , 
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ludes : Warreo Hastings l 'étendit et le completa par 
la comip t ion , la cruauté et la tyrannie. Ce íburbe 
traita avec le nabab d'Otide, á qui 11 promit, moyen-
nant quatre millions de ron pies 1 et un mois de 
soldé pour les troupes anglaises, de l'aider á exter-
rniner les Ilohillas. L 'armée des Rohillas fui, défaite, 
et pendant trois jours on pi l la , on incendia le camp 
et les villages, on devasta le pays et on massacra 
les habitants sous les yeux des Anglais qui lais-
saient falre ( )• Hastings poursuivait son 
systéme infame de corruption. La concubine de 
Japier luí donna des sommes enormes pour étre 
nommée tutrice du j e u n e D o w í a h , contrairement á 
la coutume du pays, á la justice et aux droits des 
parents du pupille. Cette femme ne fut pas la se ule 
qui gagna par des présents cet indigne gouverneur. 
Le vice-roi Nundicomar ayant acensé Hastings de 
recevoirdes présents detoute espéce, fut condamné 
á inort et pendu, sous prétexte de faux, ali inilieÉ 
des larmes de ses sujets, et pour un prétendu crime 
qui netait pas méme regardé comme capital par 
les lois de l'Inde. D'un autre có té , les concussions 
et les cruautés du Verrés anglais surpassérent 
tout ce qu'on peut imaginer de plus révoltant et de 
1 La roupie ou sicca roupie esl une monnaie d'argent de 
l ' I nde , de la valeur de 2 schillings et 2 pences; !a grande 
roupie d'or vaut 1 l iv . 9 schil, 2 pences ou enviion 38 fV. 
Note de Védil, fn. 
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plus horrible. Burke en fit Fexposé dans le proces 
intenté á celte occasioo, et qui dura sept ans ; ni ais 
r i iumani té et la justice ne furent point ven gees I . Les 
directeurs de la Gompagme,reconnaissants pour les ta-
íentsqu 'Hast ings avait tléployés córame gouverneur 2, 
récoinpensérent ce monstre par une pensión aimuelle 
de 5,ooo]. st., pendant 28 ans et deini,outre le mon-
tant des frais du procés, qui selevérent á 70,000!. st. 
Le gouvernement de Fínde fut confié, en 1786, 
á Cornwallis, liomme d'un caracíére honorable. On 
considérait alors la propriéíé du sol indien coinme 
apparteoant d'une maniere exclusive ausouverain du 
1 Burke, l'honneur de Tlrlande, et i'na des plus éminents 
orateursde son siecle, ne dépioya jamáis plus d'e'loquence que 
pendant ce memorable procés, et sui tout dans un passage ou 
i l décrit les atrocite's commisespar Debi-Sing, un des prlncipaux 
agents de Hastings :« Un sentiinent niele d'horreur, d'exe'cration 
«td'épouvante, dit lebiographe de Burke, s'emparaalors de tous 
les hommes qui composaient Faudiloire, et Fon vit des femmes 
pousser des gémissements et des cris, fondre en larmes et s'eva-
nouir. Burke lui-méme ne fut plus maitre de ses sens, i l appuya 
sa tete entre ses deux raains et fut pendant quelques minutes hors 
d'élaí de continuer; i l recouvra cependant assez de forcé pour 
repmidre son discours, qu'il futobligé d'interrompre deux fois, 
a de courts intervalles. Le prince de Galles , pour luí donner 
le temps de se remettre, proposa alors Fajournement de la 
cliambre, etc. » 
2 I I ne s'est jamáis éleve de doute sur les talents de Has-
tings comme gouverneur et ageot de la Compagnie; mais on ne 
peut se rappeler sans horreur Ies cruautes et les extorsions que 
14. 
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pays1. G'était en effet le S e ú l propriétaire foncíer. 
Les zémindars n'étaient que Ies peicepteurs clu 
Graod-Mogol. Les fonctions de zémiudar étaient 
herédi ta i res , mais ee privilége ne pouvait étre aliené 
en aucune maniere. Les agriculteurs étaient aprés le 
souverain les véritables propriétaires du sol. Corn-
wallis, avee les intenlions les plus louables et les 
plus éeonomiques , declara les zémindars propr ié -
taires de toutes les terres. Par suite de cette mesure 
importante, les revenus de l'Inde sont une es-
péce d'impót foncier payé par les zémindars. Les 
paysans, en t ié rement dépossédés, furent déclarés 
simples fermiers des zémindars . U n bouleversement 
complet s'opéra ainsi dans les propriétés et dans les 
finances de cette vaste contrée : les désastres qui 
s'ensuivirent imméd ia t emen t , et dont i l reste en-
coré des traces, arr ivérent contre les plans, les 
vues et les sentiments du gouverneur. Toutefois, 
luí ont imputees ses contemporains les plus respectables, dont 
la plupart n'avaient aucun interét direct dans le procés qu'il eut 
a subir. 
1 Dans son excellent ouvrage sur l 'Inde Céntrale, Maicolm 
dit : « qu'on ne contestait jamáis le droit des paysans á la 
propriete du sol qu'ils avaient cultivé; que le champ passait 
auxenfants de celui qui le cultivait, et que le souverain ne pré-
levait qu'un impót de 10 pour cent pour son entretien. » I I n'y 
a pas de doute que tel nefút le droit, mais une longue serie de 
vexaüons , de lyrannies, d'usurpations et de conquétes, l'out 
presque entiérement détruit. 
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i'impulsion clonnée par cette mesure aux cultivateurs 
et aux propriétaires de terres, et les raisons qu'iis 
y t rouvérent d 'étendre et de perfectiounerla culture, 
ont pleinemetit compense les desastres des premiers 
temps. En effet, a v a n t cet acte qui regla d'une ma-
niere définitive le sort de la propr ié té , personne daus 
l inde n'aurait voulu consacrer ses capitaux ou son 
travail a améliorer un champ cu á perfectionner 
la culture, sachant qu'un gouvernement arbitraire 
eléverait les taxes á mesure que les revenus seraient 
plus grands. Persuade que ce funeste principe est 
une des causes principales de raffaiblissement et de 
la chute des empires,Cornwallis essaya d'en ar ré ter 
les C Q n s é q u e n c e s , et plus f r a n c , plus généreux que 
la législature anglaise, i l forma des projets philan-
thropiques pour lamél iorat ion du sort des malheu-
reux Indiens, 
Cependant le parlement declara de la maniere 
la plus solennelle, en i -782 , « que tout pro jet de pour-
suivre la conquéte de l ' Indeéta i t contraire aux voeux, 
á rhonneur e tá lapolitique dé l ana t ion bri tannique.» 
Nous ailons voir comment cette déclaration menson-
gére et hypocrite fut observée. Elle était á peine connue 
du general Mathieu, lorsqu'il s'empara des districts 
de Bidnapore (1783), de Caunpore, de Maujalore, 
etc., etc. Une triple alliance fut auss i condue e n t r e 
les Anglais, le Nizam et les Mahrattes conlre le 
fameux Tippoo. Les redoutes de Seringapatam furenf 
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attaquées et enlevées : le prince ceda la moillé du 
Mysore, paya 3,3oo,ooo l iv . st. et livra deux de ses 
fils pour ótages I . 
Leseffets de la revoliUlon fVancai.sese firent sentir 
dansles parties les plus reculées des Indes. La France 
perdit bientót tous ses établissements, y compris Pon-
dichéry (1795). De leur có t é , les Hoüandais , qui 
avaient jadis si fortement abusé de leur pouvoir dans 
ees eontrées, en fureat également expulses2. Ceylan, 
Banda, les Moluques, A m boy na , etc., etc., pas-
sérent sous la domination britannique. Toutefois 
Tippoo crut pouvoir recouvrer ce qu'il avaitperdu: 
1 Pour avoir une idee de la maladresse avec laquelie Ies prin-
ces de I'Inde, méme les plus renomuiés, dirigérent ieurs opéra-
tions mili ta ¡res contre les Auglais, e'coutons ce que le ge'nera! 
Munro ditau snjet du fameiix Tippoo La cruauté et la four-
berie, d i t - i l , élaient íes deux grands pivols de sa puissance. 
Sous la domination de Tippoo , la mort frappait quiconque était 
recomíu savoir parlcr ou écrire la langue anglaise. Une corres-
pondance qu'il avait intercepte'e ne lui donna aucun Índice des 
mouvemenls que nous préparions contre lui. Nous avons trouvé 
la plupart des leltres inlerceptées pendant les preifiiere et se-
conde guerres sans avoir été décachetées; ainsi, nous aurions 
pu nous éviler la peine de nous servir de chiffres. « (Voir Fie et 
correspondancede Munro.)— On voil que si la connaissance des 
planset des mouvements de l'ennemi constitue un des principes 
del'artde laguerre, Tippoo, qui a été regardé córame un grand 
f;ueiTÍer,y altachait fort peu d'imporíance. 
2 0rme» Histoire des opérations militcdmh des Anglais dans 
í ' l ndous lan , d e p u ü 1745. 
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il eut confiance dans les promesses des Francais, et 
fut trompe dans ses calculs. Le general Baird marcha 
contre Serihgapatam 1, une des premieres forteresses 
de l'Inde : la, place fut enlevée d'assaut, et Tippoo 
tué.Les états de ce prince fu rent alors parí ages entre 
les Anglais et le Nizam : les Mahrattes refusérent la 
portion que leur offraient les alliés, et rannée sui-
vante, le Nizam fut oblígé de ceder la sienne á la 
Compagnie. 
D'un autre cote, le nabab deSurate se vit forcé d'c-
changer ses états en une pensión annuelle de 10,000 l.s. 
Gelui de Ferruckabad fut obligé de ceder toutes ses 
possessions pour une pensión semblable de 108,000 
1 Le brave general Baird, qui devail ce grade éminent á son 
me'rite el asa bravoure personnels, se Irouvait devant celte place 
importante, regardée comme imprenable: i l l'enleva d'assaut, 
en marchant a la tele de ses colonnes. Tippoo combattit avec 
un courage exlraordinaire. On trouva son corps tout couvert 
de blessures et entouré de cadavres. Cependant, au momenl 
meme ou Baird, pour compléler sa vicíoire, faisait chercher 
le corps de Tippoo , et prenait des mesures sévéres pour 
arréfer le pillage et comprimer la fureur du soldat, Wel -
linglon parul pour lui disputer le commandement. el le priver 
des fruitsdela victoire « La sueur n'élaitpas encoré séche sur 
mon front,d¡sait Baird dans une leltre coníidentielle, quand je 
fus inlerrompu par un officier inférieur...»—Le monument erige 
en rhooneur du général Baird , sur une colline , á environ deux 
«nilies de Crieff en Écosse , a éte achevé i'année derniére. C'esl 
un obelisque á Fimilaíion des aiguilles de Cléopálre. Sa Imuteur 
est de 80 pieds 4 pouces ; sa base est de 18 pieds. 
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roupies; et le nabab d'Arcot étant mort, les agents de la 
Compagnie placerent son neveii sur le t roné , mais se 
réservérent tout le pouvoir. Le rajah de Bérar ceda 
par un traite (i8o3) Cuttack et tout le íerr i toire 
de Rhutpore : en 1806,1] livra ses íils comroe ótages, 
déboursa deux millions de roupies, et abandonna 
á la Compagnie tous les territoires qui íui avaient 
é t é cedes peu d'années auparavant L 
Cependant, malgré ees riches conquétes , la Com-
pagnie des Indes se trouva plusieurs fois em barras-
sée dans ses finances. Des le mois de juillet 171a , 
on avoua un déficit de plus d'un mi 11 ion de l iv . st. 
Usant de son crédi t , la Compagnie contracta des ern-
prunts, et obt int , á difíérentes reprises, le renou-
vellement de ses priviléges. En 1 784, Pit t fit passer 
un acte qui établissait une commission permanente, 
composée de six conseillers prives, pour surveiller les 
aííaires territoriales de la Compagnie. La cour des 
propriétaires ne devait avoir aucune autori té sur 
lesactes de la courdes directeurs, approuvés par la 
commission. Cependant, les clameurs centre le mo-
nopole augmentaient chaqué jour , á mesure que les 
connaissances reía t i ves au commerce prenaient de 
l'extension. En 1813, i l n'y eut qu'un cri contre 
1 A l'egard du montant des Subsides payés par les princes in-
djgénes et par !es provinces cédées, voir le tableau X I á la fin 
de celte section. 
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le monopole : l'acte pour le commerce libre avec 
l'Inde devint alors aussi nécessaire pour la Com-
pagnie qu' i l l'était pour le puhlic1. Par cet acte, le 
commerce des Indes fut ouvert á tout le monde; la 
Compagnie ne conserva exclusivement que le com-
merce avec la Chine. Par le méme acte, l'adminis-
tration de l i n d e fut partagée en deux branches 
distinctes , l une territoriale, l'autre commerciale, 
avec des comptabili tés particuliéres. Enf in , le roi 
fut investi du pouvoir de creer un evéque de l'Inde 
et trois archidiacres, qui devaient étre payés par la 
Compagnie. 
Gependant, la conquéte de l'Inde n'était pas en-
coré achevée, i l fallait un nouveau pretexte pour la 
continuer; i l se presenta bientót . Les hostilités com-
mencérent centre le Nepoul ( 1 8 1 4 ) , et ce pays tomba 
sous la domination britannique. D'un autre cote ^ 
el dernier paishwah des Mabrattes se vit forcé de 
ceder Ahmednuggur et autres parties de ses états á 
la Compagnie, qui s'empara aussi de la capitaie du 
Guzerate en vertu d'un traite imposé au rajah de 
Baroda. Lesguerriers pindaris at tachérent alors leur 
fortune á celle des Mabrattes , et combattirent vail-
lammentpour conserver leur communeindépeudance . 
' George I I I , chap. 52.—Cet acte reno a ve la Ja declaration 
eontretout projet de conquéte et de domination. — V o i r aussi 
53, George I I I chap., 155, juillet 1813. 
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Yams efforts rtoos ees princes furent successivement 
battus et subirent le ¡oug du valnqueur. Bajee l low 
abdiqua son t roné et recut, en éehange de son eni-
p i re , une pensión annuelle de Imi l cent mi lie 
roupies. 
L'Indostan n'offrait plus de grandes nations á 
soumettre, mais un autre empire n'était pas éloigné. 
Les Birmans ayant violé le lerritoire de la Compa-
gnie, on entreprit contre eux une guerre qui fut 
sanglante etruineuse, mais dont ils payérent á la fin 
toutes les dépenses I . Cette guerre eoúta á la Com-
pagnie onze mi l i ion s de l iv . st. L 'armée de Birmans 
fut complétement battue á Prome, et les Anglais 
s 'emparérent d'Ava, capitale du pays. Enf in , la paix 
fut conclue á Yandaboo, et les Anglais restérent en 
possession d'Arracan, de Ra va y, de Merguy, etc., etc. 
Les Birmans furent aussi obligés de payer dix m i l -
lions de roupies. A cette occasion les agents de la 
Compagine íirent séquestrer les territoires de Gwic-
kers p o u r assurer la l iqu ida t ion d u n e dette. 
Telles ont été la conduite, la politique, íes me-
sures et la perseveran ce á Faide desquelles une 
compagnie de négociants anglais est parvenue non 
seulement á s'approprier le commerce des Indes et 
1 W h i t e — Histoire, des événcments extraordinalrcs quicon-
duisirent a la guerre des Birmans. — M a r s l i a l l , Narration des 
opérations navales devant Ava pendant la, guerra de Birmans. 
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á en chasser tous les autres Européens 1, mais en-
coré á faire la conquéte d'un immense empire de 
514,ooo milles carrés d'étencíue, penpié d'un nom-
bre considerable de nations distinctes, oü Fon parle 
plus de 3oo idiomes différenís 2; un empire enfm 
dont la popula don seléve au-dessus de 90 millions 
d'habitants, sans parler des nombreux terriloires dé-
pendants ou sous la protection de la Compagnie^ 
et dont la superficie est de plus de 614,000 milles 
carrés. (Tabl , I et 11, á la fin de cette section.) 
Gependant, si Fon considere ees conque!es par 
rapport au bien-étre de Fespéce hmnaine, i l faut 
avouer qu' i l n'y en eut jamáis de plus avanlageuses, 
ni de plus importantes. Tous les élats de FInde 0111 
été réunis en une puissante fédération : une grande 
r iv ié re , des déserts immenses et des montagnes 
presque inaccessibies défendent l'empire indien con-
tre Finvasion é t r angé repa r terre3 ; une cote é tendue 
' A la conclusión de la paíx genérale en 1815, la Hollande 
et, la France recouvrérent quelques-uns de leurs anciens établis-
semenís dans Ies Indes; mais, s'il survenait une guerre, ees pos-
sessions retomberaient infailliblement sous la dominalion hr i -
tannique. 
2 Les principales langues des Indous sont le lamieul, le te-
loyoo, le mayalim et le canarese. Voir Kennedy, Recherches sur 
Vorigine el l'affinité des principales langues d'Asie el d*Eu-
ro-pe,—Hamikon, Description géograph iques t a t i s t í que et 
historique de í í n d o s t a n . 
3 Exmrsionx sur les monlagnás, Mimalayn, par Skinaeiv 
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et. la puissance navale de TAngleterre le mettent 
a ! abrí de tóate attaque par mer. Un gouvernement 
central, investí d'im granel pouvoir et presldant á la 
fédération de tous les états, a en fin mis un termeaux 
guerres que suscitait sauscesse 1 ambition d'unefoule 
de princes, qui aspiraient á étendre leur domination 
surleurs voisins. La rapacité , latyranuie, le pillage , 
les tortures et les massacres ont cessé ent iérement , 
et la civilisationfait chaqué jour de nouveaux progrés . 
Toutefois on ne saurait nier que le gouvernement 
de l 'Inde, poussé par le sentiraent d'une avarice 
sordide, ne favorise encoré la plus cruelle et la plus 
horrible superstition % pour enret irerun infame I r i -
• Telles sont Ies pratiques superstitieuses de Juggernaut, de 
Tripety, de Gya, etc., etc. «Parmi ees horribles coutumes, on 
compte le balancemenl en l'air á I'aide d'un crochet deferattaché 
dans la partíe charnue des reins; le balancement, la tete en 
bas, par un crochet introduit dans le pied, etc. La Compagnie re-
coit dix roupies pour le premier et deux pour l'autre. Sans nous 
arréteraux superstitions de Juggernaut, des temples de Fejurry, 
de Tripety et d'Allabyad, i l y a, á 24 railles de Poonath, 300 
prostituées entretenues pour veiller sur l'idole et 100 hommes 
dont le caractére est également infame. « (Poynder contre Cha-
phn. ) Nous le déclarons sans aucun espril de parti, des vues 
aussi mal dirigées et des exactions d'une «ature si révoltante, 
excitent de justes clameurs contre ia Compagnie. C'est une 
mauvaise excuse de diré qu'on ne veut pas intervenir dans les 
superstitions de l'Indostan. D'aprés les éfats d'Heber, 5,397 
veuves auraiem élé bmiées vivantes, en raoins de 10 ans, de 
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but. Le systéme Judiciaice est aussi monsírueux. 
11 y a dans chaqué p res i de rice deux cours supréraes , 
celle du Roi et eelle de la Compagnie, Cés cours 
réndente la justicé a des sujets si nombreux, avec 
des formes si diverses el d 'aprés des lois si differentes, 
que trés-souvent leurs décisions sont tout-á-fait con-
tradictoires r. Toutefois, les relations commerciales 
de la Gompagoie et une connaissanceplusapprofon-
die de ses véritables intéréts araéneront peu á peu 
l'extinction de ees maux partiels, mais graves. En 
atlendant, par son capital et sa supériorité mari-
t ime, la Compagnie a deja donné un grand dévelop-
pement aux ressources de l'empire de l ' Inde, dont 
la prospéri té prend chaqué jour de l'extension. 
Voyons maintenant quelles sont la nature et l ' im-
portance des effets salutaires que nous venons de 
signaler. Aussitót que la guerre civiíe eut cessé de 
1815 á 1824. Nous croyons que le gouvernement britannique 
n'aurait pas craint d'intervenir de la maniere la plus efficace 
pour empécher ees ct uautés et ees nombreux sacrifices hu-
mains. 
1 M. Clark, greffier d'une de ees cours, a déclare' devant 
le comité, que l!ex¡stence de ees juridictions opposées est 
une anomalie extraordinaire, qui entrame les plus graves 
inconvénients. Quand on lui demanda en quoi ees cours supré-
raes s'accordaient, M . Clark répondit: « Que loin de s'accorder , 
i l s'était souvent presenté des cas oü elles avaient rendu des 
décisions opposées sur la méme question et sur des droits éta-
h\h par les métnes preuves. » 
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ravager le pays, et que la cooquéte fut achevée, la 
population augmenta daos presque tous les états. 
« Quand nous primes possession de Delh i , un des 
« principaux districts, a dit Fortescue devanfc le co-
te mite de la chambre des lords, i l y avait en virón 
« 600 villages abandonnes; maintenant plus de 4oo 
« de ees villages sont repeuplés par les descendants 
« de ceux qui y avaient des droits de propriété . » Les 
mémes effets se sont fait sentir daos toute l i n d e , et 
dans les grandes villes des difiere o ts états la popu-
lation est immeose. 
Colquhoun évaluait la population genérale de r inde, 
en 1811 , a 4 ° mill ions; Hamilton la portait, en 
1822, á 83 mil l ions: elle s'éléve aujourd ' lmi, d'a-
présles derniers états officiels, á 89,577,206 ames. 
( T a b l . I . ) L'agriculture et toutes les productions du 
pays ont augmenté daos une proportion relative ou 
méme plus grande. I I resulte aussi des témoignages 
recueillis par le comité de la chambre des lords, que 
la terre dans le Bérar , qui auparavant était de peu 
de valeur, a maintenant un prix trés-élevé : les ter-
res du Bengale sont estimées á cinquante-quatre an 
nées de leur produi t .—Un de ees témoignages porte 
que des terres ont été vendues au prix de 36 fois 
i'entier revenu du gouvernement des états oü elles 
sont si tuées, et que les droits attachés au zémin-
darat sont devenus d'une valeur de 36o années du 
produit originaire. 
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L'Amérique espagnoie fournissait exclusivement 
rincligoá TEurope. Cependant le commerce de i'Inde 
s'ouvrit á rindustrie et á rae ti vi té bri tan ñiques ; 
aussitót un ceriain nombre d'hommes entreprenants 
et de planteurs qui t térent le royaume-uni pour se 
retidl e daos ees contrées. U n d'entre eux (Davison) 
parvint a étendré la culture de l'indigo sur plus de 
1 0 0 , 0 0 0 acres de terres. (Voir les temoignages cites.) 
Est- i l étormant aprés cela que les Américains aient 
succombe sur les marches de l'Europe? Quoi qu' i l 
en soit, la culture de Fin digo a augmenté dans r inde 
d'une maniereprodigieuse.En 1813, la valeur totale 
de ce produit s'élevait á 14,612,0.48 roupies; en 
1828, cette valeur était plus que doublée et s'élevait 
á 29,203,615 roupies. L'exportation de cet article 
s'est accrue de plus de 5o pour cent, et la valeur 
de l'indigo exporté de Calcutta a été évaluée, terme 
rnoyen, pendant lesderniéres années, á 2 ,5oo,oool. s. 
Ce prodigieux accroissement des produits du sol 
et des objets de commerce a été le résuliat de 
Femploi du capital et de rindustrie de 5oo a 1000 
planteurs européens , le nombre total des Européens 
(et ils n'ont pas méme le droit de posséder des ter-
res,d'aprés le systéme qui régit l'agriculture indienne), 
n 'é tant que de 2,000 (Tabl. I I I . ) S'il était permis 
á tous Ies sujets britanniques de s'établir dans le 
pays et d'y posséder des terres, les capitaux et l ' i n -
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dustrie s 'étendraient aussi á la culture de la sdle, 
du sucre, du café et du c o t ó n , et Fon poürra i t en 
attendre des resultáis seinblables á ceux que nous 
avons sígnales á i'egard de l'indigo. 
Le montant des importations et des exportations 
genérales a aussi augmenté d'une maniere considé-
rable. On releve des piéces déposées sur le burean 
de la chambre des communes, qu'avant le renou-
vellement de lacharte de la Compagnie en i 8 j 3 , l e 
total des importations des marchandises britanniques 
dans l ' Inde, non compris la Chine, netait pas d'un 
mil l ion sterl.par an; et le montant des marchandises 
exportées de l'Inde ne s elevait, en 1814, qu'á 870,179 
l iv . st. Le chapitre des exportations pour le compte 
de la Compagnie présen ta i t , en 18241 un total de 
3,057,741 l iv . st., tandis que le commeVce par t i -
culier avait décuplé pendant la méme période. Enfin, 
la valeur totale des importations et des exportations 
é t a i t , en 1829 , de 10,829,548 1. st.; les importations 
dans l'Inde ayant été de 4,100,264 l iv. st., et les 
exportations pour la Grande-Bretagne de 6,218,284 
l iv . st. On trouvera dans le tableau I V á la fin de 
cette section le classement, des importations et des 
exportations de 1814 a 1829. Le tableau Vindique 
le montant des marchandises vendues pour le compte 
de la Compagnie, pendant chaqué année , de 1816 
a i83o. La navigation a fait les mémes progrés que 
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ragriculture et le commerce. Suivant l 'autórité deja 
c i tée , cette portion de la marine coloniale n'était, 
avant i 8 j ' 5 , que d'environ ^ ^ o o o tonneaux. Au-
jourd 'huí son tonnage est immense. 
I I ressulte des derniers rappofts officiels que le 
commerce intérieur et extérieur de Bombay s'éléve 
maintenant á 8 I , 3 I 3 , 8 8 I sicca rouptes, celui de 
Madras á 60,684,429 s^cca roupies, et celui dü 
Bengale a 113,140,^58 sicca roupies, ou environ 
11,14^,535 l iv . st. d'aprés le taux actuel du change. 
(Tabl. V I . ) L e tablean V i l , á la fin de cette section, 
fait connaítre le raontant des exportations et impor-
tations de Calcutta de 1814 a i8a8. Les exporta-
tions s'élevérent en 1828 á 8,730,000 l iv . st., et les 
iinportations á 4,i5o ,ooo l iv . st. 
Parlons maintenant des revenus, des dépenses et 
des dettes du gouvernement politico-marchand de 
la Compagnie des Indes. Nous verrons en meme 
temps quels ont été leurs progrés depuis le com-
tnencementde la conquéteet quel est leür état actuel. 
Le vaste empire de l'Inde a été partagé en trois 
gouvernements, qui ont recu le titre modeste de 
Prés idences ; ce sontle Bengale, Madras et Bombay. 
Les revenus provenant des possessions originaires de 
la Compagnie dans ees présidences s'élevaient érí 
1811 a 8 ,720,591 l iv . st. Les tributs payés par les 
provinces cédées et conquises montaient a 7,958,609 
l iv. st. (Tabl . V I I I ) , ce qui formait un total dé 
11. ,5 
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!6,679,198 st- Peiiclant la niérae année les dé» 
penses miütaires s'élevérent á 7,975,995 l iv, st., 
les dépenses civiles, judiciaires et maritiraes a 
5,923,988 l iv . st., formant un total de 13,909,903 
l iv . st. Le re ven u net n'était done que de 2,769,215 
l iv . st. Cependant la liberté de eommerce proclamée 
quelque temps aprés fut favorable au revenu : les 
capitaux britanniques procurérent un plus grand 
emploiaux indi genes, I'industrie pr i t de Fextension, et 
en 1818 le revenu s'élevait á 19,392,002 l iv. st. Les 
dépenses militaires absorbérent io ,45 1,856 l iv . st., 
et le revenu net se trouva r édu i t á 1,833,387 
Le revenu brut s'élevait en 1826 á 2 1,096,966 1. s., 
les dépenses militaires se montérent á unesomme de 
í2,881,525 l iv . st. En 1827 le revenu dépassa 
23,ooo,ooo de l iv . st., et en 1829 (c'est le dernier 
é ta tpub l i é ) , i l a été porté á 23,097,341 l iv . st. Les 
dépenses militaires ne s'élévent d'aprés le dernier 
rapport qu'á 9,44^707 l iv. st., la dépense genérale 
a 19,536,919 l iv . st., eí le revenu net est de 
3,56o,422 l iv, st. (Tabl . V I I I et I X . ) Tels ont été 
les progrés du revenu et la diminution de la dé-
pense. On trouvera dans Ies tableaux une indication 
exacte des progrés qui ont eu lieu cbaque année 
non seuiement dans le revenu général de l'empire, 
mais encoré dans celui de cbaque présidence. 
A Fégard des sources du revenu, on en trouvera 
une indication délaillée et exacte dans le tablean X , 
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L'impót foncier figure en prerniére ligne; la Com-
pagnie en retire prés des deux tiers de son revena 
total. Pendant les derniéres umiées dont on connaít 
les é t a t s , cetíe branche du revenu a rappor té plus 
de 14,000,000 de l iv . st. Toutefois ses produits de-
viendraient bien plus considerables, si Fon adoptait 
á ce sujet un systéme économique plus judicieux et 
plus liberal. Ontrouvera dans les tabieaux I X et X , 
un état des t r ibuís payés par les princes indigénes 
cu par les provinces cédées ou conquises. Le rnon-
tant des sommes proven a nt. de cette source s'élevait 
en 1828-1829 á une somme de 8,066,271 l iv . st. 
Les douanes forment aussi une des sources pr in-
cipales du revenu de Fempire índien, On distingue á 
ce sujet lesdroits d'importation, d'exportation et de 
transit : sont soumis á un droit de 2 ^ pour cent 
íous les produits des manufactures anglaises, ex-
cepté un petit nombre d'articles de peü d'impor-
tance qui en sont entiérement affranchis. Les droits 
percus sur le commerce de cabotage et de Fintérieur 
sont exorbitants. Les produits é t rangers sont sou-
mis á un droit de i 5 í/3pour cent quand ijs sont 
transportes sur un vaisseau angiais, mais si le vais-
seau est é t r anger , le droit est de 23 pour cent. Le 
produit net des douanes sur ce cbapitre s'éleva en 
1829-1830 á une somme de 1,600,000 l iv. st. 
Les droits de transit rapportent. peu au trésor de 
la Compagnie et, sont au contraire trés-vexatoires 
1 0 . 
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a cause des délais et des désagréments que leut^ 
perceptiüí) entrame partout le pays. i l faut pour 
Feffectuer un grand nombre d'étabüssements dont 
les dépenses absorbent la plus grande partie du 
produit bni t . Les droits de Iransit, joints á la ra-
pacité des Indiens chargés de les percevoir, sont un 
vér i table fléau pour le commerce du pays. 
Une autre branche importante du revenu de la 
Compagnie, cest le monopole dusel et de l op ium. 
Les moralistes s'élévent avec forcé contre ce dernier 
article, mais les agenís du íisc indien ne pensent 
qu'aux 1,700,000 l iv . st. qu' i l rapporte. Dailleurs 
i l serait desormais difficile d 'a r ré ter dans l 'lnde la 
consommation de cette drogue en ivran íe ; les défenses 
ne profiteraient probablement qu'aux fraudeurs, qui 
sauraient l ' introduire dans ce pays comme ils l 'intro-
duisent dans la Chine, rnalgré les puni í ions ¡es 
plus sevéres dont ils sont menacés. 
Le monopole et le systéme fiscal de la Compagnie 
á l 'égard du sel sont peut-étre encoré plus blámables 
et plus ant i-économiques. Le prix elevé et les de-
mandes nombreuses et continuelles de cet article 
utile et nécessaire sont un grand appát pour les 
fraudeurs , qui réalisent des bénéíices considerables. 
La Compagnie est obligée d'entretenir de nom-
breux agenís pour empécher les naturels et les 
étrangers de se servir de ce produit spontané de la 
«a ture sur plusieurs points de l'lnde : les mesures 
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sévéres adoptées á ce sujet, et les fortes ameodes 
irnposées aux conlrevenants, ne sont guére propres 
á faire aimer le gouvernement anglo-indien. Les 
prodults de ce monopoie sont absorbes en grande 
partie par les cliarges du service preventif; elles se 
sont elevées en 1829-183o á 607,691 l iv . st. 
Voyons maintenant quels ont é t é les resultáis gé-
néraux de ce systéme. Suivant le rapport officiel 
présenle par raudi teur -genéra l de la Compagine des 
í n d e s ( M . Melville ) , le revenu territorial pendant 
quatorze a n n é e s , savoir de 1815 á 1829, s'est elevé á 
284,8o4,o85 l iv. s i . , et les cliarges á 3o4,188,859 
l iv. st., cequi présente un déficit de 19,884,774 üv. st. 
Le monlant des dépenses faites dans l'Inde étaií de 
278,911,464 üv. st. Sur cette somme figurent les 
dépenses militaires pour 137,253,467 l iv . st.; Íes 
dépenses civiles pour 1 17,606,336 liv. st.; Kinterét 
de la detle pour 24,001,666 l iv. st.; enfm Ies dé-
penses de Sainle-Héléne pour i 3 ,9 i5 , i34 üv. st. 
Le reste a été dépensé en Angleterre, et se montait á 
23,915,i 341- s., y compris une somme de 1,3oo,oao 
l iv . st., payée en á-compte sur Femprunt. En fin les 
dépenses part iculiéres de la Compagnie des ludes 
orientales selevaient á 36o,ooo l iv . st. par an 
1 Voir Considéralions políliques et financieres sur tempirc 
AngLo-indien.—La dépense pour le bureau du secrétaire de la 
Compagnie (56 personnes) s'élevait, en 1827 , á une somm« 
annuelle de 20,333 liv. st, — L e bureau du ve'riíicateur cpútait 
21,000 liv. st.; le secrétarial inüilaire 5,000 liv. st.̂  Le comité 
desIndes, 30,000 liv. st. 
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Gependant la dettede la Compagnie est peu conside-
rable eu égard. aux immenses ressources, á i 'étendue 
et á l ' i 111 portan ce de Tempire iridien et aux subsides 
que luí paient les priuces na turéis et les pro vi n ees 
t r i bu t a i r e s . íYo i r T a b l . V I l í et I X . ) La detteterrito-
riale s'éiéve á Sg millions sterling et la dette flottante 
á 7 millions : les deux dettes réunies formaient en 
1828 un total de 47,5o6,558 l iv . st. La dette com-
merciale était á l á m e m e é p o q u e e x t r é m e m e n t petite; 
elle ne montait qua 167,443liv. st. Toute la dette 
de la Compagnie était done de 47,6712,001 l iv . st. 
D'un autre cote, son actif s'élevait en méme temps 
á a5,955 , i I T l iv . st., ce qui par conséquent ne 
laissait pour montant de la dette qu'une somme 
de u 1,716,890. (Tabl. X I I . ) Quant á l'origine et 
aux progrés de cette dette , on peut les retrouver 
aisément dans l'extension des con qué tes, dans le 
développement rapide et extraordinaire de l'em-
pire et dans les diverses mesures politiques et finan-
ciéres de la Compagnie. 
Le population, ragriculture, la navigation et le 
coininerce ont presque doublé depuis 1811 : les 
progrés ont ete surtout rapides depuis qu'on a de-
claré le commerce libre, On pourrait établir avec 
certitude que le capital public et particulier a aug-
mente dans la méme proportion : touteíbis nous ne 
nous somines pas beaucoup écartés du principe 
admis á l 'égard de l'Angleterre. Le capital de tout 
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fempire indien a été evalué en i 811 a i ,072,427^5 1 
l iv . st. En rest.imant aujourd'hui á 1,611,077,354 
l iv. st., c'est le flxer píutót au-dessous qu'au-dessus 
desa valeur réelle. 011 trouvera dans le tablean X I I I 
et dans les notes explicatives qui raccompagnent. 
les données les plus positives pour vérifier les éva-
luations et se former une idee complete de ce vaste 
empire. 
Deiix. causes ont principalement produit l ' im-
mense accroissement du capital de Fempire indien : 
la tranquill i té genérale du pays et le commerce 
ouvert en 1813 a tous les sujets britanniques. Par 
suite de cette clerniére mesure, non seulement les 
manufactures et le commerce de la Grande-Bretagne 
ont recu une grande impulsión, raais ses capitaux 
ayant trouvé de l'emploi dans l'Inde, ont développé 
les ressources et augmenté les produits et les r i -
chesses de Fempire. I I n'est plus ce temps 011 
Pline regrettait arnérement que les objets de luxe, les 
habillements et les divers produits de l i n d e enle-
vassent á Fempire romain un capital annuel d'une 
centaine de millions de ses terces1. Denos jours, au 
contraire, un empireeuropéen envoie les produits 
de son industrie dans l'Jnde, et deja les objets 
1 Minímaque computatione rnilües centena milita xester-
tium annis ómnibus India et Seres, Peninsulaque i l la Arabia, 
imperio nosíro adimunt. Tanto nobis delicice et feminee con-
stant! Pliu., lliíi. nal. 1a, 18, 4ie. 
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manufactures dans la Grande-Bretagne y ont sup-
planté entiérement un grand nombre de productions 
de i'industrie indigéne. 
Les résuítats continüeraient-ils á étre aussi a vari-
ta ge ux et quels seraient les progrés si le commerce 
de l'Inde était ent iérement ouvert á la nation britan-
nique? Ne devrait-il pas étre permis á tous les 
Angiais de s 'é tabl ir , d'acheter des terres, d'em-
ployer leurs capitaux et d'agir dans l'empire iridien 
comme font les sujets des autres nations dans les 
contrées qui leur sont soumises1? De la résolution 
de ees deux questions dépend le bonheur ou le mal-
heur, la prospéri té ou la misére de plusieurs m i l -
lions de sujets britanniques en Europe et dans 
l'Inde. Ceux-lá niénie qui pensent qu'une semblable 
mesure ferait plus de mal que de bien, ne peuvent 
méconnaí t re que rapplication du capital, de l 'acti-
vité et de i'industrie britanniques á Tagriculture de 
l'Inde, imparfaite sous tous les rapports, ne duí pro-
duire les résuítats les plus heureux. La culture du 
sucre, du café, et surtout celle du co tón , pourrait 
s 'accroítre infiniment. Tous ceux qui connaissent les 
moeurs et les sentiments des naturels de l'Inde con-
viennent de leurs dispositions bienveillantes et 
avouent qu' i l y a en eux absence totale de jalousie 
envers les Européens qui s'étabiissent dans ees 
1 Les Hollandais perraettent á rous les Européens sans distiric-
tion, d'acqueiir des propriétes et des terres a Java. 
DE L E M P Í R E BRITA.NNÍQUE, IJYDE. 233 
t 'oatrées. D'un autre cóté, tous les part ís s'accordeut 
á diré que le sol de l 'Inde, son etendue, sa fertilité 
et la varíete du clímat sont tres-favorables á la cul-
ture de ees divers produits. Or si l'ou réfléchit que 
la production et la íburni ture de certains articles a 
passé plusieurs fois et dansun court intervalle, d'uoe 
nation á une autre; qu'il a suffi d'un present de 
quelques mouíons merinos, íait par un roi d'Espagne 
á un roi de Saxe pour faire repousser la laíne de 
la peninsuíe ibérique du marché britannique 1 ; 
que la culture du cotón des eolonies espagnoles a 
passé chez les Américains du Nord 2 ; que l'indigo 
de l 'Amérique méridionale a été remplacé par celui 
de l ' Inde, on se demande si les mémes résultats ne 
pourraient aussi avoir lieu á l 'égard du sucre et du 
café, du tabac et du co tón? Si la culture de ees 
deux derniers articles faisait des progrés dans 
l 'Inde, on porterait un grand coup aux deux bran-
ches principales d'exportation de FAmérique du 
Nord3. L'industrie britannique gagnerait par la 
x L'importalion des laines de Saxe en Angleterre n'etait, 
en 1812 que de quelques livres; elle s'est élevée, en 1832, á 
prés de 26 millions de livres ! 
2 Eti 1790, i l n'etait pas arrive en Angleterre une seule Hvre 
de cotón américairi; mainlenant, Timportation annueüe s'e'Iéve 
á plus de 230 millions de livres. 
3 Les exportadons des produits des États-Unis, d'aprés les 
e'tats de la douane (voir Enc jdopéd ie américaine), s'élevérent 
en 1828, á 50,669,689 dollars. L'exporlation du cotón figu« 
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une sornme de prés de cinq miilions de l iv . st. qu'on 
débourse chaqué année ponr le cotón seulement, 
I I parait hors de doute que la Grande - Bretagne 
rait pour 22,487,299 dolíais, et celle da labac pour 5,269,960 
dolíais. Ainsi ees deux articles forment plus de la moitie des 
exporlations de la répubüque américaine. La quantite du cotón 
d'Amérique importéeen Angleterre, en 1821 , était de 301,945 
bailes; en 1830, l'iniporlation s'est éleve'e á 613,185 bailes. Le 
transport s'est effectué presque entiérement sur des vaisseaúx 
américains. L'importation du cotón de l'Inde a eté, en 1822, 
de 50,846 bailes; en 1826 de plus de 64,000 bailes; en 1828 
de 84,795 bailes; enfin en 1830, suivant les e'tats officiels, 
elle s'est éleve'e á 24,873,811 livres. On pense géne'ralement 
que le cotón de i'Inde élant de quaiité inférieure á celui des 
Etats-Unis, ne pourrait jamáis le remplacer sur le marché britan-
nique; mais on ne fait pas atlention que la culture du cotón 
i ndien se tro uve maintenant confie'e entiérement aux naturels du 
pays qui manquent d'industrie, d'adresse et surtout de jugemeut 
dans le choix du terrain convenable. 11 en serait bien autrement 
si des planteurs anglais pouvaient consacrer leur industrie et 
leurs capitaux á cette branche importante de culture dans l'Inde. 
Dans i'immense e'tendue de i'empire iridien, i l se trouve, sans 
contredit, des terrains propres á produire d'aussi bon cotón 
que celui des ¡Ies de Sea en Amerique. Une desraisons de l'in-
ler ¡or i te des prix des cotons de l'Inde, c'est leur manque de 
propreté et de préparalion convenable; mais l'industme anglaise 
ferait disparaitre immédiatement tous ees de'fauts. Une des 
(íonséqueMces du perfectionnenient de la culture du cotón dans 
Flnde, serait d'ajouler á la navigation britannique rimmense 
tonnage que nousavons sígnale au proíit de la marine américaine 
dans le transport. de ceí article. Cette question est digne de 
fixer íoule rattention de la It-gislature. 
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trouverait de grauds avaatages á ouvrir á son 
commerce toutes les Communications avec Flnde, 
et á favoriser le placernent des capitaux anglais 
dans ees riches et fértiles contrées : i l en résulterait 
immédiatement une augmentatioa considerable dans 
1 industrie agricoie et manufaeturiére , dans le com-
merce et dans la navigation, en fin un grand ac-
croissement dans les ressources et dans les richesses 
de l'empire britannique. Quant au commerce de la 
Chine, qui présente une autre question également 
de la plus haute importance, cornme i l a pris une 
grande extensión etque ses nombreuses ramifications 
sont peu connues en Europe, nous croyons con ve-
nable et utile de donner sous la forme d'une note un 
extrait du rapport présente á ce sujet par le comité 
des affaires de la Compagnie des Indes orientales1. 
Extrait da rapport du comité n o m m é p a r ia chambre des 
comrnunes au sujet du commerce avec la Chine. 
Le comité a classé de la maniere suivanle les renseignements 
et les temoignages qu'il a récuéíllis au sujet du commerce de la 
Chine: 
Io Quelles sont les dispositions des Chinois au sujet du com-
merce etranger, el de quelle maniere ees sor tes d'operaüons 
sont dirigees á Cantón. 
2o Situation du commerce britannique dans la Chine, et par-
ticuliéreraent du commerce du llié. 
3o Maniere dont se fait en Angleterre ia vente du thé, el 
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Ces questions sont dignes de fixer l'attention de 
la législalure britannique. De leur solution, eoiíime 
effets des lois qui reglent ce comtnerce ál'égard de laCompagnie 
et du public. 
4o Commerce des Américains et autres étrangers avec la 
Chine. 
5o Effets que doit produire l'abolition du privile'ge exclusif 
de la Compagnie. 
§ L 
Le peuple cliinois passe pour étre intelligent, industrieux 
el perse'vérant, et quoiqu'on dise que i'étendue de son commerce 
inte'rieur et de son industrie le rend incliffe'rent au commerce 
étranger, 11 en sait pourtant apprécier les avantages et se montre 
disposé á le cultiver avec soin. Cette disposition se manifesté 
d'une maniere frappante chez les Chinois étabiis dans les iles de 
la partie est de l'empire. Le butqu'ilsse proposent en émigrant 
est d'accumuler des richesses, et de s'en retourner dans ieur 
propre pays, pour lequel ils conservent un attacbement sans 
bornes. Le nombre considérabie des jonques ou bateaux chinois 
qui fréquentent les diffe'rents ports de rArchipel, est encoré 
une preuve évidente de l'intérét que les Chinois prennent au 
commerce e'tranger. 
Le gouvernement de la Chine retire du commerce étranger 
un revenu d'environ 650,000 liv. st. par an , sans compler le 
patronage productif de Cantón, qu'il vend au plus offrant. I I 
suit de la que les autorités locales sont fortement intéressées a 
la continuation du commerce, qui par les mémes raisons se 
trouve assujetti á des taxes énormes et a toutes sortes d'exactions. 
Les habitants de Cantón et ceux des environs, ainsi que les nom-
breuses classes employées a la culture et á la préparation du tbé, 
opt le plus grand intérét dans le commerce étranger, dont la 
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nous l'avonsdéja d i t , (lepend en grande partie lebien-
étre de plusieurs mül ions de sujets britanniques. 
raoindre intenuption les jette dans la de'tresse et dans les em-
barras. 
Le commerce étranger de la Chine, raaintenant restreint dans 
Cantón (excepté á l'égard des Espagnols, qui ont encoré accés 
á Anioy, privilége que Ton dit étre d'ailleurs pfetót nominal que 
red), se faisait autrefois dans plusieurs ports, d'oü les étran-
gers furenl gráduellement exclus par le gouvernement du pays. 
Toutefois, malgré ees restrictions, on dit que le commerce de 
contrebande, surtout dans í'opium, a e'té fait, ¡1 y a peu de 
temps, ouvertement et sans obstacle de lapart des autorités, dans 
les ports au nord-est de Cantón, que Ton regarde comme des 
havres súrs et coramodes. 
I I est défendu aux étrangers de pénétrer dans l'enoeinte des 
murs de Cantón: leur lieu de résidence est un faubourg oü ils 
ne sont autorisés á rester que pendant la saison de la naviga-
tion.Toutefois ees réglements prohibitifs ne sont presque jamáis 
exécutés; les agents de la Cornpagnie des Indes vont á Cantón 
quand 11 leur plaít, et i l y a méme des marchands qui y font 
leur résidence pendant toute Tannee. 
Quoique le thé soit cultivé dans des lieux maritimes, on l'ap-
porte á Cantón par l'intérieur, le transport par mer étant dé-
fendu par le gouvernement. Cependant malgré cette défense, on 
en transporte ainsi une quantité considérable á Test de l 'Ar -
chipel et méme á Cantón. 
Aucun vaisseau étranger ne peut faire le moindre commerce 
a Cantón avant d'avoir fourni une caution qui réponde du paie-
mentdes droits dus au gouvernement, ainsi que de la bonne 
conduite et de la soumission aux íois de la part de l'équipage et 
des marchands. Les autorités n'acceptent pour servir de répon-
dants que les marchands du hong, autrefois aü nombre de 
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Aprés avoir signalé les causes qui ont amené la 
prospérité relative de Fempire indien, savoir, la 
dix , et réduits maintenant ásept . On a dit que de temps a autre 
les marchands du hong faisaient des difficultés de se rendre 
caution pour les vaisseaux américains et de lá Compagine des 
Indes, et exigeaient córame condifion de leur concours, dé 
faire exclusivemenl des opérations commercialesavec ceux pour 
'esqnels ils re'ponclaient; mais il a e'te' reconfiu qu'il ne s'était 
jamáis élevé de semblables difíiculte's, et que le marchand-ga-
rantie choisi par le mareliand e'tranger se trouvait genéralement. 
inte'ressé dans les ope'rations de son protége'. 
Les marchands du hong formenl une espéce de Corporation, 
par l'intermédiaire de laquelle le gouvernement pei^met le com-
merce étranger. D'autres personnes sont aussi aulorisées á faire 
le comtuerce avec les étrangers : on les appelle marchands du 
dehors et gens de boutique; toutefois certains articles, tels que 
le t h é , la soie écrue , les draps et les laines, sont exclusivemenf 
reserves par des ordonnances impe'riales aux marchands dti 
hong, qui sont seuls responsables des droits dus sur tous ees 
articles. 
Une loi declare les marchands du hong solidairement respon-
sables l'un pour l'autre, jusqu'á concurrence d'une cerlaine 
somme limite'e; mais il ne parail pas que cette loi soit toujours 
exécutée avec rigueur. 
Les dettes des marchands du dehors sont personnelles, tous 
les négociants en sont avertis officiellement. 
Les marchands du hong mettent beaucoup de franchise et de 
ge'nérosité dans leur conduite; il en est de méme des marchands 
du dehors, quoiqu'on leur accorde moins de confiance qu aux 
premiéis . 
L a Compagnie des Indes n'esten relation qu'avec les óiarcbatiaS> 
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t r a n q u i l l i t é d a p a y s e t 1 ' acc ro i s semen t d u c a p i t a l 
e l de la p o p u i a t i o t i , n o u s c r o y o n s d e v o i r i n d i q u e r 
du hong; mais les ofíiciers des vaisseaux de la Compagnie, les 
marchancls parüculiers et les Américains ont fait de fréquentes 
opérations de commerce avec les marchancls da dehors, mérne 
dans le ihé et autres aríicles defendus. 
Le gouvernement chinois a, dit-on, pour objeí, dans ses ré-
gieirwents sur le commerce etranger, d'exercer sur ce commerce 
une surveillance spéciale ; mais cet objet aufait eté atteint d'une 
maniere plus complete qu'il ne Test acíuellement, si l'autorité 
souveraine du pays avait accueilli le plan proposé en 1814 sous 
la sanction d'un édit imperial, teodant á donner aux deux ou 
troís plus anciens marchands du hong le pouvoir de fixer les 
prix. Le pro i el fut comban u par les agents de la Compagnie. 
Tous les renseignements s'accordent sur un point, savoir, 
que lesaffairescommerciales se traitent a Cantón avec beaucoup 
plus de facilite et de promptitude que dans aucune autre partie 
du monde. Cela provient, dit-on , de ce que toutes les opérations 
qui ont rapport á chaqué vaisseau sont dirigées et régle'es par 
la meme personne, le marchand-caution. I I paralt mérne que 
les marchands du hong ont de temps á autre facilité les opéra-
tions, en prétant de l'argent aux étrangers. 
La contrebande sur plusieurs árdeles a pris une extensión 
extraordinaire au détriment des marchands du hong, qui y res-
tent entiérement étrangers. Ce trafic frauduleux s'élend surtout 
aux articles d'opium. 
L'usage de l'opium a été défendu par le gouvernement chi-
nois dans l'intérét de la morale publique; mais cette prohibi-
ción, renouvelée souvent par les édits de l'empereur, est non 
seulement méprisée par le peuple , mais encoré par les autorités 
locales, qui ferment partout les yeux sur cette contrebande, et 
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ce qui en a empéché ou retardé les progrés , et cé 
qu¡ nu i t aux sources de la production et du revenu 
dans l'Inde comtne daos la Grande-Bretagne. 
paraissent retirer de grands profits de leur complaisance pour 
les fraudeurs. Les agents de la Compagnie des Indes n'ignorent 
pas que ropium vendu sur ses marches est porté en Chine; 
mais i l leur est expressement défeodu de prendre aucune part 
a ce commerce. 
§11. 
Tout le commerce du royaume-uni avec la Chine a été con-
cede par un acte dn parlement (53 Georg. I I I , ch. I55,seet. 2 
et 8) á la Compagnie des Indes orienlales jusqu'au mois d'a-
vril 1834. Aussi aucune provenance de la Chine ne peut étre 
embarquée a bord d'aucun vaisseau appartenant á des sujets 
britanniques que par les agents de la Compagnie eux-mémes. 
A ce sujet on s'est beaucoup recrié conlre Texclusion quiempéche 
les vaisseaux anglais de prendre part au commerce entre la 
Chine et les pays élrangersqui ne sont pas soumisála domination 
britannlque. I I y a des cas oü des báliments étrangers ont été 
frétés a des conditions trés-avantageuses, par des négociants qui 
auraient voulu se servir des vaisseaux anglais. 
La Compagnie exerce pour son compte tout le commerce en-
tre le royaume-uni et la Chine, sauf quelques petites conces-
sionsqu'elle a faites aux commandants et officiers de ses vaisseaux. 
LaCompagnie a égalemenl accordé des licences á tous les vaisseaux 
indiens pour le commerce entre la Chine et les Indes. Ces 
vaisseaux peuvent exporter de la Chine une quantité détermi-
née de thé (cette quantité ne peut jamáis dépasser 400 caisse» 
par vaisseau), et en disposer dans les différents ports qui exislenfc 
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Les conquérants anglais, au lieu de suivre dans 
le reglement de l ' impót les iois du legislateur indien 
entre la Chine et te port de rinde póur íéquel !e vaisseáu ést destííie". 
Le cap de Bonne-Espéranoe est le seul port excepté dans les 
licencesde laCompagnie, qui fournit elle-méme la quantité de 
the' nécessaire a cette impoi'lante colonie. Quoi qu'd en soit, le 
commerce anglais a profité des licences accordées aux vaisseaux 
indiens. 
La Compagnie fait son comraerce á Cantón par l'interme'diairé 
de vingt subrécargues et commis, ávec deux inspecteurs chargés 
d'examiner la qualitó des thesl Trois ou quatíe des plus anciens 
subrécargues sont choisis chaqué année pbur former le comité 
chargé, sous les ordres de la cour des directeurs, de conduire 
loules les affaires de la Compagnie en Chine. Ce comité exerce 
une certaine autorite' sur tous les sujets britanniques qui sé 
trouvent dans le pays. 
Lesagentsde la Compagnie jouissent d'iine grande influencé á 
Cantón, surtout depuis qttelques années;ils ont souvent desebn-
fe'rences avec les autorités chinoises, qui font quelquefois des visi-
tes au comptoir et sur les vaisseaux de la Compagnie. Ce sont les 
seuls étrangers á qui i l est permis de s'adresser a l'autorité ló-
cale en langue chinoise; tous les autres sónt obligés de se sei-vir 
des langues européennes. 
On attribue la grande infldetice que la Compagnie exerce a 
Cantón á l'étendue et á la régularite' de ses opérations. La 
Compagnie n'autoriseaucun sujet britannique arésiderenChine, 
hors le cas d'un service determiné; toutefois quelques Anglais, 
agissant la plupart comme consuls des nations etrangéíés, y pro-
longent leur séjour et y font de grandes opérations de commerce 
et d'agéríce. 
L'objet principal du commerce de la Compagnie avec la Chine 
n. T6 
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Menou, qú'í a declaré que la terre est la propr ié té 
de celui qui la défriche et la cultive le premier, 
est l'approvisionnement de the pour le royaume-uni, d'aprés les 
dispositions d'un acte de George I I I , conim sous le litro á'acte 
fie commatation. Cet aete prescrit á la Compagnie d'avoir tou-
jours dans ses magasins de la Grande-Bretagne une quantite de 
thé suffisanle pour Ies besoins de tout le royaume pendant un 
an, d'aprés l'e'lat de consommation de l'année précédente. 
La Compagnie importe en Chine une grande quantilé de pro-
duils britanniques el indiens. Les acbats fails dans la Grande-
Bretagne, pour les exportalions en Chine, consistent, principale-
ment en draps et autres articles de laine. Depuis quelque temps 
rimportation des objets manufacturés en Angleterre a diminué a 
Cantón. On l'attribue á la réduction des prix de vente qui s'y est 
opére'e par suite, dil-on, des importations considérables faites 
par les Américains. Ce décroissement a eu lien surtout dans 
les articles de laine. 
I I resulte des témoignages recueillis dans l 'enquéte, que cer-
tains articles des manufactures anglaises, entre autres les came-
lots, sout introduits en Chine par contrebande, afin d'éviter les 
e'normes droits auxquels ils sont soumis dans l'inlérét des ma-
nufactures indigénes. I I parait aussi que les demandes des pro-
duits britanniques sont restreintes en Chine, par suite des en-
traves imposées au commerce exle'rleur, limité á un seul por l : si 
les articles de laine pouvaient avoir un accés facile dans les pro-
vinces du nord, i l s'en ferait nécessairement une grande con-
sommation pendant la saison des froids: les distances et les 
droits de transit, qui sont exorbitants, rendent l'accés des gros-
ses marchandises presque impossible dans les contrées éloignées. 
Sans toutes ees difficullés, on pense que la consommation des 
produits manufacturés dans la Grande-Bretagne pourrait étré 
considérablement augmentée en Chine. 
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ont préfere Ies dispositions du koran, qui permet 
de disposer, aux profit des musulmans, des personnes 
Les derniéres reductions survenues dans Ies prix des ma-
nufactuves dans le royaume-uni auront mis probablemenl la 
Compagnie á méme de réaliser quelques béue'fices sur Jes 
exportations : car on sait qu'elle a éprouvé des pertes consi-
derables sur cet article. Toutefois, malgré les pertes qu'elle a 
faites, la Compagnie a conlinuéce commerce, m u é , dit-on,par 
le désirde favoriser les intéréts des manufacturiers et des cult i-
vateurs de laines ; convaiucue d'ailleurs que sa conduite á ce 
sujet lui étaittracée par les chartes et les réglements législatifs. 
Les produits de l'Inde exportés en Chine consistent princi-
palement en cotón cru et opium. Le commerce de ce premier 
article est dirige en partie par la Compagnie, enpartie par les 
commandants des vaisseaux qui doivent l'acheter de la Compa-
gnie, et en partie par les marchands particuliers sur des vais-
seaux indiens. Ce commerce a un peu diminué par suile de la 
concurrence du cotón chinois. Quant au commerce de l'opium, 
qui est tout-á-fait contrebande, i l a pris une grande extensión 
surtout depuis quelques anne'es: i l est fait entiérement par des 
marchands anglais et américains. Le débil de l'opium est trés-
facile, et comme le prix des productions chinoises n'est pas propor-
tionné á la valeur de cet article, plusieurs vaisseaux s'en retour-
nent dans l'Inde presque entiérement en lest, avec le produit de 
leur vente soit en lettres de change, soit en numéraire. L'ex-
portation du numéraire ne peul avoir lieu sans l'autorisation du 
gouvernement, qui l'accorde assez facilement pour Jes dollars 
mais jamáis pour la monnaie du pays appelée sycee. Toutefois 
l'exportation des deux monnaies s'effectue constammenl malgré 
les prohibitions, et pendanl quelques années Jes cxportalion» 
du numéraire ont contre-balancé Jes imporlalions. 
l6. 
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et des propriétes des infideles. Partant de ce pr in -
cipe , les mahométans qui firent la conquéte dé 
La Compagnie n'exporte maintenant ele la Chine que du i h é ^ 
dont le commerce a considérablement augmenté depuis 1814. 
La Compagnie a renoncé á en exporter les nankins et la soie 3 
i l parait i\i\e, ce dernier arlicle est envoyé en grande quantité a 
Sincapore, et de la apporté en A.ngleleiTe par des marchands 
parliculiers. 
Le thé croít et l'on en fait usage dans (outes les parties de la 
Chine. Les diffe'rentes qualités de thé qui conviennent aux mar-" 
chés européens et américains ne proviennent, dit-on, que de 
cinq provinces. On doule que l'exporlalion puisse augmenter, 
et i l résulte de l 'enquéte, que toute demande d'augmentation 
éleverait considérablement les prix pendant un certain temps, 
Cependant, lors méme que la quanlité pourrait étre augmentée, 
i l faudrait prendre des arrangements á ce sujet, puisque la 
plante reste deux ou liois ans avant d'arriver á malurilé. En de-
matulant une augmenlation soudaine, surtout de thé vert, on 
n'en obtiendrait que de qualité inférieure. I I parait que les Chi-
nois font de plus grandes provisions, a mesure qu'ils voient aug-
menter les demandes; néanmoins, i l y a des cas ou les mar-
ehands onl éprouvé des clifficuUés pour se procurer la quantité 
de thé dont ils avaient besoin. 
Une grande partie du thé noir de la Compagnie est achetée par 
suite de contrats conclus piéalablement avec les marchands du 
bong, qui prennent des arrangements corrélatifs avec les culti-
valeurs , auxquels ils font des avances pécuniaires. 
Les prix des thés de la Compagnie sont determines , aprés un 
examen de chaqué qualité, par un tarif arrété depuis plusieurs 
années, mais susceptible de modifications en cas de changement 
dans les prix du marché. On dit que, par suite de l'étendue et 
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l'Inde regardérent córame un acte de la plus grande 
générosile de n'enlever aux ludiens que la moitié 
de la regulante de ses operations, la Compagnie adiételes thés, 
surlout le noir, a des conditions avantageuses. On a cite' des cas 
oü Ies thes destines pour la Compagnie ont été vendus par íes 
marchands du hong á des prix plus élevés. D'un autre colé, on 
soutient que la Compagnie paie ses the's plus cher que les mar-
chands particuliers, et que lorsque la saison de la Compagnie est 
passe'e, on peut se procurer des the's á meilleur compte : mais 
la Compagnie elle-méme acheté une partie de ses thés de cette 
maniere. 
§ 1 1 1 . 
Un acte de GeorgeflII 24, chap. 38) porte qu'il doit yavoir 
chaqué annee au molns quatre ventes, chacune d'une quanlité 
de thés e'gale aux demandes qui auront été faites; que le thé 
mis en vente sera adjugé sans réserve au plus ofírant, pourvu 
qu'on ofíre un sou ( one penny) par livre au-dessus du prix 
de la mise en vente; enfin, que la Compagnie ne pourra mettre 
les thés en vente á un prix excédant le montant du coütpri~ 
mit i f , des frais d'impnrtation, de Vintérét de son capital au 
taux légal au moment de l'arrivée de ce méme thé dans la Grande-
Bretagne, enün de la prime ordinaire d'assurance pour les ris-
ques de la mer. 
L a quantité de thé vendue,terme moyen, de 1814á 1817, était de 
25,028,243 livres par an; ceíle vendue dans les trois années de 
1826 á 1829, de 28,017,238 livres. A l'égard de la quantité des 
thés á mettre en vente, la Compagnie paraít se régler toujours 
sur la vente précédente. La vente de la plus grande quantité pen-
dant les trois derniéres années ne s'est élevée qu'á 3,376 77H 
Hvr. st, landis que celle de la plus petite quantité dans les 'troi*, 
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de leurs revenus et de leurs proprié tés . Cornwallis, 
en établissant le Jurama ( ainsi que nous l'avons 
premieres anne'es de la charle actuelle était de 4,003,838 liv. st. 
I I paraifc que les fournitures ont toujours égalé et méme de-
passé les demandes. Des quantités considerables ont quelquefois 
lite retirées, parce qu'on n'avait point enchéri sur le prix de la mise 
en vente. Toutefois, quelques marchands écossais ont elevé des 
plaintes, ¡1 y a quelques années, sur ce que la Compagnie ne met-
tait pas assez de thé en vente; mais on assure que les mémes 
spéculateurs en firent autant lorsque la Compagnie augmenta ses 
provisions : ils prétendaient alors que leurs intéréts se trouvaient 
lésés, par suite de la réduction de la valeur sur la quantité qui 
leur restait. 
On a vu que, d'aprés les dispositions de l'acte cité plus haut, 
les prix de la mise en vente des thés sorit de'terminés d'aprés 
\e coútd 'acha t , le f re t , les f ra is , Xintérétde l'argent et le taux 
d'assurance. Nous allons nous occuper se'parément de chacune 
de ees bases de la mise a prix dans les ventes de la Compagnie, 
COUT B'ACHAT. — I I re'sulte des te'moignagesrecueililspendant 
l'enquéte, que la Compagnie considere toutes les consignalions 
et remises d'argent et de marchandises faites en Chine, comme 
exclusivement deslinées á l'achat du thé. Ainsi, elle compte 
comme prix d'achat du t hé , les sommes dépensées pour faire ees 
consignations et ees remises, en y ajoutant le taux á'assurance 
et Xintérét du capital, depuis le premier moment ou commen-
cent les dépenses, jusqu'á celui de l'arrivée du thé en Angieterre. 
Dans ees évaluations, la Compagnie ne se regle pas sur les taux 
d'aprés le bureau d'échange, et continué a suivre le cours de 
5 sch. 2 d. par once. A ce snjet, i l a été établi que, terme moyen, 
il n'y a eu, de 1814 á 1832, qu'une différence fractionnelle en-
tre la valeur des roupies au taux de la place et celle d'aprés ran-
cien cours. 
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deja dit) , ne renonca point aux principes et á la doc-
trine des musulmans au sujet de l ' impót et y ajouta 
FRET Le fret est compris dans le prix de k mise fin vente. 
Plusieursdeste'moins entendus dans l'enquéte ont dit, en citant 
deseas á l'appui de leurs de'claralions, que les taux des frets de 
la Compaginesont trop éleve's comparativement á ceux payés par les 
marchands particuliers, D'un autrecóté , on aattr ibué ce re'sul-
tataux dispositions de la loi (58 Georg. I I I , ch. 83, seo. 2), d'a-
pres lesquelles la Compagnie fait conslruíre ses vaisseaux pour le 
commerce de la Chine, vaisseaux qui doivent élre propres a la 
guerre et au commerce. Les vaisseaux de la Compagnie qui ser-
vent au transport de troupes, métne dans de trés-longs voyages, 
doivent étre équipe's á plus grands frais que des vaisseaux pour 
de simples affaires de commerce. La dépense p o u r / r e í des the's 
de !a Compagnie s'est e'leve'e á environ 4 | pences la livre pour 
le noir, et 5 ^ pences pour le vert; tandis qu'il ne serait, dit-on, 
que de trois pences ou méme moins, par les vaisseaux particu-
liers. Touteíbis, on a presente' un état d'ou i l resulte que, par 
suite de la diminution graduelle du fret de la Compagnie, les 
frais n'excéderaient plus en peu de temps 2 d. pour le thé 
noir, et 3 d. pour le thé vert. 
FRAIS. — Sous cette dénomination, on entend seulement les 
frais occasione's par le retour, ceux de consignation étant com-
pris, comme on l'a déja fait observer , dans l'évaluation du prix 
d'achat. Dans ees frais entrent les dépenses de débarquement, de 
loyer des magasins, des préparatifs pour les venies et de com-
mission pour les subrécargues. 
INTÉRÉT. — On a vu que la compagnie comprend dans le prix 
d'achat l 'intérétde ses fonds, depuis le moment de la mnise jus-
qu'a celui de rarrivée du thé en Angleterre. Cependant, d'apres 
une clause de l'acte 24 Georg. l í í , ch. 38, la Compagnie est tenue 
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le mode de perception europeen ou anglo-indien. 
De cette maniere, ses bonnes intentions furent pa-
d'avoir dans ses njagasins un approvisionnement équivalant a la 
consommation d'une anuée. Cette circonslanee a fait compren-
dre dans le prix de la mise en vente l'intérét legal depuis l'amve'e 
de ce the dans la Grande-Bretagne. A ce sujet, la Compagnie 
comple un intérét, a raison de 5 pour qent par an, pour dtx-
huit mois. 
ASSURANCE. — La Compagnie ne fail jamáis assurer ses car-
gaisons,mais e'tant autorisee p a r í a l o ! á comprendre dans le 
prix de la mise en vente de ses thés le montant de la prime ordi-
haire ^Cassurance, elle lixe chaqué anne'e un taux, qui parait 
correspondre a celui de la place. Le taux actuel est de 3 pour 
cent, eti l résulte de l'enquéte, que ce taux n'est ¡las plus éleve 
que le taux payé par les armateurs et officiers embarque's sur les 
vaisseaux de la Compagnie. Toutefois, le taux d'assurance pour 
un vaisseau particulier est moindre. On sait que les vaisseaux de 
la Compagnie sont quelquefois obligés de Caire des voyages de 
circuit et de s'écarter considérablement de leur route pour le 
service de l'état. Les risques deviennent done plus grands. Quant 
aux pertes e'prouvées en mer par la Compagnie depuis 1814, 
elles n'ont jamáis excédé j pour cent. 
On a vu que le thé mis en vente doit étre adjuge' au plus of-
frant, pourvu qu'il y ait addition d'un son par livre; toutefois, 
la Compagnie consent á la vente, lors méme qu'il n'y a qu'une 
addition d'un i de sou (one farthing) par livre. Dans les cas 
QÍU'on n'offre aucun avantage, le thé est renvoyé á la vente sui-
vanfe, ou ¡1 est adjugé au prix offert , quel qu'il soit. 
Les prix d'adjudication dépassenl en général les prix de la 
mise en vente de ja Compagnie. Cette difíerence en plus est, córame 
m Vñ vu, toute bénéficiaíre. I I parait néanmoins que ees sortes 
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ralysées, et les véritables sources du revenu qu'i l 
voulait favoriser, se t rouvérent obstruées ou en-
tiérement détrui tes . 
de bénéfices ont beancoup diminué depuis quelque temps, et 
que tout le benéfice pendant la derniére année n'a pas excede 
6 pour cent, sans compter l'inte'rét du capital et la prime d'assu-
rance. Quoi qu'il en soit, i l a été prouve dans l'enquéte que la 
baisse dans les prix du thé de la Compagnie n'a pas égalé celle 
qui a eu lieu dans presque tous les articies de comnierce. 
I I re'sulte des renseignements recueillis, que le prix du ihe 
pour les consqramateurs dans le royaume-uni, est plusélevé que 
sur lecontinent de l'Europe et en Amérique, déduclion faite des 
droits, et pour les mémes qualiíés. Ce fait e'tant prouvé de la 
maniere la plus evidente, il parait que la Compagnie compte sur 
les profits du commerce des thés pour se metlre en état de rem-
plir les obligations qui luí ont été impose'es par le parlement, en 
raison de son caraclere politico-commercial. 
Comme les droits sur le the sont détermine's ad -valorem, 
i l y a des thés de différents prix; les droits sont fixés sans diffi-
culte's sur le prix de la vente. Le montant du revenu publíc pro-
venant de celte source s'éleve, terme moyen, á 3,300,000 
liv. st. par an. I I est percu de la maniere la plus économique par 
Ies agents de la Compagnie et versé au trésor á la fin de chaqué 
trimestre. 
§ I V . 
I I resulte de l'enquéte que les Russes ne se montrent point a 
Cantón, par suite du privile'ge qu'ils ont de faire le commerce 
avec la Chine par terre. A l'égard des autres nations européen-
nes, i l arrive á Cantón des vaisseaux franjáis, hollandais, sué-
dois, danois et autrichiens , mais leurs ope'rations sont trés-Iimi-
tees. Les Hollandais seuls avaient dontié á ce commerce une 
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Toutefois le systeme zémindar fut établi au Bengale, 
tandis que d'un autre cote, M u n r o , cet excellent 
grande extensión : i l e'tait dir igé par une compagine qui avait 
des priviléges exclusifs; aujourd'hui ce commerce est entiére-
ment libre. Les Hollandais ont á Cantón un cónsul et deux subré-
cargues pour prote'ger et diriger leurs ope'rations. 
Le coinmerce des Américains avec la Chine a pris un grand 
développement depuis 1814; toutefois i l a subi derniérement 
une baisse. Leurs ope'rations consistent en importations de dol-
lars et en exporlations de the's et de soies manufacturées. I I pa-
raít que ce dernier article offre maintenant les plus grands avan-
tages, quoiqu'il n'en soit pas toujours de méme. 
Le commerce americain avec la Chine a eu ásouffrír, par suite 
de l'autorisation (Georg. I V , chap. 88) accordée á la Compagnie 
d'étendre seíi opérations au Canadá. Celte colonie recevait au-
paravant une grande quantité de the's venant des Etats-Unis par 
contrebande. 
La navigation avec des vaisseaux américains paralt étre bien 
moins dispendieuse que la navigation avec des vaisseaux de la 
Compagnie et méme des armateurs anglais. Le cónsul ame'ricain 
á Cantón agit en qualité d'agent pour tous ceux qui jugent a 
propos de l'employer. I I y a aussi plusieurs Américains qui de-
me-urent en Chine. l is y sont bien traítés , et jouissent méme 
d'une certaine popularité. On dit qu'il en est ainsi a raison de 
leurs importations de dollars. 
§ v . 
On assure que la liberté de commerce entre la Grande-Breta-
gne et la Chine n'aménerait aucun changement dans la politique 
du gouvernement chinois á l'égard des étrangers , á moins tou-
téfois que le revenune fut diminue' par suite d'une augmentation 
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litítóiiié qui a rnérité le titre de p é r e d u peuple, 
introduisait avec les meilleures inleiitions le Roytwar 
de contrebande , ou á moins qu'il n 'amvát des querelles et 
des collisions fre'quentes entre les Européens et les Chinois. 
Dans l'un ou l'autre de ees cas i l serait a craindre qu'il n'y eút 
iiíterruption complete de commerce; néanmoins on fait observer 
que le gouvernement chinois attache beaucoup d'importance au 
commerce étranger , soit parce qu'il en retire un revenu consi-
derable, soit parce que le district de Cantón et les provinces a 
thé s'y trouvent fortement inte'resse's. 
Cependant pour rendre avantageux á la Grande-Bretagne le 
commerce libre avec la Chine, i l faudrait, dit-on, que le mo-
nopole des marchands du hong cessát entiérement, et que l'on 
convínt entre les deux pays d'un traite fonde sur des principes 
libéraux. A ce sujet, l'on pense géne'ralemenl que les Chinois ne 
voudraíent acceder a un traité qu'autant qu'ils y seraient force's ; 
mais i l pai-alt également que l'emploi des moyens coercitifs ne 
présenterait pas de grandes difíicultés et serait suivi d'un grand 
succés. 
D'aprés un grand nombre de témoignages, l'ouverture du 
commerce de la Chine ferait augmenter considérablement la 
consomraation des produits des manufactures britanniques dans 
ce vaste empire. Les ne'gociants particuliers donneraient á ce 
commerce une impulsión qu'il ne recevra jamáis d'une compa-
gnie. Les spéculations individuelles ne tarderaient pas a cre'er 
de nouveaux besoinset á faire naitre de nouveaux désirs chezles 
Chinois. On cite á cet e'gard l'exemple des Ajne'ricaios, qui ont 
exporté en Chine une írnmense quantité d'objets manufactures 
en Anglelerre. 
A l'égard du thé, on croit que les premiers effets d'une aug-
mentation dans les demandes en Chine, résultat immédiat de 
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dans la Prés idence de Madras. Ce sage administra-
teur íit tout ce qui dependait de lu i pour fixer la 
base de ce sys téme, en n 'épargnant ni solns n i dé-
penses pour le perfectionner. 11 fixa á 4^ pour cent 
le revenu sur les produits de la terre, accorda 
une égale portion au Ryot r, et laissa dix francs 
l'ouverture du commerce, seraient d'en élever considérablement 
les prix: toutefois ees effets ne seraient que passagers. D'un autre 
cote, ondit queles fraispourle transport ella vente du thé seraient 
moindres avec le commerce libre qu'ils ne le sont actuellement, 
et qu'ainsi on pourrail le livrer au consommaleur a des prix plus 
mode're's. On dit aussi que les frais de la Compagnie ayant 
été détermine's par la loi qui lui a imposé des obligations et des 
charges, on pourrait les modiíier en changeant les dispositions 
législatives qui les ont établis. 
Un grand avantage qui pourrait résulter du commerce libre 
avec la Chine, serait la facilité pour les négociants particuliers 
d'effecluer des retours de r inde , ce qui est maintenant tres-
di fficile. 
Cependant lors méme que le commerce serait ouvert á tous 
les sujets britanniques, le capital et l'influence de la Compagnie la 
mettraient encoré á méme, dit-on, de faire plus avantageusement 
que les marchands particuliers le commerce de la Chine. On 
pense aussi que la concurrence leur serait réciproquement nui-
sible, sansque le pays proíitát del'extension donne'e au commerce, 
tandis que la réduction qui aurait lieu dans les bénéfices de la 
Compagnie ne lui permettrait plus d'employer ses finances a 
introduire des ame'lioralions dans l'empire indien. 
1 Ryot signifie détenteur de terre payant une rente. 
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sur cent pour subvenir aux dépenses et aux be-
soins du village. Mais quand on voit que le gou-
vernement s'approprie une part si enorme dans 
les produits du sol et que de nombreux agents 
sans pi t ic , tels que zeraindars, amunees, potails, 
mocuddums, cornums, etc., sont charges d'en faire 
la perception, n'ayant en vue que de reunir un 
plus grand capital, afín de réaliser des bénéfices plus 
considérables; tandis que cl'un autre cote toutes les 
pertes occasionées par la variation des saisons, par 
les accidents, etc., retombent sur les cultivateurs , 
on se demande naturellement quel intérét peut en-
gager les malheureuxlndiens á s'adonner á la culture 
de la terre. Ainsi le systéme Ryotwar I , établi sur 
1 Voici une esquisse d u systéme Ryotwar, telle qu'elle a été 
tracée, en 1828, par un membie du gouvernement de Madras. 
Nous Tempruntons a un des derniers ouvrages de M. Tucker: 
— « 11 est assez difficile, d i t - i l , de donner au lecteur ánglais 
une idée méme légére de la nature des opérations et des 
résultals du systéme Ryotwar, suivant Ies arrangements j u -
diciaires de 1816. Q u ' i l se figure d'aborc! la disparition sou-
daine de tous les intéréts fonciers, c'est-á-dire , de tous les 
propriétaires de Ierres, et m é m e des principaux fefmiers de 
la Grande-Bretagne; qu'il se représente ensuite une taxe c u 
rente établie sur chaqué propriété généralement á un taux 
exorbilant; q u ' i l imagine les champs ainsi surchargés d'im-
póts distribués aux villageois, suivant le nombre des bestiaux et 
descharrues qu'ils possédent, et jusqu'á la concurrence de qua-
s'ante á cinquante acres chacun; qu'il se figure 100,000 agents 
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le 111 eme principe que le sjsteme de la moi t ié des 
mahométans et suivi par Gornwallis, est su jet aux 
inémes objections et produit les nieines résul ta ts . 
chargés de percevoir ¡e revenu ainsi reglé, suivant leur bon plai-
s i r , et se comportant envers le contribuable, d'aprés l ' idée qu'ils 
se forment des moyens qu'il a de s'acquiltcr, soit sur íes pro-
duits de la Ie r re , soit sur son bien particulier. Ensuite, comme 
pour encourager l'espionnage entre les villageois, afin de les por-
ter successivement a faire connaítre les ressources particuliéres 
de leurs voisins , par l'appát d'une exemption lotale ou partielle, 
qu'il se figure, dis-je, tous les cullivateurs d'un district ou d'un 
vilíage obligés, en méme temps, a payer des supple'ments pour 
indemniser le fisc au sujet des remises accorde'es aux espions; 
qu'il se représente les receveurs dans chaqué comté, agissant 
d'aprés les ordres d'un burean, et conformément au principe re-
connu d'anéantir toute concurrence d'industrie au moyen de 
l'égalilé et de la généralisation des taxes, arrétant et se ren-
voyant de l'un á l'autre tous les contribuables fugitifs. Eníin , 
qu'il se figure le percepteur magistral et juge de paix du 
comté, par l'intermédiaire duquel seulement les actes et les 
pfeintes peuvent étre adressés aux cours supérieures; qu'il se 
représente en méme temps chaqué officier subordonné, employe 
á la perception du revenu des Ierres, revélu du droit de condam-
ner á l'amende, a la prisoo, á la chaíne, á la bastonnade, sur une 
simple dénonciation et sans aucune preuve du fait. Si le lecteur 
peut se figurer un tel état de choses, i l sera á méme de se for-
mer une idee de l'administration civile qui existe sur le tern-
toire de la Présidence de Madras, qui embrasse une étendue de 
120 milles carrés, avec une population de 12 millions d'habi-
t an t sü ! 
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Le systéme dit de v i l lage , qui est généra lement 
su i vi á Bomba y , n'est qu'une pu ré modifícation de 
celui du fíyotwar. Dans cette partie de I'empire i r i -
dien , i l y a ordinairement pour chaqué village ou 
district une espece de pr imal qui en dirige et admi-
nistre toutes les affaires economiques. Cet homme, 
que Ton appelle cornum ou malick, etc., passe des 
contrats et prend des arrangements avec les 
agents du pouvoir, se rend responsable du revenu 
du lieu oíi i l derneure, le percoit á ses risques et 
pér i l s , et paie au fisc le montant convenu. Dans 
plusieurs districts cette charge est hérédi ta i re : mais 
ees avides entrepreneurs abusent de leur position et 
piílent le peuple, de maniere que íes percepteurs de 
la Cornpagnie sont quelquefois obligés de dresser 
des roles bien détaillés pour les distribuer aux 
cultivateurs, afín de les proteger contre la fraude et 
les exactions. Toutefois la rapaci té des primats est 
si grande et la surveillance des agents directs de la 
Compagnie si l i rai tée, que le systéme de village est 
peut-étre plus oppressif que ne Test le Ryotwar m é m e . 
Mais pour donner une idee complete des désas-
Ireux effets de ees deux systémes, nous allons rap-
porter les conclusions tirées des réglements officiels 
du marquis de Hastings, conclusions développées 
et rendues evidentes par une longue serie de faits 
dans une excellente publication de M . Richard. La 
premiére de ees conclusions porte que les inst i tu-
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t ions, les revenus et les lois du gouvernemént indieii 
sont insuffisants pour proteger les propriétés et Ies 
droits des particuliers. I I resulte de la seconde que 
Ton accorde aux officiers publics du gouvernemént 
toute facilité pour commettre des fraudes et des 
confiscations continuelles, a un tel poiut que si les 
faiís n 'é taient pas attestés officiellement par les 
premieres autori tés du pays, on ne pourrait. y 
ajouter foi ( V o i r Richard ) . Ce judicieux écrivain 
fait observer ( vol. i , p. 312) que la part du gou-
vernemént dans le revenu des terres s'éléve dans 
certains districts de 60 á 70 pour-cent. Les eva-
luationsqui sérventele base á l ' impót sbnt.générale-
ment trop élevées, suivant les mémes témoignages re-
cueillis par le comité de la chambre des lords; et 
Fimpót étant trop lourd devientext rémement oppres-
sif etnuit aux p r o g r é s d u r e v e n u lui -méme. Dans les 
districts oü le taux des taxes est plus moderé , comme 
á Nagpore, 11 y a cu accroissement dans la popula-
t ion et dans le revenu public. Les charrettes et 
autres moyens de transport sont soumis á une taxe 
de 4o pour cent; enfin un impót ex t rémement oné-
r e u x p é s e s u r lesnoix de coco, les dattes, etc., e tc . ,quí 
sont des articles de premiére nécessité, 
Ainsi les mémes fautes, les mémes erreurs que 
nous avons signalées en parlant des taxes qui porlent 
sur les objets de premiére nécessité et sur toutes les 
sources produetives, dans la Grande-Bretagne, se 
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retrouvent avecdes effets non moins désastreux dans 
les parties méme Ies plus reculees de l'empire. Voic i 
l 'opinion émise eu peu de mots par le comité de la 
chambre des communes au sujet du systéme d'im-
pót suivi dans r inde / . « Tout le systéme, dit le 
rapporteur, se resume en une serie continuelle 
d'extorsions et d'injustices de la part des officiers 
pubhcs, dont la rapacité ne laisse aux malheureux 
laboureurs qu a peu pres ce qu'ils peuvent sauver 
par des soustractions ou par la fuite. » Aprés une 
telle déclara t ion, ce serait perdre du temps que 
d'ajouter quelque chose pour démontrer les vices 
d'un systéme d'impót aussi monstrueux. 
Mais á quoi faut-il attribuer l'existence et la gravité 
du mal ainsi que les funestes résultats que nous venons 
de signaler? La marche réguliére des événements 
n'y contribue en aucune maniere. « Le mal, a dit 
a c e t é g a r d u n écrivain d is t ingué, prend sa source 
dans le caractere commercial et po l i t ique de l a 
Compagnie 2. Cette grande et importante question 
1 Voir le 15e rapport. 
2 Si les projets et les plans du cabinet actüel sont mis á exé-
cution, comme on a tout lieu de l'espérer, la Compagnie sera obli-
gée de céder tous ses droits á la couronne, et recevra, á titre 
d'indemnité, une annuité de 630,000 liv. st. par an, égale a 
son dividende actuel de 10 pour cent, et payable sur le re-
venu territorial de l'Inde. La Compagnie cesserait en méme temps 
d'étré un corps marchand privile'gié , et le commerce de la Chine 
serait ainsi ouvert á tous les sujets britanniques. 
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qui intérésse rexistence et le bien-étre cíe tant de 
millionsd'hommes et qui lonche aux mesures finan-
ciéres, á la prospér i té , á l'honneur et á la sécurité de 
l'empire britannique, n'a encoré recu mallieureuse-
ment aucune solution. Le comité nommé par ta cham-
bre des communes pour examiner les affaires de la 
Compagnie des ludes orientales et pour donner un 
avis sur les importantes questions qui s'y rattachent, 
a refusé de remplir la derniére partie de sa mission; 
ou plutót , comme dit le r appo r t eu r , « i l s'est abstenu 
rigoureusement d'emettre une opinión quelconque 
sur aucun des nombreux et importants sujets soumis 
á son examen, aimant mieux présenter á la cham-
bre un sommaire general de l 'enquéte. » Or, si un 
pareil comité , composé d'hommes du plus grand 
m é r i t e , aprés avoir réuni un corps complet de ren-
seignements, ne se croit pas en état d 'émet t re une 
opinión surcet important sujet, combien la chose doit-
elle étre plus difficile pour une assemblé nombreuse 
et hétérogéne dont les idées si opposées sont d i r i -
gées sur tant d'objets divers? Que peut-on attendre 
de la chambre des communes, n'ayant pour guide 
que le sommaire general de l 'enquéte? Le comité au-
rait peut-é t re mieux fait, á l'aide des nombreux ren-
seignernents qu ' i l avait recueillis, de tracer á la 
chambre une voie pour sortir de ce labyrinthe inex-
tricable et sans issue. Les membres du comité au-
raient dú avoir plus de confiance dans leurs propres 
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l umié r e s , d'autant plus que leur prudence excessive 
pouvait étre regardée comme l'effet de la era i ufe de 
dépíaire á une fameuseet puissante Corporation1. Or, 
quand i l s'agit des intéréts de tout l'empire britan • 
nique, toutes les autres considérations doivent res-
ter sans valeur et étre scmpuleusement écartées. 
Quoi qu'il en soit, la solution de cette question Vi-
tale a été laissée ent iérement á la sagesse des re-
présentants du pays.2. Le parlement reformé est ap-
1 Dans une reunión des actionnaires de la Compagnie, tenue le 
28 avril 1833, sir J. Malcom fit diverses motions qui furenl 
approuvées , mais qui n'exerceront aucune influence sur la dé-
termination du gouvernement, Ies actionnaires u'ayant aucun 
pouvoir et e'tant méme sans inte'rét direct dans la mesure : aussi 
le taux des actions s'est elevé sensiblement. Le nombre des ac-
tionnaires est de 2,700, et leur capital forme un total de six 
millions de liv. st. Les directeurs de la Compagnie sont les seuls 
qui aient inte'rét á maintenir le monopole : ils sont 22, non conr 
pris le président et le vice-président. Pour étre directeur, ¡1 
faut posséder au moins 2,000 liv. st. dans le íbnds de la Com-
pagnie. L'actionnaire de 3,000 liv. st. a droit a deux votes, ce-
lui de 6,000 á trois votes, et celui de 10,000 á quatre votes. La 
propriété des directeurs peut étre estimée á 100,000 liv. st. 
Chaqué directeur nominé á un emploi dans l inde re^oit de 22 
á 25,000 liv. st. par an; et chaqué président de 44 á 50,000 
liv. st. Le montant des émoluments de tous ceux qui occu'pent 
des emplois dans linde peut étre porté á 700,000 1. st. paran. 
2 Voir Exi ra i t des derniers actes du parlement, á la fin des 
notes explicalives des lableaux de la Xe section. 
Note de l 'édit.fri 
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pelé á remplir en cette occasioo une tache honorable, 
raais extrémement difficile. I I ne faut pas oublier 
que par suite du systéme suivi par la Coínpagnie 
dans la conquéte de l ' Inde, la domination britan-
nique n'á pris aucune racine naturelle dans ees 
vastes et riches con t r ées I , Les Anglais y sont 
maintenant aussi é t rangers pour le langage, les 
moeurs, la religión et les p ré jugés , qu'ils l 'étaient 
dans les premiers jours de la conquéte. C'est une 
tache ext rémement difficile que ceile de gouverner 
des populations immenses, qui se trouvent á l 'égard 
des gouvernants dans des situations si extraordinai-
res. « N o t r e pouvoir, di t á ce sujet un écrivain dis-
t ingué dans la m a t i é r e , repose entiéreraent sur l'o-
pinion. » Une autori té établie sur une base aussi 
fragüe doit étre extrémement faible et sujette 
aux mémes changements et aux mémes incertitudes 
que Topinion elle-méme 2. Une meilleure adminis-
tration des finances de l 'empire, un systéme d'ira-
1 VoirOrme, Progrésde la domination britanniquedansTInde. 
1 Sir J. Malcolm, dans son ouvrage ayant pour titre M é -
moire sur l 'Inde céntrale, s'exprime de la maniere süivante : 
•— « Nolre autorité repose sur Topinion : notre repos appa-
rent est plein de dangers. L'accroissement de terí i toire, mal-
grénos efforts, viendra trop rapidement; mais pour étre tout-
á-fait en súreté, i l faut que la marche tende graduellement 
vers la crise, qu'on ne peut anticiper saris alarmes, I I n'y a 
pour nous aucune retraite : quand notre autorité est mise en 
question , notre devise doit étre : En avant. » 
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pot moins oppressif, la concurrence pour le com-
merce, le placement d'un certain capital dans le pays, 
enfin des encouragemenls á Findustrie agricole e| 
manufacturiére formeraient, saris contredit, une 
base plus solide á l 'autorité britannique dans i 'lnde 
que ne Test l'opinion et que ne pourrait jamáis 
l 'étre une forcé militaire quelconque. En effet, les 
naturels, qui connaissent aujourd'hui la tactique eu-
ropéenne, ayant mont ré en differentes circonstances 
beaucoup de fermeté , derésolut ion et de courape, et 
etant doués, surtout dans quelques provinces, des qua-
lités et des talents mil i ta i res1, les cris de guerre et 
les menaces ne serviraient á r i en , si le charme qui 
rend aujourd'liui leur obéissance aveugle venait a 
étre détruit . 
Dans l ' interét general du commerce et pour le 
bien-étre d une grande partie du genre humain , i l 
sera i tá désirer que la Grande-Bretagne dirigeát vers 
1 James Tod, dans son ouvrage intitulé: Anuales et Antiquités 
du Rajasthan, ou des États de l'Inde centróle et accidéntale 
donne la plus haute idée du caractére, de la capacité et des ta-
lents militaires des Rajapoots. Les princes naturels ont corabattu 
vaillamment, et ont forcé plus d'une fois des corps d'armée an-
glais á se rendre. Les nombreuses tentatives pour prendre Bhrut-
pored'assaut en 1805 et en 1806 sonttrés-connues dans l'histoire 
des guerres de l'Inde. Tous ees faits démontrent sufíisamment 
jusqu'k quel point íe courage des naturels peut lutter contre les 
forces britanñiques. L'ope'ration dont nous venons de parler ful: 
tentée par une armée de 25,000 hommes. 
262 STATISTÍQUE G E N É R A L E , ETC. 
la Chine une partie des forces qu'elle a dans rinde. 
On ne concolt pas que la premiére nation commer-
cante de la terre souffre qu'un si vaste empire 7 
avec un territoire de 1,372,410 milles car res et une 
population d'environ i55,ooo,ooo d'ames , continué 
á rester isolé du reste du monde : i l est peu hono-
rable pour la nation anglaise d'endurer chaqué jour 
les insultes d'un gouvernement qui a pour máx ime 
de mépriser les é t rangers et le commerce 1 , et qu i 
d'ailleurs ne serait pas en état de résister á la puis-
sance navale et railitaire de la Grande-Bretagne 2. 
1 Une des máximes de Confucius est de mépriser les étran-
gers et tout ce qui vien!, de leur part. Un Chinois qui quilte son 
pays est regardé comme trattre et puni de la mort la plus cruelle. 
2 La marine britannique n'était qu'une ombre de ce qu'elle 
est maintenaot, lorsqu'Anson, avec un vaisseau de 60 canons, 
defia a Cantón la puissance du gouvernement chinois. Quel ef-
fet produirait aujourd'hui une escadre anglaise accompagnée de 
quelques bateaux a vapeur, et portant dix ou douze mille hom-
mes de troupes de débarquement! Bien que Klaprolh, dans son 
Histoire de la Chine, donne ácet empire une arme'e de 1,182,000 
hommes, ees forces sont si irre'guliéres, si mal armées, et man-
quent teilement d'inslruction , qii'elles sont incapables d'opposer 
la moindre résislance au systeme militaire et á la tactique des 
Européens. I I suffit de diré que, dans la Chine, les canons se 
trouvent enclaves dans les murs, sans qu'on puisse les tourner» 
T A B L E A U X D E L A X« SECTION 
TA BLE AU I . 
Étendue territoriale et populatien de l'Inde britannique et des 
états allies de la Compagnie, ou qui sont sous sa pro-
tection. 
É T É N D Ü E 
M I U i E S c A n a s s . 
POPULATIOIT. 
Districts dont le recensemeut a été fait 
Préstdence du Bengala, savoir ; 
Provinces basses 
Provinces hautes, ou du nord. 
Préstdence du fort St.-Geovge. . . 
Présidence de Bombay. . . . . . . . . 
lie du Prince de Galles j 
Singapore et Malacca.. j 
Territoires dont le recensement n'a pas 
encoré été effectué : 
Dans leBengale. 
Bombay 
États allies ou proteges. 
GKAND TOTAL . 
153,802 
66,510 














Pas de recen' 
sement. 
1,128,800 3/4 
Hamilton porte la population des districts dont en n'a pas encoré 
fait le recensement, á . . . . . i 11,000,000 
Et celle de tous les autres districts et des états indépendants, a.. . . 40,000,000 
TOTAL GÉNEHAL de la populatiou de l'Inde 140,577,206 
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TABLEAU I I . 
Étendue terriloriale de chacun des états du cpnlínent indien, 
placés sous la protection de la Compagnie. 
/ Du Rajah de Travancore et Cochin. 
/ Be Nizam.. , 
Millas carrés. 
• 9,400 
DeS Rajahs de Mysore • . . . . . . . i."." i i i i:! i! i; i i; 
Dn Roí d'Oude 25 300 
Du Dowletrow Scindiah.. 42 400 
Du Rajar de Berar, y compris Nagpore 64'.270 
DeJeswuntRow Holkar 171 ggo 
ÉTATS. / Des^Guickars, y compris les Pergaimaks détáches'. • 36*900 
n ' ^ V 6 , ^ • W 
Du Nabob de Kuvnool 3 gOCl 
Du Rajah de Sikhein * " 4 ' 4 o o 
Du Nabob de Rhopal -j'seO 
DesRajahs de Suttara.Calapore.Lewun.'sewu'nt-
warree et Ies principaux Inghiredars anglais. 21,600 
Du Rajah de Calih 6,100 
Du Soubador de Jhansi , Rajah de Duílen ," etc'.'.V 19.000 
Est T J í R R I T O m E S . 
Vi 
de la riviere Jumna.y compris Jhopore, 
Í
Zikamec , etc _ 165,000 
Pays Seickh, districts montagneux, etc.; Jynteca, 
Gochar , Muningiore, etc 51,000 
Tomi 614,610 
TABLEAU I I I . 
Elat des Européens re'sidant dans l'Inde brkannique^ noa 
compris ceux qui sont au service du gouvernement ou de la 
Compagnie, avec indication des Présidences oít ils résident. 
—- Cet état indique le nombre de ceux qui y étaient le Ier 
mai 1815 et le ier mai i83o. 
1815. 
téngale 1,000 
Fort St.-Georges 115 
Bombay 240 
lie du Prince de Galles, i 4G 




TABLEA.UX DE LA Xe SECTION. 
TABLEAU I V . 
ETAT DES IMPORTATIONS ET DES EXPORTATIONS, 
Montant des produits indiens importes dans la Grande-

















PAE. L A COMPAGNIE 






















































Montant des produits britanniques exportes dans les divers 
pays de l'Inde, d'aprés les déclarations des marchands. 
1829 
PAR l A COMPAGMIE 








Douatiu, Londres, I I févricr 1832 
W I I . I . IAM I R V I N G , 
inspectenv general des import. et export, 
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T A B L E A U V . 
Etat des venles de marchandises effectuées au marché de fa 
Compagnie, de 1816 a 1829. Les provenances de l'Inde sont 



























































































THOS. G. LLOYD, A.cc. GENEKAI.. 
Montant desventes des provenances de l 'Inde, appartenant 
a l a Compagnie, au commerce particulier, e l e , en 1829-
i83o. 
1829-30. 
Thes , soies, nankin , poivre, salpétre 













TA.ELEAUX DE LA XB SECTION, 
TABLEAU Y I . 
Gommerce intér icur et exlerieur du Beng'ale, en 1828-29. 
9.67 
1 M P 0 R T A T I O N S . 
Marchandises. 






E X P O R T A T I O N S . 
Marchandises. 
























COMMEB.CE I S f T K E I E U K E T E X T E R I E U E . D E MABHAS, EW 1827-28. 
r I M P O R T A T I O N S . 
Marchandises. 
Numéra ire . . . 
Total , 
E X P O R T A T I O N S . 
Marchandises. 



















I M P O R T A T I O N S G É N E R A L E S . 
Marchandises. 






E X P O R T A T I O N S . 
Marchandises, 





Total . 37,452,056 
Ni B . Pour la réduc l iou des roupies enjTtonnaie anglaise vojez la note a la pagc 2 
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T A B L E A U V I L 
Irnportations et exportations de Calcutta , de 1 8 1 4 á 1 8 2 8 , 

































E X P O K T A T I C W S . 

















Klat dii'va'uat'(:)n approxiinative pour 
1829.1Pagn'ej de ceüés payées pal-
les pri''ta'res> celles faites pour des 
constri' a aussi indiqué séparément 
le mor5 ofíiciels de la Comoagnie. 
Kinnear, Sil 
Robert Miau 
James ¡ngl is 
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construcíions, pour l'administration civile et j i ídiciaire, pour la perception de l'impót et pour la marine. On a aussi indiqué séparément 
le montant des intéréts de ladette et des charges territoriales payées en Anglelerre. Le tout a élé tiré des élats officiels de la Compagnie. 
R E V E N U . 
ANNE.ES. 
1809—10 
i s i o - n 
1811 — 12 
1812— 13 
1 8 1 3 - 14 














Évalual ion pour 
1828— 29 
R l i V E N Ü D E S P O S S E S S I O N S OR1GINA1RES D E L A C O M P A G N I E 
















































































































































































D E P E N S E S . 
ANMÉES. 
1809 — 10 
1810—1 I 




























































3 , 0 5 5 , 7 Í 6 I 
3,645,890 1 
Bombay. TOTAL 




















3,228,786 j 1,848,116 










































































































POUR L ' A D M I N I S T R A T I O N C I Y I L E E T 



















































































T O T A L 
des 
DEPEHSÉS. 
















































Etat des banq 7 1 
leurfondati 
et noins de 
fait á la ch; ois 
D E N O I 
firme de i 







1 Bank of Scotl 
2 Boyal Bank r 
3 Bri t i sh Linen 14 
4 Aberdeen Bai 
5 Aberdeen TOY 
6 Arbroalh Bar, 
7 Carrick et Ce 
8 Comm.Banki; '02 
9 Commercial I 
10 Dundee Bank; 
11 Dundee New 
13 Dundee Comn 
13 Dundee Unió; 
14 Exchauge am 
15 F a l k i r k Bank 
16 Greenock Ba 
17 Glasgow Ban 
18 Hunters and 
548 
19 Leith bankin; 165 
21 Montrose Bai >53 
22 Paisley Bank 
23 Paisley Unioi I 
24 Perth Bankin 
25 Perlh Union 376 
26 Ramsay s, Be 
27 Renfrewsbire 
28 Shetland Ba! 
29 S!r "William 
30 Sür l ing Banl 842 
31 Thist leBank 104 
02 
738 
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État des banques en É c o s s e : d é n o m i n a t i o n s et firmes de ees é t a b l i s s e m e n t s ; dates de 
leur fondation;indication de leur s iége principal; nombre de leurs succursales etassociés 
et noms de leurs agents á Londres : t iré en grande partie de l'appendix au rapport 
fait a la chambre des communes en 1 8 2 6 , sur les banques d'Écosse et d'Irlande. 
DENOMIJS'A.TION 
et 
firme de chaqué banque. 
1 Bank of Scotland -
3 Royal Bank of Scotland 
3 Brit ish Linea Company. . . 
4 Aberdeeu Banking tlompany 
5 Aberdeen Town aud County Bank. 
6 Arbroath Banking C o m p a n y . , . . . . 
7 C a n i c k et C o . , or Ship Bank . . . . 
8 Comm. Banking Comp. of Scotland. 
9 Commercial Banking C o m p a n y . . . 
10 Dundee Banking Company 
11 Dundee New Bank 
12 Dundee Commercial Bank 
13 Dundee Union Bank , . . . . 
14 Exchange and Deposit Bank 
15 Fa lk i rk Banking Company 
16 Greenock Banking Company 
17 Glasgow Banking Company 
18 Hunters and Co 
19 Leith banking Company 
20 National Bank of Scotland 
21 Montrose Bank 
22 Paisley Banking Company 
23 Paisley Union Bank 
24 Perth Banking Company . . . . . . . 
25 Perth Union Bank 
26 Ramsay's, Bonar's, and Co 
27 Renfrewshire Banking Company. . 
28 Shetland Bank 
29 Sir "WiUiam Forbes, and Co 
30 Stirling Banking Company 












































F a l k i r k 
Greenock 
Glasgow 







































A G E N T S a Londres. 
Coutts and Co . 
Bank of England. 
Smith, Payne, and Co. 
G l y n and Co. 
Jones, Loyd, and Co. 
Glyn and Co. 
Smith, Payne, and Co. 
Jones, L o y d , and co. 
Kinloch and Sons. 
Idem. 
Ransom and C o . 
Glynn and Co. 
Idem. 
Remington and Co. 
K.ey aud Co. 
Ransom and Co. , Glyn and Co 
Herries and Co. 
Barnett and Co. 
Glyn and Co. 
Barclay and Co. 
Smith, Payne, and Co. 
Glyn and Co. 
Barclay and Co. 
Remington and Co. 
Coutts and Co. 
K e y and Co. 
Barclay and Co. 
Ditto, and Covitts and Co, 
Kinlock and Sons. 
Smith, Payne, and Co. 
B A N Q U E S Q U I N ' É M E T T E N T PAS D E B I L L E T S . 
Kinnear, Smith, and Co. 
Robert Alian and S o n . . 






Smith, Payne, and Co-
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T A B L E A U I X . 
État du revenu et des charges de l'Irlde pendant les trois 
années 1 8 2 8 , 1 8 2 9 et i 83o . Cet état indique aussi l 'excé-
dant du revenu ou de la d é p e n s e aprés le paiement des 
charges territoriales au proíit du royaume-uni. 









lie du Prince de Gal les , Singapore et ) / r r , i o 
Malacca ) 
TOTAL. . . 
Charges. 














1 8 3 0 . 


















Intérét de la dette. 
TOTAL des charges et de l ' intéréj; . . 
Dépenses de Ste . -Héléne 
Charges politiqaes payées en Angle-
terre , y compris la reconnaissance 
des productions territoriales consi-
gnées dans l'Inde. 
GRAKD TOTAL des charges. 
Revenu 
Excédant du revenu , . . 

































J . C M E L V I L L . 
T A B L E Á U X Df i LA X SECTíON, 
T A . B L E A U X . 
Etat du revenu territorial et des d é p e n s e s de l'empire 
indien en 1 8 2 9 — i 8 3 o . 
R E V E N U . 







Cessions des Binrians. 
Sel 
Opiam 
Indemnites d ' A v a . . . . 
Marine 
Bhurtpore 
S u b s i d e s . . . > 


















Déduire pour non valeurs. 247,500 
TOTAL 22,054,416 
D E P E N S E S . 
Charges civiles. 
Bataillons provinciaux, et 






Droits de douane. 
Territoire cédé 




Petites réclamations sur Car-
nutie 























Depenses de Ste. - H é l é n e . . . . 93,004 
Charges p o l i ü q u e s encourues 
en Angleterre , compris le 
montan t d'envois de mar-
cbandises cons ignées dans 
ITnde 1,742,162 
GKAIÍD TOTAL des frais. 22,862,985 
Déduire les revenus 22 054,416 
Excédant de la d é p e n s e , 
en 1829—1830. 808,569 
272 
Etanpagnie des Indes orientales. 




















































W I I X U M LEACH. 
T A B L E A U X I I . 272 
État comparatif des deltes et des revenas, ou balance de l'actif et du passif de la Compagnie des Indes oriental 
de 1 8 0 9 a 1 8 2 7 inclusivement. 
E X C E D A N T A N D T O T : D E T T E G R A N O T O T A L 





























DE 1814 á 1 827. 
G R A N D T O T A L . B A L A N C E C O M M E R C I A L E B A L A N C E T E R R I T O R I A L E . 
































































































































































•WILL1AM L E A C H . 


f A B L E A U X DE L A Xe SECTION. 27 J 
T A B L E A U X I 
État des recettes brutes ct du revena pro venan l des 
sübs ides des princes naturels de l ' í n d e , ou des provinces 
c e d é e s , pendant les a n n é e s 1 B 2 7 , 1 8 2 8 , 1 8 2 9 . 
1826—27 
1828—29 
( I ) 









n e t . 
£ ,464 ,618 
( a . ) 




















( 3 ) 











(' 4 ) 



















1 1 8 2 6 - 2 7 
j 1827—28 
¡évaluat ion. 
| 1 8 2 8 - 2 9 
Revenu 
brut. 




( 5 ) 










( 6 ) 
G U I C O W A R . 
Revenu 
brut. 
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Stiite du Tablean X I . 
( 7 ) 
M A H R A T T A . 
11 ( 8 ) 

















( 10 ) 


























{ I ' ) 
cocm.N. 
Reven ii. 
l iv. st. 
22,857 
22,857 
( 9 ) 
N E R B Ü D D A H , 
Reveim 

















( 12 ) 














W M . L E A C H . 
(a) So ni me payee pour líquider les delles du dernier nabob 
de Carnatie. 
{¿) Paiement effectue par l'état de Burthpore pour frais de 
giierre. 
(c) Cette somme représente les subsides payés chaqué annee 
par le Mysore. 
(d) Paiement effectué par le gouvernement binnan en vertu 
du traité du 14 février 1S26. 
NOTES EXPLIGATIVES DU TABLEA! i 
STATÍSTIQUE DE L A Xe SECTION. 
(A) Nous avons vu dans le tablean I de cette section que, d'a-
prés le dernier recensement (1830), la population des territoires 
possédés par la Compagnie des Indes orientales s'élevait á 
89,577,206 ames. Ce nombre ne comprend ni la population 
d'un territoire de 85,700 milies carres sous la présidence du 
Bengale', ni celle qui se trouve sur une superficie de 5,500 
milles carres dans le gouvernement de Madras, territoires donl le 
recensement n'apas encoré etéeffeclué. Cependant, la population 
de cet immense territoire, qui forme plus d'un cinquiéme des étals 
de la Compagnie, éléverait de plusieurs millions le chiffre total 
de la population. 
II est aisé de reconnaítre aujourd'bui combien étaient impar-
faites les notions que l'on avait, en 1811 , sur les produits et la 
population de l'empire indien. L e marquis de Wellesley qui , 
par suite de sa longue re'sidence dans ees contrées , oü il avait 
oceupé des postes éminents , élait censé avoir acquis des rensei-
gnements posiíifs et exaets sur l'Inde, declara á la chambre des 
lords (le 9 avril 1813) que la population de cet empire s'éle-
vait á 40 millions. Hamilton approchailde la vérite', en portant, 
en 1822, la population de l'Inde britannique á 83 millions. L e 
méme auteur évaluait la population des e'tats allie's et tributaires 
á 11 millions, et celle des e'tats indépendants á 40 millions, 
ce qui forme un grand total de 134 millions. Ainsi , en prenant 
les évaluations d'líamiUon pour base á 1 egard des territoires 
dont il n'a pas encoré été fait de recensement, ainsi que pour 
les étals inde'pendants, on sera obligé de reconnaítre qu'une 
population de prés de 150 millions se trouve directement ou 
indirectement sous la domination de la Compagnie des Indes 
orientales. 
Suivant les rapports ofíiciels de 1822 , le nombre des chré-
tiens a Calcutta était de 13,138, dont 2,254 Europe'ens et 
10,884 appartenant aux castes mélées. II y avait dans les diver-
ses provinces 20,000 castes ou familles mélées. On voit par le 
278 TABLE/UUX DE L A Xe SECTIOF. 
téraoignage d'Elphinstone que les fanailles indiennes n'héritení 
pas d'aprés l'ancienne lo i des Indous , mais d'apres celle des Ma-
hométans. SI des Indicas des castes nixtes e'pousent des feinraes 
europe'ennes, les enfants qui naissent de ees mariages ne sont 
pas su jets anglais; mais si des Anglais épousent des femmes 
naturelles du pays , les enfants heritent des droits de leurs peres. 
(B) Voici un état numérique des forces de l'arme'e indienne : 
TROUPES 
Madras 











35,572 148,076 832 38,981 




























I N C U L T E S . — L e s terres inoultes occupent dans l'Inde une 
élendue imraense. Chaqué jour on en met un certain nombre 
d'acres en culture, et elles ont re'elleinent une valeur considé-
rable, Toutefois, en suivani le plan que nous nous sommes trace 
de donner les évaluations les plus modére'es, nous n'avons assi-
gné aucune valeur aux terres incultes. 
CÜLTIVÉES L a culture a pris un grandde'veloppernent dans 
l'Inde, surlout depuis l'ouverture du commerce en 1813. C e -
pendant, comme il n'y a pas de données certaines pour deter-
miner le nombre d'acres de terre en état de culture, nous avons 
pris pour base de nos évaluations le nombre regardé comme 
nécessaire pour procurer la nourriture de la population, la sub-
sistance des animaux domestiques, et enfin pour produire les 
«latieres premieres manuíacturées et consommées dans le pays, ou 
NOTES EXPLICAT1VES. a^Q 
exportées au dehors. E n supposant d o n c q u ' Ü faille un acre de 
terre cultivée pour produire la nourriture ne'cessaire á chaqué 
habi íant , et seulement un demi-acre pour l'éléve et la subsis-
tance des animaux domestiques, et pour la production de l' in-
digo, du sucre, du c o t ó n , des ép ices , etc., etc., exportes chaqué 
a n n é e , le nombre d'acres de terre cul t ivée , pour une popula-
r o n de 89,577,206 habitants seulement, serait de 134,200,000. 
II faut encoré observer á ce sujet, que les territoires dont il n'a 
pas encoré éte fait, de recensement ne sont pas compris dans 
ees calculs. I I est done évident que la culture des terres embrasse 
un nombre d'acres plus considérable que celui auquel nous 
nous sommes arrétés. 
(C) É v a l u a t i o n des produi ts annuels. 11 est trés-difficile de 
donner une appréctation exacte de tous les produits annuels de 
l'Inde. Toulefois, si l'on considere quelle enorme quantite' de 
ees produits divers est indispensable pour salisfaire aux besoins 
d'une population immense, et que d'un autre cote on ait égard 
aux exportations qui s'en font dans toutes les parties du monde, 
on n'aura pas de peine á reconnaitre la mode'ration d'une éva-
luation qui aurait pour base une valeur de 3 liv. 10 sch. par per -
sonne. Ainsi , pour une population de 89,500,000 individus 
seulement,on obtientun total de 313,200,0001. s. C'est surtout 
en traitant de l'empire indien que nous avons sentí le besoin de 
n'adopter que des calculs trés-raodérés. 
(D) I m p o r t a t í o n s e t exportat ions. Les relations commerciales 
entre la Grande-Bretagne et l inde ont pris une grande exten-
sión depuis le bilí de 1813,doiU nous avons deja eu occasion 
de signaler les heureux resultáis. Les importations des produits 
indiens dans la Grande-Bretagne ope'rées par le commerce par-
ticulier ont e'té trois fois plus considerables que celles faites 
par la Compagine. D'un autre cote', sur une somme de 
4,100,264 liv. st., montant des exportations des produits brilan-
niques en 1829, on ne voit figurar que 434,506 liv. st. pour 
le compte de la Compagnie des ludes orientales. 
a b o TABLEAÜX DE LA, X ' SKCTJOW 
ÉTA.T détaillé de toutes les productions du royauine-uni exportées 
aux Indes orientales, á la Chine ef, á Tile Maurice (Ile-de-Fraiice), 
pendant l'année 1828. 
WATTJRE DKS P K O D U I T S . 
Apothicairene , . . . 
Appareils 
Biére et ale 
Li' /res imprimes 
Airain 




Coulenvs pour les peintres. 
Cuivre en briques 
en feuüle et clous 
travail lé 
Cordages.. 
Colon de maimfactuve anglaise 
— de manufacture é trangére . . 
Tresses et laine íilée de manu-
facture anglaise 
• de manufacture é trangére . . 
Poterie de toute espece 
Verrerie 
Fusils et pistolets 
Mercerie et modes 
Quincaillerie et coutellerie.. . 
Chapeaux de toutes e spéces . . 
Fer en barre 
— fondu et oeuvré 
Dentelle et.fil d'or et d'argent 
Plomb et plomb de cliasse.. . 
Toiles 
Cuir et sellerie 
Approvisionnements mili tai 
3ar la Compagnie 
des 
Indes orientales. 
l iv. st. s. d . 
19,075 4 10 
13,001 8 5 
802 2 0 
808 14 6 
240 15 0 
597 19 I 
4 , 7 8 « 17 2 
11/197 2 4 
5,926 !9 2 
9,905 12 C 
10,363 7 10 
939 9 0 
2,810 0 0 
88,334 3 7 
18,387 18 6 
1,383 13 8 
S3,G07 2 0 
45,GG9 !() 2 
267 13 4 
29,366 16 4 
3,993 4 I ! 
12,707 I 9 
Instruments de musique 
Opium 
Canons d'airain et de fer. . . . 
Vaisselle d'arg., marehandises 
plaquees, bijout. etmonlres 
Provisions... i 
Vif-argenl 






iVcier non travai l lé 
Sucre raffiné 
Épées 
.Fer-blanc non oeuvré 
Marchandises de fer-blanc et 
d'élain et vaisselle d'éta in . . 
Vins. . 
Laines inanufacturées . . . . . . . 
— étrangéres 
Tous les autres articles 
20,070 9 fj 
2,990 9 9 
64,672 14- 6 
190 0 0 
3 ,79! 13 l 
397 U 0 
146 7 11 
40,(90 1 8 
42 ? I 
492 0 2 




43,772 12 4 
















































33,479 ¡ I 















1,656,755 0 10 
9,484 6 0 
393,134 14 6 
6 , ¡ 1 7 0 0 
26,625 12 I 
114,997 15 11 
5,356 10 0 
15,321 10 0 
49,2'; 5 0 0 
50,709 16 2 
21,048 17 0 
4,293 ,0 6 
20,058 0 0 
2,561 9 9 
59,483 0 6 
2,779 15 6 
45,337 3 10 
44,544 13 3 
5,061 18 4 
2,439 18 5 
891 0 O 
195 0 0 
7,632 13 10 
2'»3,II4 18 2 
263,557- 6 7 
12,726 0 0 
263,751 I 10 
4,085,426 16 11 










25,426 ¡ 9 í 
18,311 19 9 
49,275 0 0 
64,672 14 6 
50,899 16 2 
29,770 10 (>¡ 
4,293 0 6 
20,058 0 0 
, 2,958 9 9 
59,4;-:6 0 6 
2,779 15 6 
45,483 I I 9 
84,734 14 U 
5,489 2 4 
54,931 18 7 
6,270 3 9 
. 219 0 0 
8,947 14 ¡ 0 
204,022 4 2 
886,032 13 7 
12,726 0 0 
307,523 13 10 
5,212,353 4 6 
NOTES EXPLICA T I VES. 28l 
ÉTAT dctaillé de tous les produits des Indes orientales et de la 
Chiae, impoi lés dans la Grande-Brelagne pendant l'anne'e 
1 8 2 8 . 
WATUBE DES P R O D U I T S . 
Bórax raffiné 
— sans é lre raffiné 
Gamphre non raffiné 
Cannes , rotins. 
Gasse ligneuse , 
Cannelle 
GIous de girof lé 
Café 
Cotón en bailes , 
Marchandises de cotón en piéoes , sa 
voir -. Calicots et mousselines. . . . 
— Nanluns 
— Cotons teints. 
Hbéne 
Dents d 'é léphant 
Noix de galle 
Gingembve 
Goinme acrirai et copal , . . . 
— arabique 
— laque 




Nacre de perle, brute 
Muscades 





Riz en cosse, ou non é m o n d é 




So!e manufacturée , savoir : Bandan-
noes, romals et mouchoirs 
— Crepé en piéces . . . . , 
— Shawls de crépe , echarpes, robes 
et mouchoirs en piéces 
— Taffela , damas et autres soies en 
piéces 






Par la Compa 















































































































i r ,220)576~ 
a 8 2 T A l i L K A U X DE LA. X'e SECTION. 
(E) TONNAGE II existe partni Ies naturels beaucoup d 'ai -
mateurs; la reine de Canore, entre autres, posséde un nombre 
considerable de vaisseaux. E n 1829 , on comptait 138 dhonies 
(c'est le nom que Ton donne aux vaisseaux indiens), faisánt le 
coinmerce á Calcutta, avec un port de 20,700 tonneaux. Les 
dhonies servant au commerce dans les autres présidences for -
meront au moins un tiers de ce nombre, ce qui porterait le ton-
nage á 27,466 tonneaux , non compris les petits bateaux em-
ployes sur les riviéres , etc., etc. 
Voici un état des vaisseaux qui ont servi au commerce de 
Calcutta en 1828 et 1829 : 






























Vaisseaux. l onneaux . 











(F) SUBSIDES , etc. — Le montant des subsides des princes na-
turels et des provinces cedées s'élevait, en 1828, a une somrne 
de 10,964,000 liv. st. L'année suivante, il était de 11,580,000 
liv. st. I i n'y a pas de doute que le revenu provenant de cette 
NOTES EXPLICAT1VES. 283 
soui ce pourrait étreconsiderablement augmenté par unmeilleur 
sysíéme écoiiomique et une adtninistration moins dispendieuse. 
(G) REVKNII, etc On voit daos letableau V l I I q u e l s ont été 
la marche et les progres du revenu de Tempire anglo-indien de-
puis 1810. Le revenu des possessions primitives de la Compagine 
était , en 1810, de huít millions et demi st., ¡1 s'élevait á onze et 
demi en 1829, et le revenu territorial s'éleva , pendant la méme 
pér iode , de cinq millions et demi á plus de sept et demi. Ainsi, 
le revenu total qui était de 16,464,000 liv. st. en 1810, se mon-
tait a plus de 23,000,000 de liv. st. en 1829. 
A ce s u j e í , nous í'erons remarquer qu'il resulte des rensei-
gnements et témoignages recueillis par le comité d 'enquéte , que 
le revenu pourrait étre considérablement augmenté par une 
diminution des taxes, et surtout par un systéme d'impót moins 
oppressif. 
DÉPENSES. — Les dépenses se sont accrues dans une plus 
grande proportion que le revenu: elles n'étaient en 1810 que 
d'environ 13,000,000 de liv. st. ; en 1829 , elles se montaient á 
plus de 20,900,000 liv. st. — L e revenu net a , par conséquent, 
dirniuué pendant la méme période; il s'élevait, en 1810, aune 
somme de 2,600,000 1. s.; et i l n'était que de 1,200,000 liv. st. 
en 1829. ( V o i r les tabl. V I I I et I X . ) 
(H) FONDS MORT. — E n évaluant son actif, la Compagnie ne 
porte cet article qu'á une somme de 400,000 liv. st.; suivant 
en cela l'arbitrage rendu par lord Godolphin en 1702. Les som-
nies dépensées par la Compagnie pour fortifications, édifices pu-
blics, mobiliers, argenterie, plantations, vaisseaux, magasins, etc., 
s'élévent, d'aprés les évaluations les plus récenles, á 15,929,243 
liv. st. Toutefois, pour conserver les chifíres adoptés officielle-
ment par la Compagnie , nous avons déduit de ce total la somme 
de 400,000 liv. st. L e fonds mortque Fon peut appelerpropriété 
publique, peut done étre estimé á 15,529,243 liv. st. 
L a Compagnie n'ayant pas estimé sous le ti lie de fonds m o r t 
284 T A B L E A U X DE L A Xe SECTIOJNT. 
les nombreux canaux , chemins, ponts , phares , etc., nous avons 
suivi la meme marche dans nos e'valualions, mais on peut Ies 
regarder coinrne propriéte'publique. On a ouvert, depuis 1813, 
un grand nombre de chemins, dont piusieurs ont plus de 
300 mi lies d'étendue. Nous avons deja parlé des sommes con-
sacrées á la culture dans ses differentes branches. D'autres dé-
penses non moins importantes ont été faites pour de'couvrir des 
mines de charbon. Dans les deux cas, les re'sultats ont été des 
plus satisíaisants. Ladécouverte de ce combustible est d'une ha ule 
importance pour la prospérité de l'empire : la navigation du 
Gange et des nutres rivieres du pays ne peut manquer de pren-
dre un grand développement. 
Par suite des louables mesures prises par la Compagine, l'era-
pire indien esí aujourd'hui bien connu, et la latitude de ses 
principales vilies a été mieux d éter minee que ne l'estcellede 
piusieurs parties de I'Europe. Depuis 1814, le colonel L a m b -
ton et le capitaine Everest ont tracé un. are meridional de Dau-
mergeda á S e r ó n j , comprenant, du nord au sud, une latitude 
de six degrés. On a aussi mesuré en triangle une étendue de 
30,000 milles carrés dans les états de Nizam; on a également me-
suré de Seronj a prés de Calcutta (une é lendue d'environ douze 
degrés de latitude), afín de mettre cette place en rapport i m m é -
diat avec Tare méridional : en méme temps a été également déler-
minée la position de toutes les principales villes qui se trouvent 
sur la ligne tracée. Ainsi ont été jetees dans ees vastes contrées 
les bases íbndamentales de la richesse, du commerce intérieur et 
extérieur. C'est á la législature á prendre des mesures efíicaces 
pour assurer la prospérité de cet immense empire. 
Les faits et íes données que nous avons signalés nous porte-
raient a évaluer le capital de Fempire indien a une somme de 
2,000,000,000 de liv. st., somme qui approche plus de la ve-
nté que celle admise dans le tablean statistique; toutefois, nous 
avons préféré suivre la marche que nous avons adoptée , et 
i , le reven 
des meill 
O R T A T I O H 
T Á B L E A U X I I I . 
ÉTAT STATISTIQUE DE L'EMPIRE INDIEN. 
2 ^ 6 
Cet état fait c o n n a í t r e la population, les terres en cu l ture , les produits annuels , les importations et exportations, le revenu et la ( lépense ^ la valeur des propr ié t é s publiques et 
p a r t i c u l i é r e s , etc. , etc., de l'empire indien. L e tout a é t é tiré des documenls officiels et des meilleures autori tés . ( i833. ) 
C A P I T A L E T P U I S S A N C E . 
POPüLA.-




lie du Piince de Galles, 
SincaporeetMalacca. 
Temtoires dans le Dec 
can,noncompnsdans 
aucune Prés idence 
Etats al l iés et indépen-








T R O U P E S . 
B . 
Na- Euro-











a n s i á i s . 

















I M P O R T A T I O N S 












l iv. s i . 
6,218,284 
E X P O R T A T I O N S 








Sorl íes . 





















R E V E N Ü 
N E T . 
1,263,428 




lie du Prince de Gal les , 






















l iv . st. 
25,956,111 
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y compris 
le capital des fermes. 
Cult ivées . 
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Surface en mi l l e scarrés anglais, 1,128,800.1 
Population, 140,577,206. 
Terres c u l t i v é e s , 134,200,000 acres. 
Idem incultes , ad tnfinitum. 
' l i v . s t . 
Evaluation des produits annuels 313,200,000 
Importations dans la Grande-Bretagne 6,218,284 
Uxportatíons 4,100,264 




tbarges , , 20,918,676 
Revenu net 1,262,428 
l iv. st. 
R E S U M E . 
PROPR1ÉTÉ P U B L I Q U E . 
Évalual ion des forlifications , édifices publics , vaisseaux , plantations , ele 15,529,243 
PROPRIÉT.É PARTICULIÉRE. 
liv. st. 
Actif de la Compagine 25,955,111 
Evaluation des terres c u l t i v é e s , y compris le capital des feimcs 585,000,000 
Idem des maisons , magasins, marehandises , vaisselle , mobiliers, etc.. . 809,000,000 
Idem de la marine coloniale 593,000 
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laisser au lecleur le soin de rectifier nos calculs, s'il le juge con-






























































(I) Dans I'ACTIF de la Compagnie se trouve comprise la sórame 
de 400,000 liv. st. comme f o n d s m o r í , ainsi que nous l'avons 
déja fait remarquer. A ins i , la valeur r ée l l é de toute la propriete 
appartenant á la Compagnie est de : 
l i v . st. 
A c t i f . . . 25,955,111 
Fonds mort 15,529,243 
TOTAL 41,184,354 
Quant aux dettes de la Compagnie, on a vu dans le tableau X H 
qu'elles s'élévent á 47,600,000 liv, st. Cependant, pour faire 
face á ses engagements , la Compagnie a non seulement son actif 
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et son capital, mais encoré son credit et son droit desouverai 
neté sur 1'i mínense empire de l'Inde. Comme corporalion com-
raercante, la Compagnie des Indes orientales , en faisant son h i -
lan , oppose avec raison son « c f r / á . s o n pass i f ; mais, córame 
corps politique, étant le souverain d'un vaste empire, sa dette 
doit élre consídére'e comme Test celle de la Grande-Bretagne 
ou de tout autre pays. A l'égard du hilan de la Compagnie con-
sidérée comme Corporation commerciale, voici celui qui a eté 
puhlié officiellement le 16 février 1831 et signé T . G . Lloyd : 
Débet . l iv . st. 
Dettes temtoriales et politi 
qoes a l'eti'anger et á Tin- \ 58,442,972 
térieur 
Dettes commerciales 2,025,081 
Dettes de la Compagnie a \ 
riritérieur et portant in-
térét 3,780,475 
Dó D 0 . . . 15,471 
3,795,892 
Grand total 64,263,945 
Credit . l iv. st. 
Créances territoriales et po- \ 
litiques á l 'é tranger et a ! 28,109,481 
l'iutérieur ) 
Total des créances commer- j 
ciales á l 'étranger ef a > 23,086,233 
l ' iutérieur ! 
51,195,714 
Balance en déficit 13,068,231 
Grand total 64,263,94; 
Cette balance est susceptible de réduction á l'égard des avan-
ces faites dans l'Inde parla branche territoriale á la branche com-
merciale, réduction qui pourrait s'élever á une somme dé 
3,261,480 liv. st., ce qui porterait la balance en faveur de la 
partie commercante á 4,923,021 liv. st. , y compris les intéréts. 
(K) ÉVALUATION DES TERRES, JK compris le cap i ta l desfermes. 
L'accroissement extraordinaire de la valeur des terres en e'tat de 
culture a été amplement prouvé pendant Tenquéte , devant le 
comi té , pour les affaires des Indes orientales ( voir l'extrait du 
rapport inséré pag. 235 et suiv.); il est done inutile de rien ajou-
ter a ce sujet. 11 y a vingt ans, les terres cultivées furent esti-
mées par divers auteurs á un prix moyen de 5 liv. st, par acre. 
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E n ne les évaluant aujourd'hui qu'á 4 liv, 10 sch. par acre, y 
eompris les fonds des fermes, nous croyons avoir adopte' un taux 
extrémement moderé. Ains i , en portant le nombre d'acres de 
terre cultivée á 130,000,000, on obtient une valeur totale de 
585,000,000 de liv. st. Quaut aux Ierres incultes, c'est au lec-
teur á en faire l'evaluation : elles ne figurent pour rien dans nos 
calculs. 
(L) EVALUATION DES MAISONS , MAGASINS , marchandises , 
a r g e n í e r i e , mobi l í e r s , etc., etc. II est presque impossible de d é -
terminer avec exactitude le montant des valeurs comprises sous 
ce litre. Que Ton considere les immenses richesses des Indiens en 
general, et surtout des princes, des ze'mindars, des fermiers de 
revenus, des négociants de toutes les classes, etc., et I o n se 
convaincra peut-etre de l'exactitude approximative de l'estima-
tion admise dans letal suivant : 
Dis tnbu t ion de l a p r o p r i é t é consistant en maisons , m o h i -
Uers, marchandises, a r g e n í e r i e , magas ins , etc., etc. (non 
eompris le nume'raire en circulation), ^ o M Ó & e p a r les E u r o -
p é e n s et les naturels dans V l n d e : 





















Total de la propriété 










Ainsi, la propriété possédée par les Européens et les natu-
rels dans l'Inde ne peut étre estimée á moins de 809,000,000 
de liv. st., en supposant méme que prés de la moitié de la 
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population ( 4 9 millions sur 9 8 ) se trouve dans un é ta tdepaü-
vreté absolue. 
(M) ÉVALTIATION DE LA MARINE COLONIALE.—La marine co-
loniale de l'Inde a pris un graod developpement, depuis que le 
commerce a élé ouvert en 1813. Toutefois, comme le prix des 
vaisseaux est aujourd'hui moins e levé , nous avons conservé Ies 
mémes évaluatious. 
(N) NÜMÉRAIRE EN CIRCULATION. — L'Inde a toujours été re-
nommée pour la quantité considérable d'or et d'argent qu'elle 
avait en circulation. Une des laches les plus difficiles pour un 
econoniiste est celle d'évaluer le numéraire en circulation,mérae 
dans les pays civilisés de l'Europe : combien doit-il étre plus dif-
íicile d'atteindre ce b u l , lorsqu'il s'agit des imraenses provinces 
de l'empire indien? E n 1813 , le montant du numéraire en cir-
culation dansl'Inde fut évalué par quelques auteurs á 180,000,000 
de liv. st.; par d'autres il fut porté á une sormne bien plus consi-
derable. 
E n prenant, a l'égard du numéraire, la base qui a été adoptée 
dans l'évaluation de la propriété personnelie, on peut dresser 
l'état suivant; 
Nombre des personnes. I Chacun possedant. 
1 l i v . st. 
2,000,000 Plusieurs dans un état d'aboudance, les au- ) j g L 32 000 000 
tres dans l'aisance j ' ' ' 
8,000,000 Acquérant des revenus moderes par l'agri- í g ^ 
culture, le commerce, etc j ' ' 
19,750,000 De la basse classe c m p l o y é s dans l ' a g r i - ) ^ 79 000 000 
culture, le commerce, etc ) ' ' 
68,827,206 S u p p o s é s ne posséder ni or , ni argent, ni 1 
bien quelconque ) ' ' ' ' " 
98,577,206 Total en circulation et p o s s é d e . . . | 175,000-000liv-st, 
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— L e dernier acte du parlement sur le commerce avec la 
Cíiiüe (3 el 4 G u i l . I V , c h . 93. — 28 aoút 1833) porte : 
Io L e commerce avec la Chine est ouvert á tous Ies sujefs 
britauniques. 
2o Toutes prohibitions et restrictions a« sqjet de l'impor-
tation du ibé et autres provenances de la Chine , sont et 
demeurent révoquées. 
3o On prendra les mesures les plus convenables pour l'eta-
blissement de quelque autorité chargée de representer et de 
défendre les interéts hritanniques dans l'empire de la Chine. 
— Voici maintenant íes principales dispositions du dernier 
acte législatif (3 et 4 Guil . I V . — 2 8 aoút 1833) , ayant pour 
objet de régler Ies rapports entre le royaume-uni el la Compagnie 
des Indes orientales jusqu'au 30 avril 1854 : 
Io L e gouvernement des territoires hritanniques dans l'Inde 
est laissé entre les mains de la Compagnie jusqu'au 30 avril 
1854 (art. 1). 
2o Tous les drojts et privileges concédés á la Compagnie par 
l'acle 58 George I I I , ch. 155, et qui ne sont pas en opposition 
avec les dispositions du pre'sent acte, sont maintenus jusqu'au 
30 avril 1854 (art. 2). 
3o Les dettes et engagements conlractés par la Compagnie 
sont garantís sur les revenus de l'Inde (art. 9). 
4o L e roi nommera des commissaires pour veilier aux a (Taires 
de l'Inde (art. 19). 
5o L e lord président duconseil, le lord chargé du sceau 
prive , l e premier lord dé la I résorer ie , les principaux secrélaires 
d'état et lechancelier de l'Échiquier seront de plein droit com-
missaires (art. 20). 
6o L e Bureau des commissaires aura droit de controle sur 
tous Ies actes de la Compagnie coocernant l'Inde et la vente 
ou aliénation des proprietés dans cet erapire (art. 25). 
70 L a COU1, des direcléurs ne pourra envoyer aucun ordre 
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dans l'Inde satis l'avis du bureau des commissaires ( art. 3 0 ) . 
8o Le bureau ne peüt uommer aucun des officiers de la 
Compagnie, ni intervenir dans les actes de ees officiers dans 
l'intérieur (art. 34). 
9o L e gouvernement de l'Inde sera formé d'un gouverneur-
général el de ses conseillers, et l'intitulé de ses actes sera le 
G o u v e r n e u r - G é n é r a l de l ' I n d e en son conseil (art. 39). 
10° L e gouverneur-général en son conseil a le droit de faire 
des lois pour l'administration de l'Inde, lois obligatoires pour 
tous les habitants de l'empire, anglais, naturels ou étrangers, y 
compris les employés de la Compagnie; loutefois ees lois ne 
pourront jamáis portar atteinte ni aux prérogatives de la cou-
ronne, ni á l'autorité du parlernent, ni aux droits de la Com-
pagnie, ni enfin aux usages et a la constitution du royaume-uni 
á l'égard de la souveraineté et de la domination sur les di-
verses parties de l'Inde (arí. 43). 
11° Le gouverneur en son conseil révoquera toute loi qui 
aura éie désapprouvée par la cour des directeurs (art. 44). 
12° L e gouverneur en son conseil ne pourra, sans le con-
sentement préalable de la cour des directeurs, rendre aucune 
loi ou ordonnance conférant a aucune cour de justice (excepté 
les cours de justice établies par les charles royales) le droit 
d'infliger des peines capitales aux sujets britanniques nés en 
Europe, ou a leurs enfants el descendants. De m é m e , aucune 
des cours existantes ne pourra étre supprime'e par le gou-
verneur en son conseil (art, 46). 
13° Tout naturel de l'Inde, sujet britannique, pourra se 
rendre par mer en tous ports ou places de l'empire, o í i i l existe 
un établissement de douane, soit pour y re'sider, soit pour de 
la se transponer sur tout autre territoire appartenaut á la Com-
pagnie, sans avoir besoin d'aucune licence ou permission. 
Quant aux non-nalurels, ils devront, á leur arrivée dansl'Inde, 
faire cOnnaitre par écrit au principal officier de la douane leurs 
ínoms et pr&ioms, les lieux de leur destination, et la nature 
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Heles affaires qui les aménent danslepays. L'infraction sera pünie 
d'une amende de lOOliv. st. (art. 81). 
14° II n'est permis a aucun sujet britannique, exceptó les 
employés de la Compagnie et ceux qui y sont maintenant auto-
rise's, de rés ider , de pénétrer par Ierre bu par rner, dans aucune 
partie de Tempire indien, sans la permission du bureau des 
commissaires, du gouverneur en son conseil, de la cour des 
directeurs, ou du gouverneur d'une présidence : de m é m e , 
aucune iicence ne pourra étre re'voquée que sur une condition 
exprimée au rnoment oü elle a été donnée (art. 82). 
15° L e gouverneur-géne'ral e-n son conseil pourra, avec le 
consentement des directeurs , déclarer ouvertes les places qu'il 
jugara convenable (art. 83). 
1 6 ° Le gouverneur en son conseil prendra les mesures les 
plus efficaces pour assurer aux naturels le libre exercice de 
leur cuite, et pourempécher qu'ils ne re^oivent aucun outrage 
dans leurs personnes, ou n'éprouvent la moindre atteinte dans 
leurs opinions , coutumes et mceurs (art. 85). 
1 7 ° Les personnes re'sidant dans l'Inde pourront y acheter 
et y posséder des terres (art. 86). 
1 8 ° Tout naturei sera admissible aux emplois, sans distinc-
tion de rel igión, de naissance ou de couleur (art. 87). 
19° L'esclavage sera aboli le plus tót possible (art. 89) . 
2 0 ° L e roi pourra nommer deux nouveaux évéques dans 
l'Inde; l'iin á Madras, l'autre á Bombay, avec un revenu cha-
cun de 24,000 roupies (art. 89). 
2 1 ° L'évéché de Calculta sera declaré métropolitain (art. 94). 
2 2 ° L'lle de Sainte-Héléne sera re'unie á la couronne (art. 112). 
2 3 ° Toutes les dispositions le'gislatives au sujet du fonds de 
thé que la Compagnie devait posséder dans ses magasins, sont 
et demeurent révoquées (art. 114.) 
2 4 ° Les cours royales pourront admettre les avocáis sans 
autorisation de la Compagnie (art. 115). 
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Capital, ressources, population , lois , commerce et navigation de l'enr-
pire tritannique en Europe, en Amérique , en Asie, en Afriqne et ere 
Anstralie.—Yaleur totale des produits annuels par suite de la com-
binaison du capital avec les forces aniraées et iuanimées, dans le 
royaume-uni, dans les possessions britanniques en Europe, dans les 
colonies de 1'Amérique du Nord, dans les Indes occidentales , dans 
les possessions de l'océan Indien , dans Ies établissements d'Afríque; 
dans l'Australie et dans Tempire des Indes orientales. 
Nous avons taché , dans les sections precedentes,s 
de reunir les renseignements et les faits les plu 
positifs, afín de présenter un tableau detaille du ca-
p i t a l , des ressources et des forces productives des 
diverses parties de l'empire britannique. Examinons 
maintenant ce capital et ees forces r é u n i s , sous le 
mérae point de vue et resumes dans un grand total 
general. 
On a vu que, d 'aprés les évaluations les plus mo-
derées , la valeur des propriétés publiques etparlicu-
liéres du royaume-uni s'eléve á 3 , 6 7 9 , 5 0 0 , 0 0 0 l iv . st̂  
La plus grande partie de cet immense capital est 
employée avantageusement á p r o d u i r e une propr ié té 
nouvelle, a développer Tindustrie britannique dans 
ses innombrables tentatives pour multiplier les ob-
jets de premiére nécessité, et tout ce qui contribue 
aux commodités et au luxe de la vie sociale. L'a-
griculture forme, sans contredit, la branebe la plus 
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importante de i'industrie nationale : ses productions 
s'éléveot annuellemeut á une so mine de 2 4 6 , 0 0 0 , 0 0 0 
ele \ m . st. Ce chiffre dépasse de cinquante-deux m i l -
Hons et demi sterling celui des produits de l 'agri-
fialture de la France1. Nous avons vu que les d i -
verses mines exploitées dans le royaume rapportent 
cine valeur armuelle de 2 1 , 4 0 0 , 0 0 0 l iv . st., et que 
les benefices et salaires des nombreuses classes em-
ployéesdans lecommercein tér ieurse rnontent, chaqué 
a n n é e , á une somme de 4 8 , 4 ^ 5 , 0 0 0 l iv . st.; que le 
commerce de cabotage rapportc 3 , 5 5 o , o o o l iv . st. 
par an, et les pécheries 3 , 4 o o , o o o l iv . st. Nous 
avons exposé que les benefices des personnes enga-
gees dans la navigation et dans le commerce avec 
Tétranger ne peuvent étre evalúes au-dessous de 
3 4 , ^ 9 8 , 0 5 9 livres st. par an ; que les profits des 
1 Dupin. Forces productives et commerciales de la France. 
— Goldsmith. Statistique de la France . — C e t auleur evalué 
les produits de Tagriculture fran^aise a 4,853,628,873 franes, 
ou 194,145,154 liv. st.* 
* I I semblerait d'aprés ees évaluations que les produits de Fagri-
culture francaise sont inférieurs en valeur á eeux de I'agricnlture 
britanniqne. I I n'en est pas ainsi. L'évaluation des produits de l'agrir 
culture a été faite suivant les prix des marches des deux pays. De la 
un plus grand total dans restimatiori des produits britanniques. Cer 
pendant la coinparaison ue peut étre établie que sur la quantité et 
sur la valeur déterminée par les prix d'un seul marché. Toute autre 
appréciation serait vicieuse. 
Note de l 'éd.fr . 
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banquiers s'élévent á 4,5oo,ooo l iv . st., et que le 
revenu provenant des capitauxplaces á r é t r a n g e r , y 
compris les remiscs de r i n d e , s'éléve également á 
une somme de 4 , 5 o o , o o o l iv . st. En f in , nous avons 
vu que le capital, combiné avec le travail de Fliomme 
et l'emploi des machines dans Ies innombrables ma-
nufactures britaimiques , rapporte chaqué année une 
somme enorme de i 4 8 , o 5 o , o o o l iv . st. 
Ainsi la combinaison du capital du royaume-uni 
avec lesforces animées et i n a n i m é e s , a p o u r résultat la 
création d'une propr ié té annuelle de 5 1 4 , 8 2 i 3 ? o 5 9 l . s . ! 
Le capital des diverses possessions britanniques 
en Europe est evalué á 2 7 , 1 1 5 , 0 9 4 l i v . st., et leur 
produit annuel á 2 , 1 4 6 , 1 9 8 l iv . st. 
« Nous avons vu que le capital des importantes co-
ló 11 ies de l 'Amérique du Nord's'eleve á une somme 
de 6 2 , 4 0 0 , 1 6 6 l iv st., et on evalué leurs produc-
tions annuelles á 1 7 , 6 2 0 , 6 2 9 l iv . st. 
Les colonies des Indes occidentales possédent un 
capital de 1 3 1 , 0 6 2 , 4 2 4 l iv . st.; leurs produits sont 
portes á 2 2 , 4 9 6 , 6 7 2 l i v . st. par an. 
Le capital britannique , dans les possessions afri-
caines, n'est que de 6,4445298 l iv . st.; les rapports 
annuels sont deja de i , o 6 6 , o 6 5 l iv st. 
Les deux riches lies britanniques dans l 'Océan 
indien représentent un capital de 2 7 , 6 0 9 , 7 8 1 
l i v . st . , et la valeur de leurs productions annuelles 
s'éléve a 4 7 2 9 1 , 3 3 2 l iv . st. 
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Les récents mais progressifs etablissements b r i -
tanniques dans l'Australie posséclent deja un ca-
v pital de 2,685,ooo l iv . st., et leur rapport annuel 
s'éléve á 620,000 l iv. st. 
I I est presque impossible de recueillir íes don-
nées nécessaires pour établir une évaluat ian exacte 
des nombreuses et immenses productions de l'em-
pire anglo-indien, oü le langa ge, les moeurs et les 
religions sont si differents de ceux de l'Europe. 
Toutefois, avec le secours des documents officieis 
et des nombreux renseignements statistiques puisés 
dans les ouvrages publiés sur cette importante región, 
nous avons evalué le capital de l'Inde britannique 
á 1,611,077,354 ^iv. st., et ses produits annuels á 
3i3,200,000 l i v . st. 
A i n s i , la valeur totale des p ropné t é s publiques 
et par t i cu l ié res , formant le capital de l'empire b r i -
tannique en Europe, en Afrique, en Asie, en A m é -
rique et dans l 'Australie, s'éléve á 5,547,484,617 
l iv . st . , et celle des produits annuels provenant de 
la combinaison de ce capital avec les forces animées 
et inanimées á 876,175,755 l iv . st. La population, 
dans les diverses parties de cet immense empire, 
forme un total de plus de 116,969,978 ames, sur 
une superficie de 4,4^7,598 milles cárrés. 
Telles sont la grandeur, les riqíiesses, les res-
sources et la puissance de Tempire britannique 1 
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Q U A T R I E M E PARTIE . 
EFFETS DE L'lMPOT 
E T 
PLAN PRATIQUE 
L A L 1 Q U I D A T I O N D E L A B E T T E N A T I O N A L E . 
SECTION lr 
Influence de Firapót sur les differentes sonrces productives ; ses effets 
sur lasoclété britannique. — Resultiits seiublaLles ea Espagne et en 
Hollande. — Comment les publicistes espagnols el bollandais ont 
soutenu les doctrines que défendent aujourd'hui les eoonomistes 
anglais.—Maux résultant du sysléme actuel de Fimpót et remedes 
á employer. — Explications de quelques anomalies et contradictíons 
apparentes. 
L'existence des impóts nécessaires pour subvenir 
au paiement des in téré ts de la dette nationale, est 
nuisible aux differentes sources productives, a r ré te 
le développement des manufactures, exerce une 
funeste influence sur les operations du commerce 
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et paralyse toutes les entreprises de la nation 
britannique. De cette maniere, le royan me--un i reste 
privé des avantages que procurent les découvertes 
du génie, les progrés de la civilisation, l'emploi et 
le perfectionnement des machines, ne peut jouir 
des bienfaits de letat de paix , et se trouve dans 
Fimpuissance de faire la guerre. 
En traitant une matiére si importante, nous 
évi terons , autant que possible, d'entrer dans des 
détails fastidieux, plus propres á fatiguer i'attention 
dulecteur qu'á faciliterla découverte dé la vérité.Pai-
la méme raison, nous laisserons de cóté le langage 
technique et le style ambigú des financiers, qu i , sui-
vant la méthode des théologiens et des docteurs, 
rendent les questions les plus simples obscures et 
inintelligibles. Notre but est d 'é t recompris de tout 
le monde, méme de ceux q u i , sans étre initiés aux 
mystéres des sciences économiques , sentent néan-
moins l ' intérét qui se rattache á la solution du 
probléme qui nous occupe. 
Les économistes les plus distingues conviennent 
que l ' impót enléve aux individus une partie de leur 
propr ié té etquec'estun grand mal *. Toutefois, l'exis-
tence de ce mal est tolérée pour y éviter de plus grands 
1 Les liéaux naturels, comme la gré le , la ge lée , el lea fleaux. 
humains, tels que la guerre, les dépréá-AÚons, les i m p ó t s . . . . 
Say. Economiepol i t iquea 
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meonvénients et parce que, sans cela, la sociéte ne 
peut se maintenir. L'objet des sciences économiques 
est done, non d'affranchir ent iérement les nations 
des impots, mais d'en corriger les excés et de les 
repartir de maniere que ce mal inevitable n 'ar ré te 
n i ne détruise les principales sources productives, 
d'oíi le revenu tire toujours son origine. Mais, dans 
la position extraordinaire oü se trouve aujourd'hui 
la nation britannique, lorsque indépendamment des 
dépenses inevitables pour la conservation de l'état 
social, i l faut trouver chaqué année des sommes 
immenses pour le paiement des dividendes de la 
dette, qui ne sent combien i l doit étre difficile de 
se maintenir dans le cercle tracé par la science eco-
nomique? En pareilles circonstances, i l est absurde 
de penser que les principes ne seront pas ent iére-
ment abandonnés . De nouveaux économistes peu-
vent inventer de nouveaux systémes d ' impó t , les 
publicistes peuvent exercer leur sagacité sur cette 
mat iére épineuse , le peuple oppr imé pourra se 
pía indre et crier contre le fardeau qui lecrase, 
l'opposition patr ióte pourra attaquer les ministres et 
provoquer de misérabies réduc t ions ; mais le mal 
conservera toute sa gravité. Aussi long-temps qu' i l 
faudra trouver, chaqué a n n é e , prés de 3o,oop,ooo 
de l iv . st.,pour satisfaire les créanciers publics, on 
méconnaí t ra nécessairement les principesde la science 
éconoralque. Si l'on veut faire face aux dépenses , 
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011 sera forcé de franchir les limites de r i m p ó t , 
d'en négliger le choix et la répar t i t ion , etpar consé-
quent de nuire aux principales sources product!ves 
en les attaquant. 
Pour rendre la justesse et la verité de nos asser-
tions plus evidentes, rapportons des faits. Le revenu 
moyen produit par les i m p ó t s , pendant les cinq 
derniéres a n n é e s , de 1827 á i 832 , dans la Grande-
Bretagne, peut étre evalué á 60,000,000 de l iv . st. 
(Voi r Tabl . X L I I I , part. I . ) La plus grande partie 
de eette somme a serví au paiement des intéréts 
de la dette, et le reste a été consacré á l'entretien 
de l'état I . Mais coimnent ce revenu a-t-il été levé? 
sur quelle base Timpót a-t-il été répar t i? Plus des 
deux tiers de cette somme ont été levés sur la con-
sommation, sur les objets de premiére nécessi té , 
e 'est-á-dire sur les comestibles et les boissons, sur 
le t h é , le sucre et le café, sur les articles d'ameu-
blement , sur les produits bruts et sur les matér iaux 
et instruments des manufactures. Les droits sur le 
sucre, la dréche et la biére 2, donnéreot , en T 829, un 
rapport net de 13,331,155 l iv . st. Ges articles sont, 
1 Les depenses genérales pour tous les services du gouver-
nement, pendant la derniere a n n é e , sont áTégard des charges 
de la dette, comme 2 8 est á 17 . 
Pour démontrer la vérite de cette assertion , nous avons 
choisi l'état suivant, tiré du5 rapport du comité des íinances 
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quóiiqu'on puisse diré, des objets depremiére néces-
sité comme le pa l i i , le beurre , le fromage, le 
charbon et le savon. Ces derniers articles furent 
grevés , pendant la méme a n n é e , d'un impót de 
pour 1828 , de pr¿férence á ceux qui ont été prepares pour 
les anne'es postérieures. L'autorité d'oü e'mane le premier nous 
a paru plus respectable. Toutefois, i'impót pese maintenant, á 
peu prés dans les mémes proportions, sur les principales sources 
produclives : 
j , liv. st. 
Esprits. 7,921,645 
Dréche 4,623,112 
Biére et houblon 3,516,764 
V i n 1,700,051 
l iv. st. 
Total 17,761,572 17,761,572 
Sucre et mélasse , 5,191,280 
Thé 3,448,814 
Café 425,389 
Tabac á fumer et á priser. . . . o . . 2,793,873 
Total 11,859,356 11,859,356 
Beurre et fromage 307,794 
Raisins de Corinthe et raisins secs. 436,580 
Ble 193,228 
Total 937,602 937,602 
A repórter. . . . 30,558,530 
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3,709,199 l iv. st. Presque tous les objets de con-
sommation usuelle sont aujourd'hui soumis aux 
mémes taxes, dont le taux exorbitant a tres - peu 
varié. 
liv. st. 
Report d'autre part. . . 30,558,530 
l iv . st. 
Cotón et laine importés 395,174 
Soieries 345,278 
Étoffes de cotón imprimées.. . . . . 657,741 
Cuirs et peaux.. . 451,944 
Papier... 723,497 
T o t a l . . . . . . . . 2,573,634 2,573,634 
Savon 1,210,754 
Chandelles et suif 665,758 
Charbon . . . . . . . . . . . . . . . . . 895,085 
Total 2,771,597 2,771,597 
Verrerie 616,527 
Briques, tulles et ardoises 392,365 
Bois de construction 1,488,498 
T o t a l . . . . . . . . 2,497,390 2,497,390 
Enchéres 275,564 
Licences d'accise 845,160 
Différents impóts de douanes et 
d'accise 2,205,903 
Total 3,326,627 3,326,62/ 
Total g t ó a l . . . . 41,727,778 
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Par suite de cet état de dioses et de ce sys téme, 
toutes les classes industrieuses de la population se 
t rouventsurchargées d' ioipóts, et les plus pauvres, 
avec des ressources liniitées,sont coíidamnées á con-
tribuer dans une plus grande propór t ion que Ies 
riches. Toutefois, ce n'est pas encoré le plus grand 
mal ; mais, par ees funestes mesures, le principe 
moteur de toute production, le travail se trouve lése; 
les elements qui influent sur les gages, tels que les 
frais de nourriture , d'habillement, de m é n a g e , etc., 
sont eleves, et, par conséquent , les prix de main 
d'oeuvre, établis sur cette base, doivent étre plus 
considerables. O r , si les productions des manufac-
tures enchérissent , par la méme raisoii les vente s 
diminuent : d'un autre cote, les manufactures etran-
géres font des progrés rapides, et les marches de 
l'empire offrent des débouchés trop restreints 
pour les produits toujours croissants de l'industrie 
nationale. 
On pré tend que le mode d'impót dé tourné et 
indirect n'exerce pas sur les manufactures une 
influence aussi désastreuse qu'on sel'imagine. Cette 
doctrine causa autrefois, ainsi que nous le verrons 
b i e n t ó t , la ruine d'une grande nation manufactu-
r i é r e ; mais, pour en démontrer en méme temps 
l ' absurd i té , supposons qu'une taxe directe de cinq 
scbillings soit imposée sur chaqué j r < ^ de drap, i l 
est certain qu'en pareil cas on ne trouverait pas 
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d'acheteiirs pour cet article, sur les marches é t ran-
gers. Cependant, les resultáis doiventé t re Ies mernes, 
si le drap renchéri t au méme taux par suite de Tele-
vation des gages ou du haut pr ix des matieres pre-
mieres. Ce serait vouloir l'absurde que d'espérer 
qu' i l en fút autremenL 
Si Findustrie est affectée par les impóts qui la 
frappent directement, comment ne sera-t-elle pas 
paralysée par une fouíe de taxes indirectes? I l est 
incontestable que, lorsque l'industrie se trouve ainsi 
oppr imée , les deux autres sources productives qui 
s'y rattachent, en exercant entre elles une influence 
reciproque , doivent souffrir également. Le cap i ta l , 
cet agent productif, qui ne s'alimente que la oü i l 
trouve de plus hauts in téré ts , sera aussi affecté. Ne 
pouvant obtenir un intérét conveoable et propor-
tionne dans le pays, les capitaux iront chercher 
des canaux plus avantageux en d'autres contrées , 
faute de quoi ils seront condamnés á rester inú-
tiles. Ricardo l u i - m é m e , qui fait tous ses efforts 
pour soutenir que les hauts pr ix occasionés par 
l ' impót dans les objets servant aux commodités de 
la vie, ne nuisent point á la Grande-Bretagne, 
ne peut résister á la forcé de la verite sur ce 
point , puisqu'il ajoute que les contribuables sont 
intéressés á se débarrasser de leur fardeau et á se 
retirer avec leurs capitaux en d'autres contrées. 
Ains i , le royanme éprouverai t s irnultanément une 
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perte de populatiou et decapitaux, et par la, le so l , 
troisieme source de product ion , serait encoré plus 
serieusenlent affecté, Ges resultáis seront mémed ' au -
tant plus sensibles dans la Grande-Bretagne, pays 
d'une étendue Ihni tée , que, tandis que sa populatiou 
s 'accroí tcons idérablement , la fer t i l i tédusolydiminue 
de jour en jour avec rap id i té , ce qui exige de toute 
nécessitéque lesgagesy soient aussibas quepossible 
et le capital plus considerable1 que partout allleurs. 
L'oppression pesera done de plus en plus sur le sol. 
Ains i , par un enchaínement de maux, les trois 
principales sources productives seront affaiblies 
détruites, et la richessse britannique, acquise par 
une longue industrie de plusieurs siécles, disparaí tra 
dans un court espace de temps. Telle a été jusqu'ici 
la marche terrible, mais constante, des evenements 
chez des nations qui possédent des territoires plus 
vastes et plus fértiles que celui de la Grande-Bretagne, 
et qui éíaient loin de se trouver dans une posilion 
aussi critique que celle oü le royaume-uni a été 
place par la faute de ses gouvernants. 
1 II resulte des renseignements recneillis par le comité de la 
chambre des communes, en 1822, ainsi que nous I'avons déja 
dit , que les meilleures Ierres rapportent, en Angleterre et dans 
le pays de Galles, de 40 á 56 boisseaux de ble par acre, et les 
plus mauvaises de 8 á 10. Ainsi , il faut, pour obtenir une cer-
taine quantité de produils, quatre ou cinq fois plus de capitaux 
pour la culture des terrains ¡nférieurs qu'il n'en faut pour les 
autres; (Voir Une leltre a u x a g r i c i ü t e u r s anglais.) 
i l . 2 0 
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Cependant nous n'avons pas encoré dit quelle 
est l 'étendue des maax produits par les impóls 
enormes nécessaires pour payer Fintéret d é l a dette; 
nous n'en avons signalé qu une partie. Si les écri-
vains nationaux ont demontre que la perception 
d'une somme de 6o millions steriing, de la maniere 
dejaindiquée, est ex t rémement p ré jud ic iab leaupavs , 
et se sont récriés sur Fenormite d'une pareille somme, 
lorsque Vacie de restriction* était encoré en v i -
gueur, ils ont aussi reconnu que les prix ayant 
considérablement diminué depuis l o r s 1 , 6o millions 
équivalent aujourd'hui á 76 ; on peut méme diré 
que 5o millions équivalent á ^o2. L'oppression sur 
les trois principales sources productives, dont nous 
venons de parler, doit par conséquent avoir augmenté 
dans la méme proportion. D ' i m autre cote, on 
ne peut renoncer aux impóts nécessaires pour la 
conservation et les besoins de l 'état. 
L ' impót pour les pauvres est aussi inviolable : 
* L'acte de restriction, dont i l a été parlé dans VHistoireJinanciére, 
ávait défendu á la Ranque de faire aucune émission d'or cu d'argent. 
N . de l'éd. f r . 
1 Voir les Tabl . I et I I , Sect. I I , I I Ie parlie. 
2 Lowe soutenait, en 1822, que 67,000,000 equivalaient á 
80,000,000, par suite de la baisse des divers produits : d'autres 
auteurs trouvent la différence bien plus grande. L a diminution 
dans les prix s'est opére'e dans une proportion plus conside-
rable. 
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i l vaut mieux d'ailleurs subir les inconvénients de 
ta loi actuelle sur les pauvres que de trouver sans 
cesse, sur ses pas, une foule detres dégoú tan t s , m i -
serables et infirmes. En outre, lors mérne que ceux 
qui possédent seraient assez inhurnalns pour laisser 
leurs semblables en proie aux privations, i l est pres-
que certain que les ouvriers anglais sans travai l , 
les mar i tis incapables de servir, et les artisans qui 
onts i puissamraent contr ibué á la richesse du pays, 
ne se soumettraient pas aun tel abandon. Quoi qu'il 
en soit, les taxes pour les pauvres se sont é levées , 
terme móyen , pendant les trois dernieres années, á 
8,461,572 l iv . st.1, sans compter un nombre infini 
de contributions locales, que Ton peut évaluer á 
une somme non moins considerable, et qui nuisent 
également aux principales sources productives. 
1 Voir Tabl . I .—Prés d'un tiers du produit de ees taxes ser-
vant a payer des gages , présente une compensatkm pour la 
différence entre les prix. Toutefois il ne faut pas perdre de vue 
que les taxes pour les pauvres ne peuvent subir aucune dimi 
nution et doivent au eontraire augmenter conside'rablement. O11 
sait que l'Irlantle envoie chaqué année dans la Grande-Bretagne 
de 52 á 53,000 pauvres ouvriers, lesquels, s iona e'gard á l'usage, 
qui s'étend chaqué jour davantage dans les manufactures , d'em-
ployer des enfants aulieude personnes adultes, contribuent au 
de'croissemeut des gages et sont cause que des railliers d'ouvriers 
anglais sans emploi se trouvent a lacharge des paroisses. I I y a 
done nécessite permanente d'auginenter les taxes des pauvres! 
2 0 . 
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Toutefois portons á 5o,ooo,ooost. seulernetit ie 
reveno net recu parle t résor , et supposonsque cette 
somme est égaleácel le de 70,000,000 , comme i l aé t é 
établi ci-dessus : en ajoutant á ce chiffre celui de 
8,000,000st., pourleprodui t déla taxe des pauvres, 
011 obtient un total de 78,000,000 de l iv. st. Exámi-
nons maintenant les effets résultant de la percep-
tion de cet impót á l 'égard des difieren tes so urces 
productives. En traitant cette ma t i é re , les écono-
mistes nationaux ont reconnu que le fardeau des 
taxes, qui pese actuellement sur la communauté , ne 
doit pas étre consideré uniquement par rapport á 
ce qui entre dans le trésor , mais aussi dans les 
différents canaux qu ' i l traverse avant d'arriver á sa 
destination. 
Plusieurs écrivains distingues, qui ont consacré 
une partie de leurs veilles á approfondir cet impor-
tan t sujet, prenant une taxe donnée et la suivant 
dans ses degrés successifs et dans une longue suite 
d 'opérations qui se rattachent Ies unes aux autres, 
ont calculé que le fardeau imposé au public était 
de 3 , 4 et méme de 6 et 7 l iv. st. pour chaqué livre 
levée sur les contribuables et versée entre les mains 
du gouvernement. Ainsi, enadoptant le n i in imuni de 
cesévaluat ions, on trouvera que lerevenu public du 
royan me-n 11 i représente une somme de 9.34,000,000 
de l iv . st., laquelle su reliar ge toutes les branches 
industrielles : somrne enorme capable de paralyser 
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les forces productives les plus extraordinaires. En 
effet, des charges bien moins oppressives que celias 
que nous venons de signater causérent la ruine de 
l'Espagne et dé la Hollande, deux nations autrefois 
Ies plus florissantes et les plus manufacturiéres de 
l'Europe. On sait que l'abondance et la qualité supe-
rieure des produits manufactures en Espagne fai-
saient regarder les foiresde ce pays comme le marché 
general de toutes les nations; mais l'histoire com-
merciale de cette péninsule nous apprend que tous 
ees avantages furent anéantis par les causes dont 
nous signalons la funeste influence. De son cote la 
Hollande, dont le capital était si enorme qu'elle 
avait place plus de 62,000,000 de liv. st. dans les fonds 
publics anglais et fraileáis ; cette nation industrieuse, 
dont le commeree était devenu universel, tomba 
du faite de sa puissauce par suite des exigences 
du í iscet d 'unsystéme d'impót ruineux et oppressif. 
Si les hommes n'avaient pas été les mémes en tout 
temps et en tout pays, ce serait une chose étrange 
d'entendre chaqué jour la répéti t ion des mémes 
sophismes et de ees faux principes de patriotisme 
q u i , avant la chute des nations doot nous avons 
p a r l é , étaient professés avec tant cl'ostentation par 
les partisans de ce désastreuxsystémed' impót. Onsou-
tenait avec con fian ce , en Espagne et en Hollande, 
que lestaxes imposées sur la consommation élévent 
les gages, enchérissent la main-d'oeuvre et sont par 
3 l O EFFETS DK L ' I M P O T ET P L A N PRAT1QUE POÜR 
consequent a la charge de ceux qui paient les tra-
vailleurs. Cette argumentation spécieuse triompha, 
mais les funestes resultats predits par le par t í opposé 
ne se firent pas attendre bien long-temps. La ruine des 
manufactures futconsommée. Toutefois ees raisonne-
mentsont encoré moins de forcé iorsqu'ils serappor-
tent á la Grande-Bretagne : en effet, i l faut que les 
gages des ouvriers soient maintenus á \eur m i / i i m u m , 
au-dessus, ou au-dessous. Dans le premier cas, la 
classe la plus nómbrense de la société sera perpé-
tuellement exposée á mourir de faim et se trouvera 
réduite aune condition pire que celle des esclaves, 
dont lesmaí t ressont in té ressés á leurconservation et á 
ieur bien-étre. Cependantl'accroissementde lapopu-
lation qu'on ne peu ta r ré te r , le perfectionnementet les 
progrés des machines, tendent necessairement a 
teñir les gages des classes ouvriéres plutótau-dessous 
qu'au-dessus du m í n i m u m 1 . Avec un tel sys léme, 
(pielle doit étre la situation éventuelle du pays? 
Peut-on mesurer 1 etendue des privations et de la 
misére des classes ouvriéres? 11 n'est pas difficile 
d'entrevoir quelles seraient les conséquences d'un 
pareil état de choses, Mais supposons une augrnen-
1 Voir le rapporl du comité de la chambre des communes 
(1828) au sujet des lois sur Ies pauyres et relativemeiH a 
l'emploi des personnes capables de tvavailler el payees sur le 
produit de la taxe des pauvres. 
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tat iün de gages : les produits manufactures doivent 
enchérir en méme temps et dans la méme propor-
tion. Des lors, la vente et la consommation se t rou-
veront limitees? car i l est reconnu qu 'á mesure que 
Ies objets de simple commodité ou de luxe augmen-
tent de p r i x , la vente en diminue. L'exportation en 
pays é t rangers doit étre également limitee, d'autant 
plus que les manufactures font partout des progrés 
rapides. A ins i , en suivant son systéme désastreux 
d ' impót , la Grande-Bretagne verra diminuer la 
consommation intér ieure et se privera des moyens 
essentiels pour approvisionner les marches é t ran-
gers. De cette maniere seront détrui ts les fonde-
ments de sa grandeur et de sa puissance. 
Cependant, si l ' impót est une p u n i t i o n infligée 
á la société 1 , i l est évident aussi que le pr ix de 
chaqué article, sur lequel i l porte, s'eléve en pro-
portion du taux de l'iinpót et des additions qui s'y 
rattachent : Tobjet ainsi affecté exerce une action 
sur d'autres, dont les pr ix se trouventaffectés d é l a 
méme maniere. D'un autre cote, l ' impót, s 'étendant 
á tous les produits de la nature ou del 'art , commu-
nique á tous les objets sa fatale influence. Un 
article de commodité agit sur un article de méme 
1 Say a dit: « L ' impót agit comrae une punition. — L'impót 
etant une portion des proprie'te's parliculiéres, lorsqu'il est 
poussé trop lo ia , prive le contribuable de sa richesse sans 
enrichir le gouvernement. » 
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nature, et le prix d'un objet affectant celui d'un 
autre, i l en resulte une augmenta l lón genérale de 
prix dans les di verses branehes de Tindustrie. O r , 
á une augmentation genérale de prix succéde une 
pauvreté réel le: une véritable calamite, comme dit 
un célebre économis te , frappe alors la nation en-
tiére. L ' industr ie , cette puissance rnagique dont le 
grand objet est de produire á bon marché tout ce 
qui sei't á satisfaire les bespins et les plaisirs de tous 
les membres de la soqiété , ['industrie devient stérile 
et son but se trouve manqué. Les effets produits par 
les forces toutes puissantes de la vapeur et des ma-
chines sont aujourd'hui ent iérement perdus, une 
agitation perpétuelle tourmentela société; la división 
régne dans toutes les classes et dans toutes les pro-
fessions : chacun voudrait rejeter sur ses voisins 
Timpót qui pese sur un objet et en augmente le 
prix ; le négociant sur le manufacturier, et tous 
íes deux sur le consoinmateur et sur l'ouvrier 
et ainsi de suite réc iproquement les uns sur les 
autres. Déla ees efforts perpetuéis pour se procurer 
i e Vargent, efforts visibles et qui caractérisent si 
íor tement le peuple britannique; de la cette pensée 
inquiete, affligeante, qui agite toutes les classes de 
la société; de la ení ince besoin impér ieuxd 'a rgent , 
besoin qu'on ne peut jamáis satisfaire, qui empeche 
de goúter les channes de la société et qui porte á 
d é t m i r e lesliens de ramit ié et á íbuler aux pieds les 
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lois sacrées de la nature. En effet, s i , suivant la 
•définition de Srni t h , un homme est riche ou pauvre 
selon l e d e g r é a u q u e l i l p e u t se procurerles nécessités 
et jou i r des plaisirs et des commodités de la vie,, 
l'accroissement considerable des pr ix , endiminuanl 
i'importance des revenus et par conséquent les faci-
lites de se procurer ees objets, a rendu le citoyen 
anglais, quoique nageant, pour ainsi d i ré , dans un 
océan de richesses , le moins satisfait, le plus triste 
et peu t - é t r eméme le plus pauvre parmi leshommes. 
11 ne faut pas se figurer que les riches, q u i , en 
confectionnant les lois sur l 'impót, ont toujours soin 
d'alléger le fardeau qui doit peser sur leurs pro-
priétés et de le repór ter sur l'industrie et le travail, 
soient á l 'abri de cette terrible et croissante agita-
t ion. Au contraire, comme les besoins augmentent 
á mesure qu'on remonte dans les rangs de la société, 
la difíiculte de les satisfaire rend cette partie de la 
population britannique aussi inquiete et agi tée , et 
peut-é t re aussi miserable que les autres. Ainsi les 
législateurs eux-mémes, par une sorte dejustice re-
t r ibut ive, se trouvent enveloppés dans cet i minen se 
réseau qu'ils on t l iv ré au fisc e td 'oüprov ien t l ' é l éva-
tion de prix de toutes dioses. Le corps social est done 
violeminent t roublé dans la Grande-Bretagne, tous 
ses membres languissent et souffrent. Chacun sent 
sespropres besoins, veut les satisfaire, et les m o j e m 
d y parvenir n'obtiennent plus qu'une considération 
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secondaire. Les représentants du pays á la chambre 
des communes ont offert, pendant la derniére 
session, une preuve frappante de rimpulsion que 
suivent toutes les classes de la societe britannique, 
lorsqu'il s'agit d' interéts pécuniaires. Rappelons ce 
qui s'est passé á l'occasion que nous venons de 
signaler, c'est un fait instructif et caractéristique. 
On sait que la chambre des communes avait 
redui t l ' impót sur la dréche á 10 schillings par quar-
ter. Le min i s té re , qui avait ete bat tu, au lieu de se 
rés igner , suivantl'usage en pareilles circonstances, 
saisit de nouveau la chambre de la méme affaire : 
les orateurs ministériels insinuérent dans l'esprit des 
représen tan ts , que leurs intéréts de riches proprie-
taires se trouveraient lésés par suite de la réduction 
de l ' impót sur la d réche , puisqu'il faudrait chercher 
l 'équivalent dans une augmentation des taxessur les 
propriétés fonciéres. I I n'en fallutpas davanlage pour 
porter les législateurs á revenir sur leurs pas, á se 
rétracter de la maniere la plus solennelle. Les an-
uales du parlement n'avaient jamáis offert un exem-
ple aussi frappant d'ignorance, d'avilissement et 
d'avarice sordide. 
Tels sont les résultats de ce besoin d'argent, méme 
parmi les classes les plus élevées et les plus respec-
tables de la société britannique; telle est Tiníluence 
immorale que l 'énormité des impóts exerce dans le 
royaume-uni. 
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De cette source dérivent également les progrés 
fffrayants du crime ( voir TabI, i ) ; les mo-
ralistes essaient en vain d'attribuer ees resultáis 
á toute autre cause. D'une autre part , on ne peut 
concevoir comment des milliers d'Anglais, natu-
reilement fiers, si attaclies á leurs habitudes, et 
appartenant á une nation qui posséde des institu-
íions si riches en garandes, peuvent abandonner 
leur patrie et ees immenses avantages pour errer sur 
des terres é t rangéres , et se con da muer a vivre dans 
des pays et au milieu de populations dont le lan-
gage, la religión et les moeurs différent si essentiel-
lement des leurs: le systéme oppressif de Timpót , 
voilá la cause de cette expatriation volontaire, si 
funeste au royaume-uni. De la meme maniere on 
expliquera pourquoi, dans la Grande-Bretagne? avec 
un immense accroissement de puissance, d'industrie, 
de commerce et de richesse, le bien-étre individuel, 
loin de suivre la méme marche, diminue au con-
traire chaqué jour davantage. On comprendra aussi 
comment lagr icul ture , cette source intarissable de 
production, malgré les améliorations qu'elle a recues, 
rend malheureux ceux qui s'y adonnent; comment 
¡a surabondance des capitaux est un embarras pour 
ceux qui les possédent ; comment le travail et Tm-
dustrie laissent en proie aux privations de toute 
espéce les classes les plus nombreuses de la sociéte 
anglaise; comment la detresse commerciale se 
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renouvelle pér iocl iquement , et comment en fin le 
t ravai l , le sol et les capltaux, c'est-á-dire les trois 
principales sources productives, semblent frappes 
de stérilité et n'apportent aucune amélioration dans 
le sort du peuple. Nous l'avons deja d i t , le systéme 
de l ' impót , voilá le fléau de l'empire britannique. 
I I ne faut pourtant pas conclure de cet exposé 
que le systéme actuel de l 'impót devrait é t rechange 
ou detruit; car, bien qu'ilsoit susceptible d'araélio-
rations, i l ne saurait étre condamné enentier I . Les 
défauts et les inconvénients de ce systéme proviennent 
d'une cause superieure, et aucun remedé ne sera ef-
ficace aussi long-temps que cette cause existe. La 
somme nécessaire, chaqué a n n é e , pour le paiement 
1 L e ministre des finances du royaume s'est t r o u v é , e n 1832, 
dans une position brillante et qui luí permettait d'introduire 
des améliorations dans le systéme de l'innpót, de contenler l'opi-
nion publique, de réparer les fautes commises dans les budgets 
pre'cédents et de satisfaire en me me temps aux besoins les plus 
urgenls de la nation. U se pre'sentait á la chambre avec un 
excédant de 1,600?000 liv. st. dans les recettes; mais, au lieu 
d'appliquer cette somme á ungrandobjet national, par exemple 
á l'abolition des taxes sur les portes et fenétres , re'clamée si 
energiquement par le peuple, comme les plus oppressives et les 
plus ine'galement établies, abolition qui d'ailleursavait étépromise 
parla plupartdes membres du parlement réforme , le chanceuer 
de TÉchiquier, par une économie toute particuliére, répartit cet 
excédant de recettes entre les taxes sur les luiles, le savon, Ies 
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des intéi 'é tsdéla dettenationale représente la moitie. 
ou , pour mieux d i ré , prés des deux tiers des 234 
millions st. virtuellemeiit absorbes par Fimpót. Or, i l 
est incontestable que, tant qu'il faudra payerces inte-
re ts, on ne pourra se dispenser d'établir des impóts 
oppressifs sur les principales sources productives, et 
contrairement á Tobjet réel detout impót, c'esl-á-dire 
pour l'avantage de la société. Ainsi, une grande partie 
du produit du sol, de Findustrie et du capital, sera 
prélevée pour cet objet, satis qu'on puisse y toucber 
pour la subsistance de ceux qui contribuent a la pro-
duction", ni pour les dépenses nécessaires á la con-
servation de l'ordre social. Yoilá la véritable cause 
des maux provenant du systéme actuelde Fimpót ; 
maux qui dureront aussi long-temps queleur cause, 
qui ne peuvent étre guéris par des remedes partiels, 
et qui méme iront en augmentant jusqu 'á ce que le 
pays ait perdu toute supér ior i té ,ou , si Fon veut, jus-
qu'á la chute de Fuñe des plus puissantes nations de 
la terre. 
Les partisans et les défenseurs de ce systéme 
peuvent, comme jadis les économistes espagnols et 
annonces, etc. etc., les fractionnant ainsi entre divers árdeles 
qui n'etaient encoré 1'objet d'aucune re'clamation. De cetfe ma-
niere, lord Althorp de'goúta aussi bien les partisans que les 
adversaires du minis tére , et donna unepreuve éclatante de son 
inaptitude á diriger le systéme financier de la nation. 
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hollandais, flatter Ies ministreset eblouirla nation,eií 
soutenant que les causes que nous venons de signaler 
ne sontpas evidentes; ce lan 'empéche pasqu'el íes ne 
soient reelles et actives. On dirá que le commerce^ 
la navigation et les manufactures ne cessent de faire 
des progrés : nous convenons que ees branches s ' é -
tendent, mais, par la méme raison , i l faut recon-
naí t re qu'elles approchent de leur dernier terme, e i 
pa rconséquen t le remede proposé devient de plus e n 
plus nécessalre, On peut aussiessayer de faire croire, 
comme dit Chalmers, que les impó t s ne sont q u u n 
t r ans fe r í de p r o p r i é t é d 'un i n d i v i d u d un au t r e ; 
que les impó t s indireets ne mdsent p o i j i t a u x 
sources produedves , etc.; mais tOu te s ees belles 
máximes sont démenties par les faits et par l'expe-
rience de tous les jours. 
Ces trompeuses doctrines, que soutenaient avec 
confiance les éconoraistes espagnols et hollandais, 
pour consoler les contribuables et tromper lepeuple, 
n 'empéchérent pas la ruine de ces deux nations : orí 
peut diré au contraire qu'elles servirent á les précipiter 
plus promptement du faite de leur grandeur manu-
facturiére etcommerciale. Cependant leseconomistes 
de ces deux pays, n'ayantpassous lesyeux desexem-
ples frappants sur les funestes effets du systéme 
oppressif de l ' impót , étaient en quelque sorte excu-
sables dans leurs doctrines. Mais les écrivains anglais 
ont pu examiner les causes qui ont paralysé les 
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immenses ressources de ees nations, en temps de 
paix, e l les ont rendues inca pal) les d'entreprendre 
la guerre avec succés I . 
1 Tout. le monde sait qu'il fut un temps üü I'Espagne était 
le siége de la science et de toutes les cormaissances qui existaient 
alors; mais il n'est pas aussi généralement connu quecelte nation 
était aussi autrefois le premier pays manufacturier en Europe. L e 
passage suivant, tiré d'un économiste espagnol du l6me siécle , 
donne une idée des noihbreuses manufactures de la péninsule 
hispanique , dans ses principales villes et surlout a Sévi l le , a 
Grenade , á Valence, á Medina , á Avila, a Caprion, á Toléde. 
« Dans celte ville (a. Toléde) , dit Damián de Olivares qui écrivait 
du temps de Philippe I I I , la consommation annuelle de la soie 
a diminué de 438,000 livres. D'un autre có té , la consommation 
de la laine a diminué, dans la Manche et a Ségovie, de 16,052,500 
livres (638,500 arrobas) . On consommait dans ees diverses ma-
nufactures, en éclairage, préparat ions , etc., 106,715,200livres 
d'huile (6,668,608 arrobas) . Tous ees avantages ont été détruits. 
Les laboureurs, les ferm¡ers , l es propr ié ta ires , l e s raarchands , 
lesaubergistes, les muletiers, etc., ontperdu leurs profits etleur 
commerce; Téglise a perdu ses dimes, la noblesse son fonds, 
l'état ses revenus, sans parler des bénéfices qu'on retire des 
Communications commerciales et des échanges réciproques. » 
Tels étaient les senüments d'un e'conomiste espagnol, a u n e 
époque si reculée. L e systéme que Ton suit dans la Grande-
Bretagne ressemble parfaiteinent á celui qui amena la ruine de la 
péninsule .Dix-neuf mille caisses de bonnetstures de 400 douzaines 
chacune étaient exportées chaqué année de la seule ville de 
T o l é d e , ou cette manufacture était si étendue que, de la seule 
paroisse deSt.-Michel, 678 maitres, faisant ce commerce, seren-
dirént au-elevant de Phürppe I I , habillés en inlants et cóuverla 
320 E F F E T S D ' E L ' l M Í » Ó Í E T Í > L A Ñ P R A Í I Q t l E P O U R 
Cependant ees deux nations n'avaient qu'une dette 
peu eonsidérable : ávec eombien plus de forcé les. 
causes que nous avons signalees n'agiront-elles pas 
de vétements de velours bródés en or et eñ argent. Én 1624, le 
systéme ruineüx de rimpot avait réduit ce nombre immense de 
manufactures a 72 seulement : peu d'années aprés , on n'e»" 
comptait plus que 19 ! L a petite ville d'Ocana posse'dait autre 
fois une manufacture de gants, oü Ton en fabriquait plus de 
124,000 paires par an. Par suite des me mes causes destructives 
« les maitres, dit Martínez de la Mata, ne pouvant donner de 
l'occupation aux ouvriei*s, leurs établisseménís de'périrént, leurs 
fils s'égarerent, leurs filies furent ru inéés , etc. » L'Espagne eut 
alors ponr la premiére fois des hospices pour íes pauvres et des 
maisons de correction pour les femtnes, ce qui confirme pleine-
ment l'assertion de Martínez. E n voyant aujourd'hui le prodi-
gieux accroissemenl décessor tes d'institutions surlous les points 
de la Grande-Bretagne, on ne peut s'empécher de pousser un cri 
d'alarme,(Vüir la liste de ses etablissements a la fin de ce volume.) 
Les mémes causes agissant a l'égard des manufactures d'Avila, 
de Séville et de Grertade, amenérent les mémes résultats. On 
comptait dans ees deux derhiéres villes plus de 140 métiers en 
activité, et les manufactures de laine d'Avila et de Se'govie oceu-
paientprés de 90,000 ouvriers. Comment toutes ees manufactures 
ont- elles disparu ? Osorio et Martínez de la Mata vont nous le diré. 
L e premier attribue formellement leur décadence a l'e'lévation des 
gages «Letravai l , dit le second, pour lequel on payait lOréaux 
en Espagne, ne coútai tqu'un real dans les autres pays. » — « Les 
gages (los gomales), dilCompomanes, enenchérissant le prix des 
objets manufacturés, amenérent le de'pe'rissement des manufac-
tures espagnoles et la ruine de la classe nómbrense qui y étain 
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clans un pays oü i l existe une dette enorme? ISíous 
avons vu, dans VHistoire fmanciere, avec quellerapi-
dité la dette nationale a augmenté , tandis que son 
employée. » Les ouvriers manufacturiers, su ivantdeIaMata(vo¡r 
E p i t o m e de sus discorsos V ) formaientla cinquiéme partiede la 
population, etleur activité et leur travail soutenaienl les quatre 
autres en manufacturant toules sorles d'objets et de mar-
chandises, qui formaient le capital et la richesse des negociants, 
des fabricants et des propriétaires. C'est ainsi que les nombreuses 
foires espagnoies e'taienl devenues le marche' ge'néral des nations. 
Celle de Médina e'tait la plus fameuse, et ¡1 ful un lemps ou l'on 
y escomptait chaqué anne'e pour 1,558,823,329 réaux ou 
15,558,235 liv. st. en billets de commerce. On volt encoré les 
ruines des magnifiques bazars oü étaient exposes en vente les 
produits manufacturiers de cette ville celebre : ce sont les seuls 
te'moignages qui restent de son importance manufacturiére et 
cotnmerciale. Ces ruines ne sont-ellee pas aussi des monuments 
qui avertissent la plus grande des nations manufaeturieres sur les 
funestes conséquences d'un systéme d'impót oppressif? C'est á 
toi;t que quelques econoraistes superficiels ont attribué la déca-
dence et l'anéantissement des manufactures espagnoies á la dé-
couverte de l'Amérique ; bien au contraire, les possessions espa-
gnoies du Nouveau-Monde augmentérentles demandes des objets 
manufactures, I I íjmt moins encoré attribuer ces funestes resul-
táis á la paresse des Espagnols, comme l'ont pre'lendu d'autres 
écrivains non moins superficiels et plus injustes, car la race des 
hommes est reste'e la raéme. C'est á ses raauvaises lois fiscales, á 
son vicieux systéme d' impót, aux taxes sur la consommation, 
taxes qui firent augmenter les gages et empéchérent en méme 
temps la vente des produits des manufactures, c'est á ces causes 
n . 
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décrolssement a été t rés - len t , méme dans les temps 
les plus paisibles. Tous les efforts de l'un des meil-
leurs rois de la Grande-Bretagne, George r r , que 
que l'Espagne doit sa decadence. Ces mémes circonstances don-
nérent naissance a la paresse, qui segénéralisá peu k peu et qui 
désüle encoré el appáuvrit un pays digne d'un meilleur sort. 
L a dette acluelle de l'Espagne est plus considerable. Les hommes 
qui sont áujourd'hui au póuvoir manquent peut-élre des con-
naissances necessaires pour adopler un véritable systéme de 
finances et pour relever l ecréd i lpub l i c de la pén insu le ; l'école 
économique á laquelle lis se sont formes et les exemples que 
leurof íre rhistoire í inanciéred'une nation voisine nous portent 
méme a croire qu'ils conduiront le pays a un ar rangement 
équ i t ab l e avec ses créanciers, c u , pour appeler les choses par 
leur nom, á une hanqueroute frauduleuse. 
Toutefois rattachement qüe nóus avons pour la nailon espa-
gnole, et plus encoré l'intérét general, nóus fóñt un devoir de 
nous éleveravec forcé contre les éventualite'sd'une telle mesure, 
sans parler de l'énormité ducri íne dont on se rendrait coupable 
en portant une si grave alteinle á la foi publique. U n tel acte 
serait contraire aux plus graves inléréts économiques de la 
pén insu le , dont i l détruirait la prospérilé náissanle. 
L a dette de l'Espagne est grande, sans doule, mais sesrichesses 
offrent aux créanciers de l'état une hypothéque plus que suf-
fisante. I I est incontestable que les pfopriétés commúñales et 
publiques de la péninsule ont une valeur au moins c inqfois plus 
grande que le montant de sa dette. Nous dirons m é m e , a ce 
sujet, que si l'Espagne n'avait pas une dette publique, d'apres 
les principes de la plus saine économie, Ü f a u d r a i t l u i en creer 
une , afin de vivifier et de rendre productive une immense portion 
de sa propriété présentement abandonnée , inculte et deserte. 
LA. LIQUIDALTION DE LA. D E T T E N A T I O N A L E . 3^3 
seconclaient les hommes les plus hábiles peut -é t re 
qui se soient jamáis trouvés á la direction des affaires 
de cette grande nation, ne purent atteindre á une 
extinction totale de la dette: elle fut seulement recluite 
ádixmil l ions sterling. D ' u n a u t r e c ó t é , nous avons vu 
que, depuis la paix de Paris, malgré raecroissement 
des ressources du royaume, malgré les progrés et le 
développement prodigieux de l'industrie et du com-
merce, et avec un excédant de revenu, la dette na-
tionale n a pu ét re recluite que de quelquesmillions. 
Quand done la réduct ion s'opérerait-elle, et quels se-
raient les resultáis dans le cas oü les intéréts ou 
l'honneur de la nation porteraient le gouvernement 
L a raison et l'expérience des nations qui ont passe' par des 
circonstances analogues a celles ou se trouve aujourd'hui la 
péninsule démontrent de la maniere la plus evidente que le 
puissant et in fa i l l ih le moyen de parvenir á un si grand résullat, 
est de payer la dette au moyen d'un papier repre'sentatif des 
propriéte's nationales ou des biens communaux. 
L e grand malheur éconoraique de i'Espagne provient du 
manque de capitaux et de nume'raire en circulation. L e gouver-
nement de la péninsule , par l'annulation de la dette intérieure, 
détruirait un grand capital appartenant ases propres sujets, et, 
par la banqueroute exterieurej ilsepriverait d'un immense pou-
voir et de la plus grande richesse que puisse avoir une nation, 
le c r éd i t , ce mobile avec lequel on dispose des capjtaux du 
monde commercant. Enfin, par la banqueroute, TEspagne tari-
rait les sources de sa prospérite' et commetlrait un irreparable 
suicide. 
2 1 . 
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a entreprendre une guerre ? Les maux qui affectent 
les différentes sources productives et détruisent peu 
á peu les fondements de la société bri tannique, 
ñ 'augmenteraient- i ls pas dans une proportion de-
cuple? Cet immense edifice, résultat d'une combi-
naison d'éléments solides, mais discordants, ne 
s'ecroulerait-il pas avec un fracas épouvantable et 
inoui? I I ne faut pas perdre de vue que, dans un 
pays consti tué córame la Grande-Bretagne, plusieurs 
milliers d'hommes ne pourraient rester sans danger 
en proie á la misére et sans ouvrage; ils ne se resi-
gneraient pas long-temps á contempler avec calme 
le spectacle de l'excessive richesse d'un petit nombre 
d'étres privilegies I . U n tel état de dioses serait trop 
violent pour avoir quelque durée . Ne voit-on pas 
1 Les faits consignes dans cet ouvrage, et surtout les me-
sures qui amenerent la ruine des manufactures espagnoles, 
prouvent sufíisamment combien est vicieuse la doctrine de 
Chalmers (voir Economie po l i t i que , e tc . ) , qui declare que 
toutes les miséres qui affligent les classes ouvriéres sont le1 
résultat de leurs propres erreurs et de leur mauvaise conduitej 
qu'on ne peut secourir les hommes qu'autant qu'ils veulent se 
secourir eux -mémes ; que c'est dans l'origine et dans la re'forme 
des habitudes des ouvriers qu'il faudrait chercher la délivance 
des maux qui accablent la soci¿te , et non dans une le'gislation 
spéculative et impuissante. I I est inutile, d'aprés ce docteur, de 
chercher, dans la suppression de certaines taxes et restrictions 
qui entraventle commerce, ou autres moyens semblables, l'ame-
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deja les nombreuses classes ouvriéres s'agiter et 
discuter sur les maux dont elles sentent la gravité? 
Peut-on prévoir ce qui arriverait si elles entrepre-
naient elles-mémes de les guérir? Cependant i l faut 
ou les a r ré te r ou leur laisser suivre leur cours, 
Quel est done le grand correctif? quel serait le re-
mede efíicace ? Nous l'avons deja dit et nous le pro-
clamons avec une entiére confiance : — l a l iqu ida-
i i p n de l a dette nadona le , voilá Tunique mesure 
capable de remédier aux maux qui affligent le 
royaume-uni. Une semblable mesure peut seule de-
iivrer les sources productives du fardeau qui les ac-
cable. Nous avons vu que Tempire posséde les res-
sources nécessaires pour effectuer cette liquidation, 
i l nous reste á tracer le plan d'aprés lequel Tope-
lioratíon réelle et permanente du peuple : cette amélioration, 
suívant lu í , ne peut deriver que de l a diffusion d'une saine 
é d u c a t i o n c h r é t i e n n e . Les économistes n'ont pas besoiu de 
re'futerune pareille doctrine :ses absurdités sont trop evidentes. 
Quoi qu'il en soit, i l resulte des états officiels, qu'en 1821 
35 indívidus sur 100, ou prés d'un tiers de la populalion b r k 
tannique, e'taient employés dans l'agriculture; 46 sur cent, ou 
prés de moi t ié , dans les manufactures et dans le commerce; 
e t 2 l sur cent, ou moins d'un c inqu iéme , n'e'taient employés 
dans aucune de ees branches. Maintenant la partie de la popu-
lation engagee dans l'agriculture, dans le commerce et dans les 
manufactures, est bien plus considerable. Quant au nombre des, 
privilegies, il a du rester et est reste stationnaire. 
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ration pourrait étre executée : c'est ce que nous 
ferons dans la Section I I I . Exarainons maintenant 
les diverses opinions des ecrivains qui ont traite de 
ce sujet important. 
SEGTION I I . 
Opiiiions des écrivaíns nationaux sur la dette publique et sur les 
droits des créanciers de l'état. — Examen des causes qui ont fait 
regarder le paiement de la dette nationale comme presqueimpossible. 
—Insuffisance des moyens proposés jusquá présent pour effectuer 
la liquidadün. de la dette. 
S'il n'y avait deja surabondance de preuves que 
l 'intelligencé humaine est forrnée des éléments les 
plus coritraires, nous en trouverions de suffisantes 
dans la dlversité des opinions sputeijues par les 
hommes les plus hábiles du royaume-uni, sur un sujet 
aussi simple dans sa nature qu' i l est important dans 
ses resultats. Les économistes anglaissont divises sur 
uu point qui paraí t étre de la plus haute evidenc^. 
En entrant dans cette discussion, nous rapporterons 
les expressions des auteurs eux-memes; et sans fa-
tiguer l'attention du lecteur, en donnant la liste 
d'une foule de noms obscurs, nous nous bornerons 
á signaler quelques-uns des principaux. 
Plusieucs ecrivains soutiennent que dette p u b l i -
que etrichesse nationale sont synonjmes; Q^xeXaag-
mentation de ¿a dette p rodu i t un accroissernení de 
rictiesse ; qu'il ne peut exister de hien-étre social 
sans une dette publ ique . —• « La dette publique, dit 
Golquhoun, une des premieres autori tés de ce pa r t i , 
repand de tous coles la prospéri té et le bonbeur, en 
établissant des avantages reciproques entre le riebo 
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et le pauvre. C'est la dette qui a produitl'accroissement 
rapide des báti inents publics et par t ícu l ie rs , le deve-
loppement du commerce, des manufactures, d é l a 
navigation, e tc .» «L ' in té ré t de la dette, ajoute-t-il , 
quoique sous certains rapports o n puisse le regarder 
combe u n fardeau pour le pays , est dans le fait 
la cause principalequistimule et propage l'industrie, 
ouvre et elargit les sources de production, etc.» — 
Unaut re écrivain (Rook) declare « qu'unepartie de 
l ' industrie, une partie des gages, une partie du sol 
appartlennent aux détenteurs des fonds publics; et 
que, par suite d'une dépense annuelle de trente m i l -
lions sterling que font les actionnaires, ou dissipa-
teurs des dividendes, l'industrie se trouve puissam-
ment stimulée et encouragée , etc. » - v - Enf in , u n des 
écrivains les plus moderes de ce par t i . Grey, appelle 
la dette publique un capi ta l utile. L'extinction de 
la dette, suivaot l 'opinion de ees économistes , serait 
U n véritable fleau et n ' aménerai t que malheurs et 
ruines. «Elle serait suivie, dit Colquhoun, d'incon-
vénients plus graves que ceux qu'on éprouve raain-
t enan t .» 
Une autre classe d'écrivains soutient, au contraire, 
avec pius de raison, avec des arguments plus justes 
et en setayant sur des faits positifs, que malaise 
social, p a u v r e t é et misére sont les véritables syno-
nyraes de dette nationale ; que « la Grande-Bre-
tagne ne sera jamáis un pays de bonheur pour 
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seshabitants , aussi long-tempsqu'existera la de t t a ;» 
que « Ja dette britannique est un mal enorme, pro-
por t ionné á son etenduej >J que « l ' impót levé 
chaqué année , pour payer les intéréts de la dette, 
opprime le peuple, dét rui t Findustrie et doit é t re 
regardé comme uue veritable malédiction du ciel 
pour ragriculture, le commerce et les manufactures 
de la nation » ; et « qü'il est absurde de penser qu'au-
cune de ees branches industriellespuisseprofiter des 
dépenses du gouvernement ou des détenteurs des 
foncls publ ics .» — « Soutenir que l ' impót contribue 
á enrichir la na t ion , dit M . Culloch 1 , parce qu' i l 
luí enléve ses richesses, est á la fois une contradic-
tion evidente et une absurdité palpable : l ' impót est 
toujours une machine de destruction pour toutes les 
classes productives. » — « P r é t e n d r e , ajoute-t-il, 
que si M M . Canard, Spence et Colquhoun conti-
nuaient, pendantp lus ieursannées , a dépenser au-delá 
de leurs revenus, ils deviendraient plus riches en 
proportion de l 'étendue de leurs extravagantes pro-
fusions, c'est avancer un sophisme et une absurdi té 
trop evidente. Attr ibuer á l'influence de la dette 
l a u g m e n t a t i o n d e s b á t i r a e n t s publics et particuliers, 
les amél iora t ions , les progrés de l 'industrie, etc., 
pendant la guerre, c'est une erreur de la plus basse 
espéce. I I faut attribuer ees p rogrés , non pas á 
1 Yoir R é d u c t i o n de l a dette ncitionalc. 
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l'augmentation de la dette, mais au monopole du 
commerce general, auxdécouver t e sd 'Arkwr igh te tde 
Wat t , et á d'autres causes semblables. La nation n'a 
pas eprouve des améliorations pa rce q i¿e l le a. \me 
enorme dette, mais en clépit de ce fleau; car c'est 
la dette qui a donne naissance á l'infame agiotage; 
c'est elle qui a engendré la passion du jeu , passion 
destructive des moeurs publiques, degradantepour la 
nation et funeste á rindustrie,etc. »—« Aucunepartie 
desgages destravailleurs, d i tun au t reécr iva in ,aucune 
portion du sol n'appartient aux détenteurs ou dissi-
pateurs des fonds publics; et jamáis aucune propr ié té 
n'a été spécialement engagée comme garantie de 
la dette, au moins pour la plus grande partie. O r , 
si Ies pré teurs n'ont jamáis eu aucune propr ié té 
hypothéquée á la súreté de leurs créances , ils ne 
peuvent avoir maintenant des droits mieux spécifies 
que lorsqu'ils ont prété leur argent. Soutenir le 
contraire, c'est une tache dangereuse et abusive. 
Les créanciers publics avancérent de l'argent quand 
sa valeur était dépréciée, terme moyen , de quinze 
pour cent. En souscrivant les emprunts á des pnx 
si bas, les pré teurs ne concurent jamáis l'idée d'étre 
remboursés au pair. Ce serait en méme temps une 
folie et une injustice criante que de vouloir obllger 
la nation á payer 100 onces d'or aux actioonaires 
des fonds publics, lorsqu'il est constant quils n en 
ont avancé que 8o , ou moins encoré. I l est également 
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injuste d'affranchir de toute dépréciation les deten-
teurs de fonds publics, tandis que toutes les pro-
priétés du royaume y sont assujéties. » — « A i n s i , 
conclut un autre écrivain de ce par t i , la réduct ion 
de la dette, cet immense fardeau qui écrase Fin - ' 
duslrie, affaiblit les forces et la Yigueur du peuple, 
et r épand la misére et le crirae dans tout le pays , 
peut s'effectuer sans la moindre violation de la foí 
publique. )> — « Enfin la nation entiére ne doit pas 
étre victime des erreurs de quelques hommes igno-
rantsou devoues á des ministres coupables: le bien-
étre de vingt-quatre millions de sujets britanniques 
doit étre préféré á l ' intérét d'une fraction insigni-
fiante de la c o m m u n a u t é , ou de 280,000 détenteurs 
de fonds publics.» 
Nous ajouterons aux doctrines que nous venons 
d'analyser une observation digne de remarque, et qui 
napas encoré ete faite, savoir, que lespré teurs eux-
mémes ne peuvent alléguer aucune raison valable pour 
étre dispenses de payer des taxes ayantpour objetla 
réduction de la dette, des que cette opérat ion paraí t 
étre dans l ' intérét du pays. l is sappuient, i lest v r a i , 
sur un acte de George Ier, portant que les a n n u i t é s 
seront exemptes de toutes taxes, charges et impo-
sitions quelconques, et sur les dispositions d'un autre 
acte de George I I , qui porte que les ache íeu r s des 
a n n u i t é s publ iques recevront de bonnes Ierres et 
l ' in té ré t de leur argent p o u r toujours, et que leur 
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capi tal sera á j a m á i s a f f ranchi de toutes taxes, 
charges e t impos i í i ons quelconques. Toutefois, mal-
gré les dispositions de ees actes, destaxes etdes i m -
póts ont éte établis sur Ies fonds publics, sous la de-
nomination d ' impótsur le revenu ( incometax) . Cette 
dérogation aux priviléges garant ís par lesdits aetes 
n a pourtant pas ete regardée comme une injustlce, 
n i comme un manque de foi envers les créanciers 
publics ou titulaires des annuités. Une mesure equi-
valente devrait paraí t re encoré moins entachée d'in-
justice et moins contraire á la foi publique, á l 'égard 
de ceux des créanciers de 1 etat qui ont p ré te leur 
&TgQx\i a p r é s l a v i o l a t i o n , ou p l u l ó t Vannulat ion 
des actes sus-énoncés , et par conséquent avec une 
parfaite connaissance de la suppression du privilége 
qu'on pré tend invoquer en leur faveur. 
Quelques écr ivains , effrayés des diffícultés que 
présente la liquidation de la dette, et sentant néan-
moins que sans cela i l n'y a plus de bien-é t re pos-
sible pour le royaume-uni v ont dépassé les bornes 
de la raison en soulenant que «puisqu' i l faut, ou 
que la dette améne la ruine complete de la nation, 
ou que la nalion détruise la dette qui l 'écrase, i l n'y 
aurait aucune injustice á réduire immédiatement les 
intéréts ou le capital de la dette. La ruine d'un petit 
nombre d'individus est d'un poids léger et insigni-
fiant, quand on met dans la balance le bien-étre el 
les immenses intéréts detoute une nation. » 
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Dans l'analyse que nous venons de faire des diverses 
opinions émises au sujet de la dette nationale, par 
Ies principaux éenvains qui ont traite de cette ma-
tiére importante, le lecteur a du remarquer que si 
d'un cote on a souvent dépassé les limites de requite, 
de l'autre on a soutenu les absurdités Ies plus enor-
mes et les plus révoltantes. Chaqué parti est arr ivé en 
cette occasion, comme toujours, aux extremes ; et 
cette circonstance n'a pas peu contr ibué á dé tourner 
les financiers les plus hábiles du royaume-uni, de 
l'examen de la question qui nous occupe; question 
ép ineuse , mais vitale pour I'empire. Ains i , tandis 
que la presse a mis au jour un nombre prodigieux d'é-
critssur des questions comparativeraent secondaires et 
spéculatives, i l n 'aparu aucun ouvrage un peu consi-
derable sur un sujet qui domine tousles autres, qui 
affecte les diverses sources productives de la plus 
grande nation manufactur iére et commercante qui 
existe, sujet immensequi embrasse en méme temps les 
intéréts detous les membresde la famillebritannique. 
Le petit nombre d'hommes capables qui ont eu le 
couraged'aborder cette grave question, n'ontfait que 
Teffleurer. Leurs tentatives se réduisent á quelques 
brochures, jetees auhasarddans lepublic, á quelques 
articlesdans les feuilles pér iodiques , á quelques idees 
éparses cá et la , satis en venir au póint décisif, sans 
mdiquer d'une maniere complételes moyens d'exécu-
t ion , sans considérer les rapports de la dette avec 
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l ' impót et avec les differentes branches du systéme 
fitiancier du royaume-uni, enfin sans etendre leurs 
reclierclies aux diverses parties de ce vaste empire. 
En un mot , cette mat iéren 'a jamáis éte t ra i téed 'une 
maniere digne de son importance. Le resultatde ees 
essais imparfaits et limites a été que plusieurs hom-
raes de mér i t e , avec de bonnes intentions, ont plutót 
nui á cette grande cause qu'ils ne l'ont servie. Leurs 
plans indigestes et leur taux de contribution pour 
le remboursement a larmérent tous les contribuables. 
Aussi, ceux-lá métne qui étaient les plus intéressés 
á la liquidation de la dette, devinrent les opposants 
de toutes les propositions faites pour l'effectuer, 
L ' intérét des riches et de tous les propriétaires fon-
ciers n'ayant pas été consul té , ees classespuissantes 
ne trouvant pas dans la mesure proposée un béné-
fice propor t ionné aux charges qu'elle leur imposait, 
s'en déclarérent les pnneipaux adversaires. D'un 
autre cote, les détenteurs des fonds publics, dans 
la crainte de perdre leurs dividendes annuels, jeté-
rent les hauts cris et t ra i térent tfinj.usticfi, de 
spol ia t ion, de v o l , tout remboursement de la dette : 
la foule ignorante et insensée fitéeho a ees clameurs, 
et les divers partis, dans la confusión de leurs idees 
sur la méme ma t i é re , ne virent qu'un r é v e , une 
f o l i e , une impossibi l i té dans tout projet ayant pour 
but la liquidation de la dette nationale. Le ridicule 
devint alorsune arme raeurtriére contre tout homme, 
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ami de son pays, qui essaya d'indiquer les moyens 
de tarir la source inépuisable des maux qu' i l endure 
et qui epuisent ses forces : eníin i lnefut plus permis 
á aucun écrlvain de traiter la question la plus vítale 
pour l'empire britannique, saris se voir exposé á 
étre taxé de folie. 
Quoi qu' i l en soit, la question de la dette a été 
envisagée jusqu'á ce jour d'une maniere superficielle 
et incompléte : nous avons été á méme de nous en con-
vaincre, en lisant avec une attention soutenue tout 
ce qui a été publié sur ce sujet, depuis l'écrit patrio-
lique et ínstnlct i f d'Arcbibald Hutcbinson, sous le 
régne de George Ier, jusqu 'á la derniére brochure 
qui a paru en i 8 3 2 , sous le titre de P l a n p o u r l a 
l iqu ida t ion de la dette nationale. Le lecteur t rou-
vera dans les notes ci-jointes des extraits tires des 
principales publications dont i l s'agit; i l pourra, en 
les rapprochant de l'analyse que nous avons deli-
nee plus liaut, se faire une idée dé l a justesse et de 
l'exactitude de Fopinion que nous venons d'émet-
tre 1 . 
1 L e premier qui proposa un plan regulier pour la liquidation 
de la delte fut Hutchinson, un des membres les plus hábiles 
du parlement sous George 1er. L a dette ne s'élevait alors qu'á 
52,000,000 sterling; maismalheureusementcelauteurbien inten-
tionné ne consulta pas assez Tinléret des propriétaires fonciers. 
L e taux de contribution qu'il avait adopté déplut a cette classe 
influente de la société , qui , trouvant que ses inte'réts e'taient 
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Chacun dolt sentir qu' i l n'est pas au pouvoir 
d'uu simple individu de former un p l a f i p a r f a i t 1 
sur un sujet si difficile, qui embrasse tant d'objets 
«égligés dans l'opéralion pro je tée , se plaignit hautement 
d'Hutchinson, lui suscita de nombreux ennemis et fit repous-
ser son plan comme injuste et impolitique. Tous Jes efforls 
de ce courageux député furent inúti les , et Hume, dans son 
Essa i sur le c r c d i t p u b l i c , désapprouve et attaque avec vigueur 
cette mesure , qui est pourtant une des meilleures et des plus 
fáciles qui aient jamáis été proposées sur le méme sujet. 
WHks publia en 1821 un P l a n p ra t ique pour la r é d u c t i o n 
de l a dette nat ionale et de l ' i m p Ó t , plan dont voici les princi-
pales disposilions : 
Les annuités peu considerables seront consolide'es de la ma-
niere suivante : 
Les 3 pour cent á 65 
Les 3 | á 73 j 
Les 4 á 81- í 
L e s 5 á 100 
Une contribution de 20 pour cent sera établie sur toute la 
propriété et sur les fonds ainsi consolides. 
L a valeur de la propriété sera évaluée au prix de vingt an-
nées de revenu. 
L a contribution pourra, au cboix du propriétaire, étre payée 
immédiatement ou en un impót de 5 pour cent par an sur le 
revenu. 
Une contribution semblable sera levée , pendanl dix ans, sur 
tous les profits du commerce et de ragriculture, etc. 
L'auteur décjarait queTadoption de ce plan aurait immédia-
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divers, comprend tout le systéme financier delem-
pire , t oucheá tous les intéré ts publics et particuliers, 
et affecte la propr ié té sur laquelíe repose l'ordre 
tement pour résultat de rédnire les 538,814,815 liv. st. du 
capital de la dette en 3 pour cent á 350,229,650 liv. st.; que 
le total de la dette en fonds de différentes natures e'tant de 
794,980,000liv.st . ,se trouveraitreduit á 583,975,075 liv.st.; 
et qu'enfindanslecours des dix anneessuivantes, il ne resterait 
plus qu'une somme de 275,000,000 liv. st. ioscrite sur le grand 
íivre de la dette publique. 
On voit que le taux elevé de la contribution proposée dans 
ce plan, la complication des mesures qu i l indique, enfin l'e'norrae 
fardeau qu'il imposerait á une grande partie de la communauté 
pendant dix années cousécutives , rendent son exécution extré-
mement difíicile. D'un autre cote', on n'a pas envisagé les 
inte'réts des diverses parties de l'empire, et en dernier lien les 
résultats seraient comparativement peu considerables. 
L a Reme d ' É d i m b o u r g pubtia aussi en 1827 un article bien 
pensé et rédigé avec esprit, sous le titre de Remarques sur l a 
s i t ua twn financiére de l 'Angle te r re . L'auteur termináis en 
proposant le remboursement immediat de la moitié de la dette, 
au moyen d'une contribution de 12 pour cent sur tout le 
capital du pays. 11 supposait par la qu'une cotisation de 24 
pour cent sur toute la propriété suffirait á í'entiére liquidation 
de la dette, L'auteur répondait d'une maniere victorieuse aux 
objections de Hume contre le plan de Hutchinson, levait les 
difficultés que Fon suppose devoir se rencontrer dans l'éta-
blissement d'une contribution genérale de cette nature, faisait 
voir qu'elíe serait juste, et indiquait enfin les moyens d'exécution 
dans le royaume-mii. Toutefoiscetravail, réduit aux dimensions 
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social lui-méme. Poser les principes, former le plan ? 
dément re r la possibilité, faire voir les avantages de 
cette grande operation, lever les difficultes que 
d'un article de revue, n'embrassait pas la question sous tous 
ses rapports, et surtout n'envisageait pas les résultats que pro-
duirait radopliou du plan proposé dans le grand ensemble du 
systéme financier de rempire. D'autre part, comme on n'avait 
pas pris en considération tout le capital, la confribution portee 
á 24 pour cent etait ttop élevée. Ces défauts furent cause que 
le public et la législature firent peu d'attention aux saines idees 
et aux louables intentions exposées par le rédacteur de la 
Revue d 'Ed i rnhourg . 
L a derniére publication surcelle matiére a e'té faite en 1832, 
sous le titre de p l a n p ra t ique p o u r la r é d u c t i o n i m m é d i a t e 
des taxes et l a l i q u i d a t i o n de la dette na t iona le . L'auteur 
de ce plan propose d'imposer une contribulion de 20 pour cent 
sur toutes les propriétés réelles du pays, laissant de cóté les 
pelites propriéte's de moins de 100 liv. st. Cette contribution 
devrait étre payée tout d'un coupou parporl ionségales dans l'es-
pace de cinq ans. Une taxe de 50 pour cent pendant un an serait 
etablie sur tous les revenus ou profits quelconques excédant 100 
liv. st. par an et provenant d'emplois ou de professions de toute 
espéce. Toutes les taxes existan tes, á rexcepliou de l'impot 
foncier, seraient immédiatement supprimées. Enfin l'imposilion 
ci-dessus indique'e serait payée avec les in léréts , afín que, sans 
porter le moindre préjudice aux créanciers de rétat,, le public 
se trouvát débarrassé des cbarges et taxes actuelles aussitót que 
les cotisations auraient été acquiltées complelement. Telle est la 
substance de la derniére publication au sujet de la dette. L'au-
teuraenvisagé d'une maniérejudicieuseleseffets du systémeactuei 
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présente son exécution et répondre en méme temps 
aux objections des adversaires de la mesure, en 
resserrant le tout dans un cercle l imi té , telle est la 
de l'impót. Les frais de perception destaxes, les vexations et les 
de'sagréments qu'en e'prouvent lescontribuables, les extra-profits 
que les marchands tirent desobjets taxe's par suite de l'addition de 
capital et que supportent Ies consommateurs, la combinaisoa 
d^une foule de droits qui, en élevant le prix du travail et de la 
main-d'ceuvre, arrétent les progrés de l'industrie agricole et ma-
nufacturiére, en rendant la concurrence avecl'étranger plus dif-
ficile; enfin le mécontentement general que produit le systéme 
oppressif de Timpót, toutes ees vérites, senties aujourd'hui par 
les diverses classes de la socie'té britannique, ont e'té expose'es avec 
talent dans cet inte'ressant ouvrage. L'auleur a aussi indiqué 
quels effets résulteraient de l'adoption de son plan par rapport 
aux capitalistes et aux propriétaires fonciers. <t E n supposant, 
dit - i l , que le proprie'taire qui a 5,000 liv. st. de revenu soit 
reduitpendant cinq annees á 4,000; que les rentiers qui ont 500 
ou 50 liv. st. par an n'en reqjoivent les uns que 400 et les autres que 
4 0 , etc., leurperte ne sera pas tres-grande méme imme'diate-
tnent, puisqu'ils se trouvent affranchis de toutes les taxes et de 
leurs nombreux accessoires. D'un autre cote, chaqué proprieté 
acquerra une valeur plus re'elle que celle qu'elie a aujourd'hui, 
et 4,000 liv. st. vaudront autant et méme plus que 5,000 dans les 
circonstancesactuelles, etc., etc. Ces heureuxrésultats auraient 
lieu méme avec un plan dans lequel on abandonnerait 20 pour 
cent sur la valeur de la proprieté : combien plus grands seraient 
Ies avantages, si l'onpouvait atteindre a u m é m e but, c'est-á-dire 
á la diminution de l ' impót, moyennant un sacrifice de 10 pour 
cent seulement! L a brochare dont nous parlons n'a q u W 
2 2 . 
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tache hardie que nous nous sommes irnposée dans la 
derniére partie de cet ouvrage. Nous n'avons ríen 
«égligé pour la remplir , autant que cela peu tdépendre 
d'un seul individu, mais ce ne sera que par la reunión 
des efforts des financiers et des hommes d'état qui 
abondent dans le royamne-uni qu'une si importante 
mesure pourra étre accomplie. Nous soumettons á 
leur jugeraent le fruit de nos méditations et de nos 
recherches suivies. C'est surtoutau parlementreformá, 
á ce corps d'élite de la nation britannique, á cette 
puissanteassemblée chargée de régler les destinées de 
l 'empire, c'est enfin aux représentants du peuple á 
tácher de le délivrer des maux qu ' i l endure par suite 
des exigences de la dette nationale; c'est á la cham-
bre des communes, oü siégent les hommes les plus 
trentaine de pages; or ce n'ést pas dans un cadre aussi restreinl 
que peut éfre traite un sujet aussi vaste que celui de la liqui-
dation de la dette : i l faut, á cet effet, déterminer le capital ^ 
examiner Ies diverses ramifications du systéme financier de 
l'empire, consulter les interéts de toutes les parties, et exposer 
les avantages que le royaume-uni doit retirer de la suppression 
des taxes dont sont frappés les produits de ses nombreuses 
possessions,dans toutes les parties du monde. D'une autre part, 
la conservation de Timpót foncier tel qu'il est etabli, quand la 
coopération de la propriété fonciére est requise pour le succés; 
de l 'opération, ainsi que le laux de la cotisation égal á un cin-
quiéme de la propriété, ont renda ce plan peu agre'able au 
public. 
Telle est la substance des principaux écrits publiés sur l'im-
portant sujet de la dette nationale. 
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considerables des trois royaumes, á former un plan 
parfait pour la liquidation de la dette , et á le mettre 
á exécution le plus promptement possible. Quoi qu'il 
en soit, nous allons traoer, dans la section suivante, 
l'esquisse d'un plan pratique pour effectuer cette 
mesure importante. 
SECTION I I I . 
B A S E S D ' Ü N P L A N P O U R L A L I Q U I D A T I O N D E L A 1ÍKTTE 
N A T I O N A L E . 
La dette nationale consolidee sera remboursée 
jusqu'á la concurrenc ede 5oo,ooo,ooo de l iv . st. 
Une contribution de 9^- pour cent sera imposee 
su r l ap rop r i é t é particuliére,quelle que soit sanature, 
dans tout l'empire britannique. 
3. 
Une contribution semblable de 9 f pour cent sera 
établie sur les revenus ou benefices provenant des 
emplois civi ls , militaires et de la marine, des fonds 
publics, enfin de toutes les professions quelconques 
oü i l n'y a point de capitaux engagés : les gages des 
domestiques et les salairss des ouvriers sont seuls 
exceptes. 
4-
Dans la répar t i t ion genérale , la propriété jusqu'á 
concurrence de 3o l iv . st. pour chaqué famille, ne 
sera pas souraise á la contribution. 
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La propr ié té sera taxée en raison de sa valeur 
reelle, déduction faite des dettes. 
Tout contribuable qui se trouve dans un des cas 
oü i l n'est pas permis de disposer de sa propriété , 
sera autorisé á en vendré une portion suffisante pour 
acquitter sa contribution. 
Cette autorisation légale conférera aux acqué-
reurs de ees sortes de propr ié tés un ti tre réel et 
valable. 
La Compagnie des ludes orientales, les legisla-
turas , assemblées , gouverneurs et autres autor i tés 
competentes dans les colonies et possessions bri tan-
niques dans les diverses parties du monde, seront 
autorisés á lever par emprunts ou autrement les 
sommes nécessaires pour acquitter leurs contribu-
tions respectives suivant le principe adopté . 
9-
La contribution devra étre ent iérement acquit tée 
dans l'espace de deux ans á compter d u . 
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jusqu'au Le versement sera effectué en 
huit paiements successifs de trois mois en trois 
mois et dans les proportions suivantes : un pour 
cent pour ehacun des six premiers trimestres, un 
et demí pour cent pour le septléme trimestre, enfin 
un et trois quarts pour cent pour e hui t iéme et 
dernier trimestre. 
10. 
Les retardataires seront poursuivis conformément 
aux lois existantes pour la perception des taxes et 
impóts actuéis. L l n t e r é t au taux de cinq pour cent 
sera exige des retardataires pour leurs contributions 
respectives du jour oii elles devaient étre acquit tées. 
11 . 
Pour déterminer le montant des contributions 
d'une maniere équitable et en faciliter la perception, 
on suivra les réglements qui sont en vigueur au 
sujet du revenu et de la p ropr ié t é , sauf les modifi-
cations qui seront jugées convenables pour en corr i -
ger les vices et empécher les abus. On profitera, á cet 
égard, des derniers cens, des rapports officiels et des 
nombreux renseignements recueillis sur la matiére. 
12. 
Le gouvernement sera autorisé á rembourser au 
pair une partie de la dette nationale consolidée jus-
qu'á concurrence de 5OO,OOO,OOÜ de l iv . st., en 
LA. L1QÜIDA.T10N DE LA. DETTE WATIONALÉ. 3^5 
commencant par ceux des fonds q u i l jugera plus 
avantageax á l ' intérét public, ayant égard autant que 
possible aux engagements contractés. Ces rembour-
sements seront effeotués en huit paiements successifs 
et jusqu 'á concurrence dessommes disponibles, con-
formément aux dispositions de l'art. q. 
i 3 . 
Eneas d'insufíisance de fonds, par suite du non-
versement d'une partie des sommes exigibles aux 
époques determinees, le ministre des fmances cou-
vrira ce déficit par une émission de bons du tresor. 
De méme, en cas d 'excédant , le montant sera por té 
en comptepour le trimestre suivant, et ainsi de suite 
jusqu'au dernier. 
i4. 
A 1 egard de l'empire de l'Inde et des diverses 
colonies, on pourra modifier ou changer le taux de 
contribution, suivant les avantages relatifs que cha-
cune de ces parties integrantes de l'empire britan-
nique doit retirer des dispositions de la mesure 
proposée. 
K i b . 
Tous impóts ou taxes quelconques, établis sur les 
productions des arts, sur les aimonces, sur les mai-
sons, portes et fené t res , sur les briques , tuiles et 
ardoises, seront ent iérement supprimés. L ' impót 
foncier sera rédui t a un tiers. 
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l 6 . 
L ' impót sur la dréche et le houblon sera abolí 
imraédiatement1. 
Les taxes sur le savou , le suif et le charbon de 
terre, seront également abolles. 
18. 
Tous droits sur le sucre, les mélasses , le café 
et le cacao, seront suppr imés. 
19. 
Si le montant des i m p ó t s , taxes et droits suppri-
més , s elevait a seize millions sterl ing, on cesse-
rait d'en faire la perception pour deux mill ions 
immédia tement aprés le versement du premier 
hui t iéme de la contribution, et ainsi de suite deux 
millions pour chaqué trimestre, jusqu 'á l 'entiére 
suppression. 
20. 
Le gouvernement fera porter le dégrévement dont 
i l estquestion dans l'article p récéden t , soit collec-
tivement sur tous les impóts , taxes et droits qui 
doivent étre r a p p o r t é s , soit sur une ou plusieurs 
branches successivement et comme i l jugera plus 
avantageux tant pour le public que pour le tresor. 
1 Li'impót sur la dréche a deja subí une réduction. 
fNote de l'éd. fr.J 
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Tous actes, lois et réglements contraires aux dis-
positions precedentes, sont des ce moment abolís. 
'22. 
U n comité composé de membres des deux cham-
bres sera chargé de veiller á i 'exécution des me-
sures ayant pour objet la liquidation de la dette 
naüonale . 
SECTION I V . 
Possibilité de mettre a exécution le plan proposé pour la líqnidation 
de la dette. — Avantages qui resulteraient de cette operation pour 
toutesles parties intéressees, savoir : les capitalistes , les propriétaires 
féhciers, Ies marchands, Ies détenteurs des fonds publics, Ies 
manufactur¡ers,lesarinatears, enfin Ies diverses colonies.—Resultáis 
généraux de cette mesure pour tout I'empire britannique. 
Nous avons vu autre part {Statistique g é n é r a l e 
de I 'empire br i tannique, Section x i et Tablean 
g é j i é r a l ) que le capital ou la propr ié té appartenant 
aux sujets britanniques, dans les diverses parties du 
monde, s elevaitá une somme de 5,4o8,768,9461iv. st. 
Une contribution de 9 a pour cent sur ce capital, 
ainsi que nous l'avons proposée dans Tarticle 2 de 
notre plan, donnerait 5 o o , 3 i i , i 2 7 l iv . s t e rL ,ou 
311,127 l i v . sterl. au-delá de ce qui est nécessaire 
pour le remboursement de la portion de la dette 
consolidée dé tenninée dans l'article 5. D'un autre 
cote, en déduisant des 5oo,ooo,ooo de l iv . st. qu'il 
s'agit de rembourser une somme de 71,732,640 üv. 
sterl. pour la quote-part de la propr ié té consolidée 
ou des fonds publics, dans la contribution générale , 
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la somme nécessaire pour le remboursement ne 
seléverait qua 428,267,460 Ilv st. En outre, cette 
somme etant payable en huit trimestres, le montant 
pour chaqué trimestre ne serait que de 53,533,432 
livres st. 
La question se re'duit done á savoir s'il serait 
possible de lever une somme de 53,533,432 l iv . st. 
pendant le premier trimestre. En effet, si le pre-
mier paiement peut étre effectué, les autres devien-
dront plus fáciles dans les trimestres suivants, á 
raison du soulagement qu 'éprouveront les contribua-
bles par suite de la suppression des charges, con-
formément á l 'articlé 19. Cependant nous avons vu, 
ásLnsVfítstoireJjnanciére, que le gouvernement a 
pu, en diverses occasions, lever, dans une pa r t i e 
seulement de Fempire, des sommes beaucoup plus 
considérables , et cela pour soutenir des guerres 
contre les intéréts du peuple britannique. La puis-
sance, les richesses et les ressources des membres de 
cette grande famille ont augmenté de plus d'un tiers, 
depuis l 'époque dont nous venons de parler : nu l 
doute done qu ' i l ne serait pas bien difficile de lever 
la modique somme nécessaire pour une opérat ion 
qui touche si essentiellement aux intéréts de tous, 
et d'oü dépendent le bien-étre et la prospéri té du 
pays. 
En supposant néanmoins que, par suite de cir-
constances imprévues , le produit de la contri bution 
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se t rouvát insuffisant, l'article 3 du projetassure des 
ressources réelles pour couvrir un déficit eventuel á 
l'aide des contributions sur les emplois civils et m i -
litaires, sur les professions, enfm sur la p ropr ié té 
consolidée ou les fonds publics. D'autre part , l'ar-
ticle i 3 autorise le gouvernement á émet t re desbons 
d u t r é s o r pour assurer l 'exécution d é l a mesure pro-
posee. Ainsi , tout bien cons ideré , i l ne reste aucun 
doute fondé que les contribuables des diverses par-
tías de l'empire ne puissent, sans de grandes diff i-
cul tés , fournir le montant de la contribution pro-
posée á l 'époque convenue. 
Une fois le premier versement effectue, le pro-
bléme est ent iérement réso lu ; car on peut prouver 
que les versements successifs seront comparative-
ment bien moins difíiciles. C'est une vérité reconnue 
dans lascience économique, que le revenu et les res-
sources des contribuables augmentent et que leurs 
moyens d 'acquérir se développent en proportion 
directe du montant des impóts supprimés Or 
pendant le trimestre qui suivra le premier verse-
ment, et avant que le second soit exigible, le capital 
' Voici l'opinion d'un célebre economiste : « L'augmentation 
de prix ou de valeur que les produils subissent en vertu de 
l ' impót , équivaut á une diminution de revenu. L a valeur des 
revenus est d'autant plus considerable, qu'ils procurent une 
plus grande quantité de produits; l ' impót équivaut á une 
diminution de revenu. » — S a y , É c o n o m i e p o l i t i q u e . 
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et Findustrie de Fempire se trouvant dégagés (ar-
íicle 19) d'une partie des cbarges les plus oppres-
sives et des droits les plus funestes aux différentes 
sources de production, aurontacquis un plus grand 
developpement, et les revenus seront d'une valeur 
relative plus considerable. De la inéme maniere, le 
rappel d'autres taxes et impóts ayant toujours l ieu 
aprés le versement de cbaque hui t iéme de la con-
t r ibut ion , les forces productives et la valeur des 
revenus augmenteront en proportion jusqu'á la der-
niére période. Le capital et la propr ié té se trouve-
ront alors ent iérement débarrassés des taxes qui 
paralysent et ar ré tent les effets de leur puissance 
productive. Ainsi , quoique au premier abordi l sera-
ble que les versements deviendront successivement 
plus difficiles á effectuer, jusqu 'á ce qu'enfm les 
ressources des contribuables soient totalement épui-
sées , i l se trouve au contraireque leurs moyens de 
libéraíion et leurs richesses augmentent á chaqué 
opérat ion. Aussi on peut affirmer, sans crainte de 
démen t i , que les contribuables, loin d 'éprouver des 
pertes dans le cours de cette immense opé ra t ion , 
verront leur capital s'aCcroítre et leur propr ié té 
acquérir une valeur plus considérable. 
Voyons maintenant quels avantages retireraient 
de cette mesure tous ceux qui pourraient s'opposer 
á son exécution. 
Les d é t e n t e u r s d e s f o n d s p u b l i c s ont été jusqu'ici 
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les adversaires les plus prononcés de tout projet de 
remboursement; i l faut espérer qu' i l n'en serait pas de 
méme avec notre p lan , et qu'au cootraire ils se mon-
treront pleinement satisfaits. Quoi qu'il en soit, ils 
ne peuvent plus crier á Vinjustice n i appeler une sera-
blable mesure une vio la t ion de l a f o ¿ p u b l i q u e . Ils ne 
serontplus autorisés á pousser ees cris quieffrayaient 
les honné tes gens, car i l s'agit de les rembourser 
entiérement et au pair; ils recevront de l'or en 
échange de valeurs prétees en papier deprecié. Ainsi 
leur capital se trouvera n'avoir subi aucune depre-
ciat ion, tandis que toutes les autres p ropné tés y 
ont été assujéties á différentes reprises. La hausse 
qui suivrait l'adoption du plan proposé leur procu-
rerait méme une compensation pour leur quote-part 
dans la contribution genérale. On ne peut mettre 
en doute qu'une pareille mesure ne dú t leur assurer 
des gains considerables : une seule question serait 
sujette á contestation, savoir, si la législature au-
rai t le droit d'intervenir, sans se dépar t i r des pr in-
cipes de la plus stricte justice, pour arré ter les pro-
fits inattendus provenant de la hausse dans le prix 
des fonds publics.Les absents (absentees) détenteurs 
de fonds publics, au lien de continuer a nuire á la 
prospér i té du pays, se verraient pour la premiére fois 
obligés de contribuer pour leur quote-part dans la 
liquidation de la dette. Tous les détenteurs actuéis des 
fonds publics seraient forcés par la suite de mettre 
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leurs capitaux en circulation, en les consacrant á 
Fagriculture, au commerce et aux manufactures, 
procurant par-lá une augmentation d'emplois aux 
classes productives de la societe. 
Cett e mesure promet les plus grands avantages aux 
p r o p r i é t a i r e s fonciers et aux agriculteurs, I I est 
de principe, dans la science économique, que la pro-
priété est affectee dans sa valeur en proportion de 
laccroissement ou de la diminution de Fimpót au-
quel elle est soumise. Les bénéílces des propriétaires 
et des agriculteurs seraient nécessairement propor-
tionnés á l'importance de l ' impót suppr imé. D'un 
autre cote, l 'économie des frais de perception et 
l'abaissement simultané des prix seraient autant de 
benefices additionnels pour ees deux classes de con-
tribuables. Nous avons vu autre part qu'environ 
/|8,ooo acres de terre sont consacrés á la culture du 
houblon. Cette branche importante de l'agriculture 
serait degagee'des droits enormes dont elle est ac~ 
cablée, et qui se sont eleves pendant les trois der-
niéres années, terme moyen, á une somme de 169,000 
l iv . st. La suppression de cet impó t , conformément á 
l'art. 16 de notreplan, y compris les frais de percep-
t ion, ajouterait une autre somme importante aux 
profits des agriculteurs. La consommation de la 
dréche est portee annuellement á p l u s de 29,000,000 
de boisseaux. Les droits sur cet article de premiére 
necéssite se sont eleves, pendant les trois decniére» 
11. 23 
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années , non compris les frais de perception, a 
3,869,933 livres st. par an (Tabl. X L I I , p a r L F e , 
H i s l . f i n . ) La suppression de ees droits aecroítra 
eueore les bénéfices des propriéíaires et des eull l-
vateui s, et proíltera en méme temps á la masse des 
eonsommateurs. Les ía i t se t rexpér lenee sont d'aeeord 
avee la raison pour prouver que la consommation 
augmente á mesure et en proportion que les droits 
et les taxes diminuent. La suppression d'une par-
tie des droits établis sur certains articles a sou-
vent fait doubler et méme tripler la consommation 
de ees mémes articles. On peut done affirmer 
que Fabolition entiére d'une laxe aurait pour ré~ 
sultat au moins de doubler la consommation. Mais 
en supposant que le rappeí de l 'impót sur la dréclie 
ne produisí t qu'une augmeníat ion de deux tiers seu-
lement dans la consommation , la conséquence se ra i t 
Une q u a n t i t é d e 19,200,000 boisseaux de dréebe de 
plus a ajouter á celle qui se consommé sous le ré~ 
gime actuel. Decette maniere, i l faudrait rnettre en 
culture un nombre propor t ionné d'acres de Ierre, 
et par-lá on fourniiait de l'occupation á plusieurs 
milliers de laboureurs. De la encoré deux con-
séquences de la plus haute importance, savoir, l'ou-
vrage assuré aux ouvriers qui en manquent présente-
ment, et en méme temps la diminution immédiate 
d é l a taxe pour les pauvres, taxe qui affecte princi-
palement la ter ré . Par l'adoption des arricies i5 et 
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í 6 du projet, se trouveraient done radicalement 
guéris ees rnaux toujours croissants, et Ton verrait 
aussi s'améliorer la sanie et la inora lité des classes 
les plus pauvres, resultáis considerables qui tourne-
raient á l'avantage de la soclété entiére. 
Tous ees avantages économiques et moraux á l ' in-
tér ieur améneraient une situation politique exté-
rieure qu' i l ne faut pas passer sous silence. Les 
écrivains britanniques, en traitant des charges qui 
pésent sur i'agrieulture en France et dans la Grande-
Bretagne, reconnaissent que la différence est de 4 a 
5,000,000 de l iv . st. paran au désavantage decelle 
du royaume-uniI. Cet impót se trouvant suppr imé 
par l'adoption de l'article 15 de notre projet de l i qu i -
dation, ees enormes fardeaux, centre lesquels on 
eleve tant de réclamations et qui sont si funestes 
á la prospéri té de l 'empire, disparaitraient entiére-
ment. Les propriétaires fonciers,les fermiers et les 
agrieulteurs anglals se trouveraient bientót dans 
une position aussi avantageuse que ceux des autres 
pays. Des lors cesseraient les clameurs centre la loi 
sur les cereales, et Ton n'aurait plus á craindre les 
conséquences terribles que sa révocation pourrait 
avoir en toute autre cireonstance. 
1 Voir L o w , S i tua t ion actuelle de VAngleterre „ á l'article 
Charges i m p o s é e s a I 'agrieul ture en France et en Angleterre. 
a l 
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Nous laisserons anx propriétaires de terres et anx 
ngricnlteurseiix-meines le soin d'apprécier 1 etendue 
des avantages que leur procürerai t l'adoption de 
la mesure proposée. I I est aisé de reconnaítre que ees 
classes importantes de la société ne seraient pas moins 
favorisées que les autres. En effet, on peut assurer, 
sans exagération, que ees contribuables, au lleu de 
débourser 9 {- pour cent, retireront de la mesure 
proposée des profits dépassant cette somme, avant 
le paiement du dernier terme de leur contribution. 
Q u e l i m p ó t que celui dontla perception rapporterait 
aux contribuables des bénéfices aussi considerables! 
Lespossesseurs d e p r o p r i é t é s f ixes et les p r o p r i é -
taires de maisons trouveront egalement de grands 
avantages dans Tadoption de la mesure dont i l s'agit. 
L'abolition des taxes sur les maisons et les fenétres , 
dont le produit s'est elevé, terme moyen , pendant les 
trois derniéres années , a 3,7o5,544 liv-st- •> opéíerai t 
sur cette partie du capital br i íannique d'une maniere 
non moins favorable que sur les terres. I I faut encoré 
ajouter au montant des taxes levées sur les maisons, 
une somme importante provenant des droits sur les 
matér iaux de construction, tels que briques, tuiles, 
ardoises, etc. : ees droits se sont eleves, pendant Ies 
trois derniéres années, á 382,849 üv. st. paran(Tabl. 
X L I I , part. lre), non compris les frais de perception. 
La suppression de ees charges doit influer nécessai-
rement sur rexpatriation volontaire d'un nombre 
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considerable de famillesricheset enar ré te r lesprogrés : 
énfm les propriétaires de maisons partageront avec les 
propriétaires de terres et avec les agriculteurs Ies 
bénéfices résultant de la réduction des taxes pour 
les pauvres. L'injuste répartit ion de l 'impót sur les 
maisons et les fenétres cesserait alors de donner lien 
á des plaintes si vives et si fondees, et la métropole ne 
serait plus condamnée á contribner á ce sujet autant 
que quarante-huit comtes de l'Angleterre r. 
La mesure proposée procurera-t-elle aussi des 
avantages aux simples capitalistes, cette classe de 
la société qui vit en general du produit de ses 
capitaux? Voyons quels seraient les effeís de la l i -
quidation sur un capital moyen de 12,000 l i v . st., 
ou environ 5oo l iv . st. de revenu par an. Par la 
suppression des impóts sur les maisons et les fenétres, 
des droits sur la d réche , le savon, le sucre, le 
café et le charbon, les dépenses personnelles se 
t rouvera ientcons idérablementdiminuées , ees divers 
articles é t an t ceuxsu r lesquels portentprincipalement 
ees sortes de dépenses. Les droits sur le charbon se 
sont eleves, terme moyen, pendantles trois derniéres 
a n n é e s , á 877,000 l iv . st,; ceux qui pésent sur les 
chandelles et le suif á 670,387 l iv . st.; et ceux 
1 E n 1830, l'impót sur les maisons etles fenétres semontait 
a 1,585,740 liv. st.: sur cette somme les distriets de la métro-
pole ont payé 784,680 liv. st. 
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payés sur le savon á i So/igS l iv . st. , ce qui 
forme un total de 1,177,880 l iv . st. (Tabl. X L I I , 
part. í r e . , Hist. finan.) Ges drotts devant étre sup-
pr imés , d 'aprés Farílcle 17 de notre p lan , une 
grande partie des sommes qu'ils rapportent resterait 
daos la caisse decescontribuables. Indépendamment 
de cela, leur capital acquerra une pui ssance supérieure 
et propor t ionnée au montant des charges dont i l 
aura été degreve. Bien plus, i l obtiendra une valeur 
d'autant plus grande que la liquidation de la dettese-
rait suivie d'une forte baisse dans toute espéce de com-
raissions, de salaires, etc., ce qui permettrait de faire 
des acbats plus considerables. Ainsi raccroissement 
de valeur dans ees propriétés dépasserait , selon toute 
apparence, le montant de la quote-part de contribu-
tion des capitalistes. Si ees résultats n etaient pas 
assez frappants, i l serait facile de les rendre tels 
au moyen d'un tablean comparatif des dépenses que 
nous venons de signaler; mais une fois les données 
é tabl ies , c'est au bon sens et á rintelligence du 
lecteur á tirer íes conséquences. 
Les adversaires de la mesure projetée ont allegué, 
comme une des raisons principales de leur op-
position, les enormes et injustes profits qu'elle 
assurait aux négociants , aux manufacturiers et a 
toutes les elasses d'ouvriers. Comme ees diferentes 
classes ne s'opposent en aucune maniere á l adop-
l ion de cette grande mesure nationale, i l est inutile 
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d e s'arréíer á íaire 1 enumérat ion des avantages 
t|n'elle leur procurerait immanquablement; loute-
fois nous dirons que les négociants , Ies manuíactu-
riers et les marchands ne participent qu'aux avanta-
ges assurés aux autres classes de la société. I I est vraj 
que leur capital, se trouvant dégagé des cliarges 
qu'il supporte maintenant, acquerra une plus grande 
forcé productive, passera par des canaux plus fe-
condset les résul tatsseront plus considerables; mais, 
est-ce la une ra i son pour repousser la mesure ? L'ac-
croissement du capital appartenant á ees classes 
nomhreuses et importantes de la société ne doit-i l 
pas tounier au profit de la nalion entiére ? Qui 
oserait affirmer le contra i re ? 
Dans un imraense ernpire coramercant, oü la 
circulation du numérai re exerce une si haute i n -
fluence sur la richesse, sur les intéréts et sur 
toutes les transactions des différents membres de la 
communau té , une question importante et compli-
quée se rattache á Texisteuce du signe monétaire, 
Deux part ís puissants s'efforcent de la résoudre, et 
chacun indique le remede qui lux paraít le plus 
convenable pour détruire le mal et arréter la détresse 
périodique at tr ibuée au systéme suivi jusqu 'á pré-
sent. Cependant les sources d'oíi ees antagonistes 
tirent leurs argurnents sont si diverses et les faits 
sur lesquels ils les appuientsont si incertains qu'il est 
pVesque irnpossible d'arriver á une juste conclusión. 
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11 est rnéme á craindre que le malade n'expire pen-
dan t que les docteurs disputent sur la na tu re de la 
maladie et sur les remedes á employer pour la 
guér i r . Toutefois, au milieu de cette diversité d'opi-
nions , on s'accorde sur un point, et Ton admet de 
part et d'autre, comme une vérité incontestable, que 
Foppression de l'impót est la cause principale de la 
détresse pé r iod ique , et que si cette cause funeste 
disparaissait, on aurait un systéme monétaire meil-
leur et plus sur. La mesure pro posee conduit á 
Tanéantissement de cette cause principale par l'a-
bolition des impóts qui affectent le plus matérielle-
ment les sources productives. I I s'ensuit done que, 
par son adoption, les maux affligeants et les desas-
tres résultant de l'élat actuel du cours du signe 
monétaire seraient en grande partie , sinon entiére-
ment, guéris et détouroés. 
Le systéme financier de la Grande-Bretagne se 
rattache si intimement au sort des diverses parties 
de Fempire, qu'il est impossible d'entreprendre 
avec súre té aucune opération financiére de quelque 
é t e n d u e , sans avoir préalablement pris en considé-
ration les intéréts des différents raembres de cette 
nnraense communauté . Pour remplir convenable-
ment la tache que nous nous sommes imposée , nous 
avons done examiné quels seraient les avantages ré-
sultant de la grande mesure nationale, á l'égard de 
l'empirede r i n d e , des coionies d'Amérique, de ce 11 es 
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de l'océan Ind ien , etc. La malheureuse situation des 
ludes occidentales a ete pour nous l'objet d'itóe 
attention toute part iculiére : nous ne craignons pas 
d'assurer, á ce sujet^ que par l'adoption de la base 
proposée dans Fart. 1 8 de notre plan , on apporterait 
un remede efficace aux maux qui afííigent ees riches 
colonies. Mais en supposant que la source n'ea fút 
pas ent iérement tarie , le soulagement qu'éprouve-
raient les colons dépasserait au moins leurs plus 
hautes esperances. 
Le sucre est une des principales productions des 
colonies des Indes occidentales. Cet article de con-
sommation genérale, classé par les pauvres, dans le 
royaume-uni, immédiatement aprés le pain, doit étre 
regardé comme la base de la prospéri té coloniale. La 
continuation et raccroissement de cette prospéri té 
dépendent done nécessairement d'une plus grande 
consommation. Nous avons vu ( Tabl. 11, Sect. V I . , 
V o l . l í ) á combien s eleve actuellement la consom-
mation du sucre; en examinant le Tabl. I I , Sect. V 
ci-aprés , le lecteur verra quels progrés la consom-
mation a faits depuis 1818, en proportion et á me-
sure que les droits ont été réduits . Faisons remarquer 
en méme temps que sir H . Parnell , q u i , dans son 
ouvrage sur la Reforme f inanciere , traite de 
grande erreur une réduction de trois schellings par 
quintal dans les droits sur les sucres, reconnait tou-
tefois qu'une semblable réduction ferait augmenter 
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la consommation d'un demi-million de quintaux. 
O r , si une réduction de trois schellings par quintal 
avait pour résul ta t , de l'aveu de cet auteur qui 
combat la réduction , d'augmenter la consommation 
á ce point, 011 peut diré que la suppression des 
vingt-quatre schellings, taux des droits actuéis , serait 
suivie d'une augmentation proportionnelle dans la 
consommation de prés de 3,5oo,ooo quintaux1. 
Mais en admettant que la consommation ne suivít pas 
exactement cette proport ion, i l ne peut y avoir de 
doute que si les droits étaient supprimés en totalité 
ou en grande partie, un accroissement considerable 
aurait lieu immédiatement . La consommation se-
rait au moins doublee en trés-peu de temps2. Quels 
bénéfices un tel accroissement dans la consomma-
tion ne produirait-il pas pour les planteurs, les 
colons,les créanciers hypothécaires et tous ceux qui 
se trouvent interesses dans le commerce de ees 
colonies ! Quelle extensión prendrait nécessairement 
la navigation, qu'on ne cesse de representer dans un 
F Pendant trois années , de 1809 á 1812 , quand Íes droits 
sur le rhum n'étaient que de 6 sch, 8 pences par g a l l ón , la 
consommation s'eleva, en Irlande, á 800 ,000¡"'« / /cw. Vansittart 
porta les droits á 12 sch. 7 pences, et la consommation, en 
1828, n'e'tait plus que de 18,000 gal lons. 
2 L a consommation hebdomadaire d'un onvrier peut étre 
portee á d e u x l i v r e s el un quartde sucre e tá une livrede savon. 
Reme d ' É c l i m b o u r g . 
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état deplorable M ü n tonnage immense serait indis-
pensable pour le transport d'une si grande quant i té 
de sucre. L'augmentation dans le nombre des vais-
1 L'importante question l'esclavage, cette pjaie saignante des 
colonies, a été soumise au parlement. L e plan ministériel pour 
la solution de cette question vitale, non-seulement pour les 
colonies britamiiques , mais pour toutes les colonies existantes, 
mérite d'étre pris en considération. Voici quelles en sont les 
bases fondamentales. L'émancipation doit avpir lieu; le droit 
de punir les esclaves est transfe'ré des mailres aux magistrats; 
les laboureurs ou négres seront regardés comme apprentis de 
leurs maitres. L'apprenti ne doit que lestrois quarts de son temps 
au maitre, qui doitpayer les gages correspondantspour un ^MÍÜ/Í 
de la journée .Le produit de ees gagessera remis aux autorités et 
consacré au paiement del'emprunt , etc. Les mailres sont tenus 
de nourrir et d'habiller les négres. U n emprunt de 20,000,000 
de liv. st. sera levé pour indemniser les planteurs et les colons. 
L'exéeution de ce plan présente une grande di í í lcul lé , savoir 
l'évaluation et la détermination des gages. Toutefois, dans une 
combinaison aussi compl iquée , dont les resultáis seront grands 
et honorables pour l 'bumanité , i l ne faut pas se laisser arréter 
par les difficultés, et rien ne doit étre négligé pour atleindre au 
bul qu'on se propose. 
M. Stanley, en introduisant cette mesure, a rendu un grand 
service a son pays. L e discours de ce ministre est un document 
de la plus haute importance. I I a fait connaítre que,pendant 
trois périodes qu'il a ind iquées , il y a eu , dans toutes les 
colonies, accrohsemenl dans les produclions des sucreries et 
d é c r o i s s e m e n t de la population négre. Les périodes sont de 
1823 a 1826; de 1826 a 1829 et de 1829 á 1832, Les élais 
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seaux. anglais serait propovtionnée au nombre total. 
L'íle Maurice et les ludes orientales tireraient de 
grands avantages de cette mesure, tandis que la 
de la derniére période n'étaient pas complels; mais, pendant 
la premiére , la quantité de sucre produit dans la Jamaíqueetait 
de 1,354,488 quintaux. 
et pendant la seconde de 1,389,000 
' H 
L a population esclave de la Jamaique 
était, pendant la premiére periode, terme 
moyen 334,000 esclaves. 
Pendant la seconde 327,000 
A Demerary, les produits des sucreries étaient 
De juin 1823 á j u i n 1826 d e . . . . . . . 652,000 quintaux. 
De juin 1826 á j u i n 1829 de 662,000 
De juin 1829 á j u i n 1832 de 806,000 
L a population esclave dans cette colonie était 
Pendant la premiére période 72,722 esclaves, 
Pendantla seconde 71,085 
Pendant la troisiéme 67,741 
On voit que, pendant la derniére période, il y aeu dans cette 
colonie un accroissement de productions de 144,000 quintaux 
de sucre, et en méme temps un décroissement dans les forces 
productives de 3,264 individus- Berbice est ensuite la colóme 
oü ees differences ont éte les plus frappautes. 
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suppression d'un droi t , qui rapporte 4,941,3341. st. 
par an ( voir tabl. X L I I . , part. I16, His t . f inan . ) , 
aurait les resultats les plus heureux pour plusieurs 
millions d'habitants du royaume-uni. 
Bans cette coloníe les produclions ont été 
Pendant la premiére période de 58,600 quintaux. 
Pendant la seconde 64,000 
Pendant la troisiéme 94,302 
Voici l'e'tat décroissant de sa population pendant ees mémes 
périodes. 
D e j u i n 1823 á juin 1826 22,000 
De juin 1826 á juin 1829 21,000 
Deju in 1829 á juin 1832 20,831 
Viennent ensuite Ste . -Lucie , etc. 
Cependant, tandís^que la population négre decroit d'une 
maniere si effrayante, rinhumanite et la barbarie descolor ís 
augmentent et sont poussées á un degre' qui fait fremir. Les 
chátiinents á infliger aux malheureux négres n'ont plus de 
bornes. E n parlant de Detnerary, une des colonies de la cou-
ronne, le ministre a dit : 
E n 1829 
L a population était de 60,500 individus. 
Le nombre des chátiments particuliers 
enregistre's de 17,359 
E n 1830 
L a population esclave ¿tait de 59,54 7 
Le nombre des chátiments de 18,324 
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D'un autre có té , les plantations de cacao, que la 
main meur t r iére du fisc, comme disait Edouard, a 
presque anéanties dans la Jamaique, redeviendraient 
une source de ricliesse pour cette ile ainsi que pour 
les autres colonies. Des que les charges seront sup-
primees en tout óu en p a r t i é , le cacao de Grenade 
et de l a T r i n í t é p o u r r a étre d'un usage general, car 
i l estaussi bon que celui de Caraccas, et la consom-
mation en est recluite maintenant á 400,000 livres, 
par suite derinjuste et enorme droit de cent pour 
E n 1831 
L a population esclave était d e . . . . . . . 58,000 individus. 
Le nombre des chátiments de . 21,656 
Eníin le nombre des coups de fouet 
infligés a été de 199,507 
L e nombre des punitions a augmenté , quoique celui des 
esclaves ait diminué considérablement. 
Qui osera diré, aprés cela,que legouvernement ne doit pas 
intervenir entre les planteurs et les esclaves? O u i , i l le doit ; la 
raison, la justice, l 'humanité, tout lui en fait un devoir impé-
rieux. Que les colons qui repoussent le plan d'émancipation 
proposé par le gouvernement réfléchissent aux conséquences 
que pourrait avoir leur conduite. Si le projet venait a étre 
r e j e t é , l e s négres, se donnant eux-memes la liberté et recou-
vrantleurs droits, pourraient se venger des atrocités et de la 
lyrannie des blancs en les noyant dans des torrents de sang *• 
* Le projet ministériel a été adopté avec de légéres modificatibns. 
( N . de l'éd. fr.) 
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cent dont; i l est frappé pour celui ele premiére quaíité, 
et de 25o pour cent pour les qualités inferien res. 
Une telle mesure serait également avantageuse aux 
planteurs, aux colons et aux consommateurs. 
Le café est un autre article important et un des 
principaux produits de ees colonies. La consoinma-
tion du café a augmenté , lors de la diminution des 
droits, d'uoe maniere méme plus sensible que le süere. 
La quanti té de café consommée avant 1807 n'était 
que de 1,100,000 livres. Les droits ayant éíé r édu i t s , 
la consommation de cet article s'élevait en 1812 á 
5,679,000 livres, en 18293 19,000,000 de livres, et 
en I 8 3 I á 27,500,000 livres. ( V o i r T a b l . I I , Sect. V I I , 
ci-aprés.)Cependantles droits sont encoré non-seule-
ment trés-élevés, mais de plus repart ís d'une maniere 
injuste, puisqu'ils sont de cent pour cent sur le 
café de premiére qua l i t é , et de i 5 o pour cent sur 
les qualités inférieures. Preuve evidente que la con-
sommation de cet article tend á augmenter, quelque 
légére que soit la réduction des taxes auxquelles 
i l est soumis. Si ees droits exorbitants venaient 
á étre supprimés ent ié rement , suivant la base pro-
posée dans i'article 18 de notre p l a n 1 , ou seulement 
T L e montant total des impóts , droits el taxes ásupprimeiv 
serait, suivant le taux tnoyen des trois derniéres anne'es : 
Impót fonoier, y compris les taxes sur les i¡v. st 
maisons et les fénétresj , . 3,705,514 
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en grande partie^ on peut affirraer avec assurance 
que la consommation du café doublerait et meme 
txiplerait. D 'un autre cóté , cet article étant pres-
que toujours employé avec le sucre, une plus 
grande consommation du premier de ees prodüi ts 
augmenterait nécessairement celle de Tautre. Sup-
posons que, pendant les deux ans de contribution 
extraordinaire pour le paiement de la dette, l'aug-
mentation soit de 20,000,000 de livres, quelle in-
fluence un pareil état de choses n'exercerait-il pas 
sur la culture coloniale? Quels immenses avan-
tages non-seulement pour les planteurs, mais encoré 
pour les bailleurs de fonda et les armateurs ! I l 
est facile de reconnaítre que Taccroissement dans la 
consommation exigerait un plus grand nombre de 
vaisseaux pour le transport, multiplierait les em-
plois et procurerait des benefices considerables á 
liv. st. 
R e p o r t . . . 3,705,514 
Droits sur le houblon 169,721 
bn'ques, tuiles et ardo i se s . . . . 382,849 
Breche. . . . . . / . 3,869,933 
Charbon 377,142 
— S a v o n . . . 1,304,193 
— Chandelleset suif 670,387 
Sucre 4,941,234 
~ _ Cafe' et cacao 215,023 
T o t a l . . . . 15,635,996 
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on plus grand nombre d'individus. Si Ton considere 
le développement que prendrait la navigation par 
suite de raccroissement simultané dans la consom-
mationdu sucre, du café et du cacao, i l estpermisd'en 
porter le tonnage, pendant les deux années destinees 
á la l iquidat ion, á deux tiers au-dessus de ce qu' i l 
est maintenant. Mais supposons que cet accroisse-
ment ne fút que de moi t i é , quels resultáis pour une 
puissance maritime comme la Grande-Bretagne! Ces 
calcuís moderes sout dignes de fixer l'attention 4e 
tous ceux qui s'intéressent au sort de l'empire b r i -
tannique ; car i l ne s'agit point ici de vaines 
théor ies , mais de raisonnements fondés sur une 
longue serie de faits positifs. L 'expérience ne laisse 
aucun doute qu une augrnentation a lieu dans la 
consommation des que les droits sont diminués ou 
suppr imés. 
Cependant les colonies des Indes occidentales ne 
seraient pas les seules á éprouver les heureux effets 
provenantde la mesure proposéeau sujet dé la dettej 
toutes les autres en profiteraíent également. Les co-
lonies de l 'Araérique du Nord retireraient de grands 
avantages de tout accroissement considerable dans la 
navigation. Les bois de construction sont un des 
principaux produits de ces importantes colonies : 
la consommation de cet article augraenterait con-
sidérablement. Par-la les marchands qui font ce 
commerce, les ouvriers, les eapitalistes et tous ceux 
I I - 9 4 
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qui prennent quelque part dans cette branche d'in-
dustrie, réaliseront nécessairement des bénéfices. 
D 'un autre co lé , le defrichement et la culture des 
terres feront de nouveaux progrés dans ees vastes con-
t rées ; l'exportation de bles, de douves, de radeaux , 
d échalas et d'autres articles de ees colonies dans 
celles des Indes occidentales surtout, augmentera 
selon toute probabil i té par suite de Timpulsion qu'y 
aura recue la culture du sucre, du café, du cacao, etc. 
C'est ainsi qu'on obtieudrait les immenses résultats 
qu ' i l nefautattendre d'aucune autre mesure, savoir: 
l 'extinction totale ou part idle des maux qui exer-
cent de terribles ravages dans le royaume-uni et 
menacent l'existence de Fempire britannique. 
I I serait inutile d enumérer les avantages que re t i -
reraientde l'adoptionde la grande mesure nationale, 
proposée a l 'égard de la dette, l'empire de l'Inde et les 
colonies de l 'océan Indien , celles d'Afrique, en un 
mo l les diverses possessions britanniques dans 
toutes les parties du monde. 11 est certain qu'un 
immense accroissement dans la consommation de 
leurs produits respectifs doit donner une grande 
impulsión á Tagriculture, au commerce, á la navi-
gation et á toutes les industries locales. Enfin , tout 
ce qui a été dit á l 'égard des colonies des Indes 
occidentales, de l 'Amérique du N o r d , etc., s'applique 
également aux autres possessions britanniques. Les 
rapports qui existent entre les diverses parties de 
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Tempire sont tels que la prospér i té ne peut man-
quer de devenir genérale. 
I I resulte de ce que nous venons d'exposer que 
tous les intéréts seraient satisfaits, et que les d i -
verses classes des sujets britanniques retireraient 
de grands avantages de l'adoption de la mesure 
en question, les propriétaires fonciers et les cultiva-
teurs par la suppression des charges qui portent 
sur la principale source productive, les détenteurs 
de propriétés fixes et les propriétaires de maisons par 
la révocation des taxes qui existent non-seulement 
sur les maisons, n i ais encoré sur les matér iaux de 
construction. Quant aux détenteurs des fonds p t i -
blics restants, ils recevront une augmentation réelle 
de capital; et ceux dont les actions auront été 
remboursées , netant plus bornes á un medique i n -
téré t annuel et se voyant affranchis des craintes 
qui les agitent presentement,donneront á leurs ca-
pitaux une nouvelle destination plus avantageuse 
pour eux-mémes et pour la société ent iére. Les 
maux signalés dans le systéme monétaire actuel, et la 
détresse p é r i o d i q u e q u i e n resulte, serontaussi guéris 
ent iérement ou en partie. Les capitalistes acquerront 
une plus grande puissance dans leurs opéra t ions , 
eu égard a l'importance des impóts et des taxes 
suppr imés , placeront une partie de leurs fonds dans 
l 'agriculture, dans les manufactures et dans le com-
merce, en favorisant ees importantes sources de 
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production et pour le bien general de Tempire. 
D'un autre cote, les classes ouvr iéres , se tfouvant 
soulagées des taxes et des droits qui porteril main-
tenant sur les objets de consomination et de pre-
miére riécessité, é tánt en méme temps assurees 
d'avoir de remploi par suite d'un accroissement 
considerable dans la cul ture, dans la navigation, 
dans le commerce et dans les manufactures, ver-
ront diminuer leurs souffrances et augmenter leurs 
avantages : pa r - l a leur santé et leurs moeurs 
s 'amélioreront , et elles n'auront plus á redouter une 
stagnation complete dans les travaux et l'affreuse 
misére qui en est une conséquence immédiate . En-
fin un état general d'aisance, de b ien -é t r e , de 
contentement et de prospér i té , succédera á cet état 
d'incertitude, de détresse et d'agitation dans lequel 
se trouve placéeactuel lement la société britannique. 
Tels seraient les grands résultats de la liquidation 
de la dette. Toutes les parties de l'empire part ici-
peraient aux avantages que nousvenons de signaler. 
I I nous reste á examiner les objections auxquelles 
pourrait donner lieu le plan proposé. Tácbons d'y 
repondré d'une maniere convenable et victorieuse. 
Ce sera l'objet de la section suivante. 
SECTIOIN: v . 
EEFÜTATIOTÍ B E S OBJECTIONS QUE t W P E U T F A I B E A ü PLAW 
PROPQSÉ fOUR LA LIQÜIDATION D E LA D E T T E t 
Tout homme impartial doit étre pleinement con-
yaincu que des difficultés plus ou moins grandes se 
rencontrent toujours dans la mise á exécution 
d'une mesure fmanciére dequelque importance;mais 
les difficultés sont méme plus ou moins graves selon 
que l 'opération embrasse un plus grand nombre 
d'objets divers et une é tendue plus considerable. 
Telle est la mesure ayant pour but la liquidation de 
la dette. Toutefois, dans cette circonstance, les dif-
ficultés sont-elles aussi nombreuses, aussi grandes 
et aussi insurmontables qu'on se Test imaginé jus-
q u ' á p r é s e n t P L e s objections que Fon falta tout pro-
jet de liquidation sont-elles sans replique ? G'est 
de quoi nous nous occuperons dans cette section. 
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Objeciion.—Une contribution genéra le ne peut 
étre répart ie equitablement entre les différentes 
classes de la societe, n i assise convenablement sur 
toutes Ies proprié tés . Geux qoi possédent de gran-
des propriétés fixes et im capital appare nt seront 
obligés de payer la plus grande partie d'une telle 
contr ibution, tandis que le reste de la communau té 
ne paiera que peu de chose 011 méme absolument 
rien. 
R é p o n s e . — L e plan proposé pour la r épa r t i t i onde 
la contribution genérale est fondé sur les principes 
admis par leséconomis tes les plus judicieux et les plus 
rigides, comme étant ceux d'aprés lesquels tous les 
impóts devraien't é t reétabl is . Les proprié ta i res etles 
capitalisíes paient actuellement leurs contributions 
d'aprés Ies mémes principes, savoir, que ceux qui sont 
plus riches et possédent davantage, doivent contr i-
buer pour une somme plus forte, et que plus la consi-
dérat ion dont ils jouissent dans la société est grande 
et les avantages importants , plus grande aussi doit 
é t re nécessairement la port ion du fardeau qu'ils 
ont á soutenir. S'il se trouyait á la fin qu'il y ait eu 
inégalité dans la répar t i t ion de la contribution, i l 
faudrait l 'attribuer aux abus qui pourraient se glis-
ser dans le mode d 'exécution, ou bien aux imper-
fections inevitables qu'on rencontre dans toutes les 
opérat ions concues par l'esprit de Thomme. Toute-
fois cette inégalité n'approchera en rien de cell© 
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qui existe p ré sen temen tdansp lus i eu r s impót s , taxes 
et droits, surtout dans ceux quí pésent sur les mai-
so os , les fenétres et le timbre. 
ObjectíoJi. — Les capitalistes, les propriétai res 
fonciers et les possesseurs de propriétés fixes, ne 
pouvant cacher leurs biens, seront obligés de payer 
leur quote-part en entier, tandis que les commer-
cants, Ies hommes riches en espéces , et peu t -é t re 
méme une partie des manufacturiers, pourront 
trés-aisément repousser le fardeau et faire supporter 
leur quote-part par d'autres. 
R é p o n s e . — Toutes sortes de contributions et 
d ' impóts sont sujettes á la m é m e objection. Le far-
deau est souvent plus lourd á l'egard d'une elasse 
que d'une autre , et i l n'y a pas d'adresse fiscale 
«papable de prevenir tous les effets dé l a fraude. Pour 
évi ter une pareille objection , i l faudrait renoncer 
ent iérement á établir de nouveaux impóts et abolir 
ceux qui existent maintenant. On sent bien que de 
cette maniere la société serait dissoute. I l est au-
dessus de toute puissance humaine de forcer des 
millions d'bommes á étre justes á tous égards et 
contre leurs propres intéréts. I I est irapossible d'em-
pécher qu'un certain nombre de eontribuables ne 
parvienne á rejeter sur d'autres le fardeau qui de-
vrait étre suppor té par tous. Cette fraude recoit une 
grande extensión dans le systéme d ' impót actuel, et 
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le penchant qui porte Fhomme á la pratiquer tient 
á sa nature eüe- inéme. 
Objection.—La contribution genérale ne pourrait 
étre levée ;ma}s en supposantqu'elle fút praticable, la 
perception en serait ex t rémement difficile et in -
commode. 
Réponse. — Les impóts et les taxes sur les pro-
priétés et sur les revenus avaient éte repart ís avec 
une certaine équité et ont étéleves, pendantplusieurs 
années , avecassez de facilité, méme á l ' a ided 'un me-
canisme trés-imparfait de perception. On ne peut 
ailéguer aucune raison solide pour prouver qu'une 
contribution genéra le , sur tous les capitaux et les 
propr ié tés de l 'empire, ne puisse é t re répar t ie et 
levée de la m é m e maniere, d'autant plus que le 
mécanisme administratif a été amélioré considérable-
ment. D'ailleurs les moyens pour établir une éva-
luation genérale de la p r o p r i é t é , ainsi que nous 
avons deja eu occasion de le d i r é , sont aujourd'hui 
plus etendus qu'á Fepoque oü ees impóts furentcréés 
et commencérent á étre percus. 
Objection. — La suppression totale des taxes 
désignées dans le plan est trop é tendue; l'abolition 
entiére de certains droits pourrait devenir nuisible 
aux moeurs et á la tempérance des classes ouvriéres. 
Réponse . — Des qu'on propose un plan quelcon-
que, i l est sous-entendu qu'on pourra y faire les 
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changementset les modificationsqu'on jugeraconve-
nables et qui seront suggérés par les circonstances, 
pourvu néanmoinsque le principen'en soit pas al teré. 
Ainsi lesdispositions relatives á la suppression totale 
ou partidle de qnelques-unsdes impóts et droits i n -
diques pourraient étre modifiées; les droits sur la 
d r é c h e , par exemple, seraient rédui ts á un tiers ou 
á un quart de leur taux actuel, etc., en faisant pro-
fiter de ce changement d'autres articles egalement 
imposés I . Les resultáis seraient ainsi les mémes et 
la base resterait intacte. I I faut pourtant se rappe-
ler que, dans le choix des i m p ó t s , des droits et des 
taxes qu'il s'agit de supprimer, nous avons eu le 
plus grand soin de ne signaler que ceux dont la 
suppression do i t , selon toute probabi l i t é , é tre plus 
avantageuse aux classes de la société qui ont eté 
jusqu'ici et peuvent se montrer encoré opposées á 
la liquidation de la dette. Les charges que nous 
avons cru devoir étre supprimées les premieres sont 
1 Les droits sur les verres, les chandelles et le papier de 
toute espéce , pourraient aussi étre pris en conside'ration. Ces 
droits, qui agissent sur I'industrie et sur le travail, sont d'une 
perception difficile, vexatoire et inquisitoriale, et la somrae 
qu'ils rapportent est loin d'étre une compensation pour tous 
les inconvénients qui en resullent. I I y a aussi d'autres taxes 
dont le produit est insignifiant pour le tre'sor, tandis que leur 
perception est une source intarissable de de'sagréments et de 
ve^ations pour le public. 
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celles qui portent plus directement sur les trois 
sources principales de la production, démoral isent 
les classes ouvriéres, paralysent l 'énergie de l'empire 
et causent le trouble et le malheur de plusieurs 
millions d'hommes. 
Objection. — Les negociants, ceux qui exercent 
des professions et des emplois, les manufacturiers 
et les ouvriers conlribuent présentement , au moyen 
des taxes, au paiement des interéts de la dette pour 
une somme qui depasse celle fournie par les autres 
classes : i l serait injuste d'imposer aux propriétai res 
fonciers et aux capitalistes des fardeaux plus lourds 
que ceux qu'ils supportent actuellement. 
Réponse , — Les marchands, les personnes qui 
exercent des professions ou occupent des emplois, 
les manufacturiers et les ouvriers, paient aujour-
d'hui de plus fortes sommes pour les services 
de l 'é tat , parce qu'ils sont plus nombreux que les 
autres classes de la socié té ; par la méme raison, la 
dette porte plus pesamment sur eux. Toutefois, étant 
imposés d 'aprés leurs propriétés et suivant leurs reve-
nus , ils contribueronten proportion de leurs moyens; 
i l ne serait n i juste ni équitable de rien exiger au-delá. 
D'ailleurs les propriétai res fonciers et les possesseurs 
de propriétés íixes non-seulement participent avec 
le reste de la population aux avantages généraux de 
la mesure proposée, mais encoré doivent en retirer 
de particuliers,qui leur procureront indubitablernent 
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une juste compensation pour les inégalités plutót 
imaginaires que réelles de la contribution. 
Objection. — Une grande quant i té de proprietes 
mobiliéres et fonciéres sera mise en vente poursa-
tisfaire aux exígences de la contribution genéra le ; 
i l en résultera done nécessairement des pertes con-
siderables pour les vendeurs, et une grande depre-
ciaron de la propriete en général . 
Réponse .—Les sommes á payer sont si moderees 
et les termes de paiement si éloignés, que l'on ne 
doit pas s'attendre á la mise en vente d'ime bien 
grande quant i té de propriétés pour satisfaire aux 
exigences du plan de liquidation. Mais, en admettant 
que cela puisse avoir l ieu, on peut affirmer que les 
demandes non-seulement éga le ra ien t , mais méme 
excéderaient les offres. O u i , le nombre des ache-
teurs dépasserait celui des vendeurs, car les 
détenteurs de fonds publics é tan t remboursés au 
pai r , leur capital recevra un accroissement. D'une 
autre part , ce capital étant disponible, i l faudra que 
ceux á qui i l appartient, le consacrent á l'achat de 
terres ou de propriétés fixes, ou bien qu'ils le pré-
tent aux propr ié ta i res qui ne voudraient pas se 
décider á faire des ventes. 
Objection.—La somme exigible á chaqué terme 
est trop considérable : une si grande quant i té de 
capitaux jetée sur la place rendrait le numéra i re 
trop abondant. 
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Réponse. — Nous avons vu qu'en 1816 une 
somme de i3o,ooo,ooo de l iv . st.1 fut levée et 
dépensée pour des objets et des causes de peu d'im-
portance comparativement á la grande mesure ayant 
pour but la liquidation de la dette nationale: de 
méme en 1822, malgré la vive opposition d'un 
certain p a r t i , 140,000,000 de l iv. st. de fonds á 
cinq pour cent furent convertís en fonds á quatre 
pour cent et partiellement remboursés en peu de 
jou r s . En présence des faits que nous venons de 
citer, 011 ne peut alléguer aucune raison valable 
contre la possibilité de rembourser une somme de 
4^8 mil l ions, non pas en quelques jours , mais dans 
une période de dix-huit mois , et en six termes 
différents; d'autant plus que ce paiement a pour 
objet de favoriser les interéts collectifs et d'assurer 
le b ien-é t re individuel de tous les membres de l'em-
pire britannique. Aprés tout , cette opérat ion se re-
duit presque á une simple conversión de proprié tés 
r ée l l e s , de méme que celles que nous avons rappe-
lées plus baut étaient des conversions de titres ou 
de valeurs nomínale^. 
Supposons toutefois qu'une masse considerable 
de numéra i re se t rouvát jetee sur la place : l'abon-
dance des espéces n'est pas toujours nuisible. U y 
Voir H i s to i r e f i n a n c i é r e , part. I et I I . 
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aurait des demandes d'emprunts de la part des pro-
priétaires fónciers aihsi que nous Favons deja fait 
sentir; i l y en aüral t aussi d'autres que nous ferons 
bientót conna í t r e ; enfin de nouveaux plaeements 
auraient lieu par suite du developpement de l 'agri-
culture, de la navigation et du commerce. D'ailleurs, 
quelque considerable que puisse étre la somme jetee 
sur la place, par la liquidation de la dette, elle 
pourrait étre aiséraent employee dans un pays oü 
le cotnmerce universel a pris une telle extensión que 
dans la seule ville de Londres, i l se fait des paie-
ments de huit millions sterling par j o u r ü 
Objection. —- Les moyens et les ressources de la 
nation é tant si considerables et les bénefices que 
toutes les classes de la société doivent retirer de la 
mesure étant si grands, pourquoi ne pas rembour-
ser toute la dette ? 
Réponse. — I l est vrai que la total i té de la dette 
pourrait étre liquidee, mais rexistence d'une dette 
peu considerable n'est pas nuisible á une grande 
nation. Une pareille dette met le gouvernement á 
méme d'emprunter, en cas de besoin, á des conditions 
plusavantageusesquesi ellen'existait pas, parce que 
le crédit national est connu d'avance. D'ailleurs une 
dette modérée ne peut affecter que t rés- légérement 
les principales sources productives. G'est pourquoi, 
dans le plan p r o p o s é , nous avons laissé subsister 
une portion de la dette. G'est encoré un moyen de 
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faciliter la liquidation e l le -méme, puisque le goo-
vernement peut cl ioisir , entre les differents fonds 
publics, ceux qu ' i l croi ía le plus convenable et le 
plus avantageux de rembourser les premiers : par 
la aussi on pourra respecter les engagements con-
tractés de ne pas racheter certains ti tres ou actions 
de la dette publique avantune époque de terminée1 . 
Dans un pays comme la Grande-Bretagne, oü les 
instltutlons charitables , les corporations bienfai-
santes, les ecoles, les hospices , etc., sont si nom-
breux (voir la liste que nous en donnons á la fin 
de ce volume), et oíi le montant des propriétés en 
litige est immense, un lien de placement pour les 
fonds de cette espéc^ est absolument nécessaire. 
Objection. — L'opérat ion projetée établirait une 
baisse genérale de prix pour tous les objets et denrées 
du royaume-uni, ce qui causerait un préjudice 
notable au capital du pays, aux revenus des parti-
culiers et aux grands intéréts (Tune nation com-
mercante comme la Grande-Bretagne. 
Réponse.—11 n'est pas exact de diré qu'une baisse 
genérale de pr ix serait la conséquence nécessaire de 
l'adoptionde la mesure proposée : i l faudrait, pour 
1 Lors de la derniére convers ión , en i83o , ilfut stipulé que 
les actions créées a cette époque ne seraient pas rachetables 
avant le 5 janvier 1 8 4 9 . 
yNote de l'dd. f f . ) 
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que de tels resultáis pussent avoir l i eu , une longue 
serie de circonstances et beaucoup de temps. Nous 
avons vu (Tabl. I I et I I I , Sect. Ire, Statistique g e n é -
r a l e ) que, méme dans les articles les plus neces-
saires á la vie, dans une période de quinze années , 
la baisse dans les pr ix n'a été n i genérale ni un i -
forme. Cette baisse était m é m e en grande partie 
le résultat de la cessation des paiements en papier 
effectues par la Banque et de la reprise des paie-
ments en espéces. 
Mais , en supposant qu ' i l s'ensuivit une baisse ge-
néra le , cette baisse serait nécessairement réelle ou 
relative : si elle était rée l le , ce serait alors, suivant 
l 'opinion des meilleurs économis tes , une heureuse 
conquéte sur les sources productives. Une semblable 
baisse enrichit les na t ionse tn ' a l l é r e nileurs capitaux 
ni leurs revenus. Le grand but de l 'économe po l i -
tique serait alors rempli ; car, lorsque les dioses 
coútent peu , tout le monde devient riche. Si cette 
baisse, au contraire, était relative, i l est de toute 
évidence que le capital et la richesse de toute la na-
tion resteraient absolument les mémes *. 
1 Cette objection a été faite á M . Pebrer par un des membres 
Ies plus considerables de la chambre des communes, aprés la 
publication de l'ouvrage anglais. Nous savons que la réponse a 
satisfait l'auteur de Fobjection. 
(iVbfe de l ' é d i t . f r . ) 
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Ohjection.—-La coutribution ne pourrait étre i m -
posee sur les sujets britaimiques rés idant dans des 
contrées é loignees , á cause des distances et de la re-
pugnance qu'ils éprouvent á se soumettre á aucun 
impót arrété dans la métropole . 
R é p o n s e . — Les distances ne détruisent pas le 
droit qu'a le parlement d'irnposer tous les sujets b r i -
tañniqües , de méme qu'elles n 'empéchent pasceux-ci 
de jooir des droits et des avantages que cette quali té 
leur assure sur tous les points du globe. Les dis-
tances n'animllent point le droit qu'ont les t e r r i -
toires les plus éloignés, oü flotte le drapeau de la 
Grande-Bretagne, d 'étre consideres comme parties 
integrantes de ce vaste ernpire; mais eiles ne sau-
raient non plus les exempter de Fobligation de con-
tribuer pour leur quote-part dans une opération qui 
doit leur procurer tant de beneíices. A u contraire, ce 
serait le comble de l'injustice, si les charges et les 
inconvénients n 'étaient pas égalernent repart ís entre 
tous ceux qui doivent jouir des avantages qui en 
résul tent . Si Ton essayait d'irnposer une taxe sur les 
colons pour des motifs é trangers á leurs in té re t s , 
le cas serait bien différent , et ils auraient droit de 
se plaindre : mais quand leur bien-ét re personnel 
et la prospéri té du pays qu'ils habitent sont pris 
en considération dans la mesure proposée , ils ne 
peuvent avoir aucun moti f raisonnable derépugnance 
n i d'objection. 
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Objection.—Pourrait-on avecjustice contraindre 
les naturels de l'Inde ét la Conípagnie des Jndes 
orientales á contribuer au paiement de la dette 
nationale? 
Réponse. — La Compagnie des Indes orientalef? 
exerce les droits et l 'autorité qui appartiennent aux 
conquerants et aux gouvernements auxquels elle a suc-
cédé. Elle posséde le pouvoir d'imposer ses sujets á mi 
taux égal et méme plus elevé que ne pourralt le faire 
aucun autre gouvernement. Nous avons vu (sect. 
Statistique g é n é r a l e ) que le territoire de l'Inde 
appartient par droit de conquéte á la Compagnie^ 
qui , dans la circonstance presente ^ n'a pas besoinde 
recourir á rexercice absolu de son droit. La Compa-
gnie, d'aprés l'article 8 , sera autorisée á le ver le» 
sommes nécessaires pourpayersa quote-partdans la 
contribution , soit au moyen d'emprunts , soit de 
toute autre maniere. Elle partagerait ensuite, entre 
ses nombreux sujets, les charges de l ' intérét annuel 
des sommes levées; charges qui nesauraient étre que 
légéres, eu égard aux avantages que la íiquidation pro-
curerait aux naturels de l'Inde , par suite de la sup-
pression des droits qui existent sur leurs principaux 
produits. D'ailleurs l'agriculture^ la navigation et le 
coramerce de l'empire indien devant prendre neces-
sairement une grande extensión, á mesure que les 
charges qui portent sur les sources productives se-
ront supp r imées , on peut affirmer qu'avant \p 
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dernier tefrae de Topération les benefices qu'erí 
aura retires ce pays dépasseront le montanl de lá 
contribatíori qu' i l aura dú fournir. En tout cas, on 
peut modifier le taux de contribution qui porte sur 
la p r o p r i é t e , et prendre, par rapport k l ' Inde, les 
arrangements les plus convenables aux intéréts des 
naturels ^ et les plus propres á assurer raccomplis-
sement d'une mesure d'oü dépend le bien-étre de 
l'empire britannique dans toutes les parties di i 
monde. 
Objection. — Les colonies des Indes occidentales 
et de l'Amerique du Nord se trouvent actuellement 
dans un état de détresse et de dénúment qui ne 
permeí guére d'y établir des impóts : d'ailleurs i l 
existe un acte du Parlement qui porte qu'aucune 
taxe ne p o u r r a é t r e imposéesur ees colonies, excepté 
poür leur service particulier. (18 Georg. I V . ) 
Réponse .—Le Parlement a le droit incontestable 
de faire des lois pour toutes les parties de lempire 
sans aucune exception. D'un autre cote , i l existe 
deja des actes législatifs qui imposent des droits 
sur les principales productions de ees colonies; 
droits enormes qui paralysent toutes leurs ressources. 
L'adoption de la mesure proposée aménera la révo-
cation de tous ees actes nuisibles, et ees colonies y 
trouveront un remede efficace contre les maux qui 
les accablent. C'est ici le cas de diré que, loin d'im-
poser de nouvelles taxes, on arriverait ainsi a la 
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luppression de celles qüi existent maintenant; de la 
le b i en -é t r ee t la próspér i tédecescont rées . I^avaleur 
des propriéíés colonialeís se trbuverait augmentée 
par rextenáion que prendraitl 'agriculture e t lecom-
tnerce, des que ees deux branches industrielles 
seraient affranehies des charges dont elles sont acca-
blées sous forme de droits et de taxes. Les colorís 
pourraient se procurer sans peine, moyennant un 
léger intérét annuel, les sommes nécessaires pour 
payer leur quote-part dans la conlribution genérale. 
Le resultat pour eux serait d'obtenir, avant Texpi-
ration des termes de la l iquidation, des avantages 
qui depasseraient de beaucoup le montant des charges 
provisoires qu'ils se seraient imposées. C'est ce qui 
a éte demontre dans la section precedente. 
1.1 existe, au sujet d'un parell arrangement, un 
exemple dont nous avons deja fait mention autre 
part. Les anciennes colonies anglaises d 'Amér ique j 
q n i forment aujburd'hui la républ ique des Etats-
U n i s , n'avaient guére plus de population n i de res-
sources que n'en possédent les colonies de l 'Amérique 
du Nord et des Indes occidentales, lórsqu'elles of-
frirent á la mére-patr ie une annui té de 100,000 l i v . 
Sterl. pendant cent ans, pour le paiement de la dette 
liationale. Pourtant , les avantages et les concessions 
que demandaient les anciennes colonies étaient de 
peu d'importance comparativement á ceux que reti-
reraient de la mesure proposée Ies colonies des Indes 
25, 
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occidentales et de TAmérique du Nord . La question 
á soumettre áux colons serait celle-ci : Voulez-vous 
rester dans l etat de détresse et d'oppression dont 
vous vous plalgnez maintenant; ou b ien , en contri-
buant au paiement de la delte publique, améliorer 
votre sort el jou i r de tous les avantages résultant; 
de l'exécution de cette importante mesure nationale? 
— On ne peut ni el t re en doute que leur réponse f 
dictée par la eonnaissance de leurs véritables intérets , 
ne fút entierement favorable á l 'opération. 
Toutefois, en supposant que l'arrangement pro-
posé ful rejeté par ees eolonies ou par d'autres, et 
que l'injustice et l'aveuglemeet dussent l'emporter 
sur la raisou et sur les véritables intérets des parties 
cónsul tées, mérne en admettant une pa reí lie suppo-
si t ion, quinous parait impossible, i l ne faudrait pas 
pour cela renoncer á la mesure. On pourrait facile-
ment combler le déficit par une légere addition á 
la contribution générale sur le capital du Royaume-
U n i . L'évaluation du capital particulier de la Grande" 
Bretagne pouvait étre portée á 260 millions st. au 
moins au-dessus du chiffre que nous avons adopté-
( / ^ o / r T a b l . X V I , sect I I , Statistiq. gén . , etsect.XIT 
i b i d . ) Mais , sans nous departir du chiffre de 
3,576,000,000 l iv . st., une contribution addition-
nelle de deux et demi pour cent sur ce capital pro-
duirait 89,392,59.5 l iv . st., somme q u i , jointe á 
rexcedant prévu par l 'art. 3 du plan de liquidation 
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suffirait, et au-dela, pour remplir le vide résultant 
d'un refus decontribuer de la part des coionies dont 
i i s'agit. Quant á la perception de ees deux et de mi 
pour cent additionnels, on pourrait la réaliser en 
deux nouveaux termes. 
Ohjection. — Le Parlement é tant composé d'indi-
vidus appartenant aux classes de la société qui doi-
vent supporter les principales cliarges de la contr i -
bution genéra le , faut-il espérer qu' i l sapctionne une 
pareille mesure ? 
Réponse . — Cette ohjection, autrefois toute-puis-
sante, parce qu'on n'avait pas encoré démontré les 
avantages q .3 ees classes de la société devaient re-
tirer de la grande mesure de la l iquidation, disparait 
aujourd'hui devant l'examen réfléchi des véritables 
intéréts de toutes les parties. Les membres du par-
lement re fo rmé , des qu'ils seront appelés á discuter 
quelques questions importantes ayant pour objet de 
réduire le fardeau sous lequel gémissent les nom-
breuses populations de 1 empire britannique, recon^ 
naí t ront sans peine que tous leurs efforts seront 
iautiles aussi long-temps que subsistera la source 
de tous les maux , c 'est-á-dire la dette nationale. Le 
bien public et Ies intéréts particuliers, on nesaurait 
• trop le r épé te r , exigent impérieuseraent Fadoption 
íendant á la liquidation de la plus grande partie de 
la dette. C'est l'unique moyen de dégager les sources 
Foductives de lanat ion, de mettre un terme a l'in 
890 E E F E T S PE L ' Í M P Ó T E T P L A N PUATIQTJK , ETC. 
quiétude et á Fagitation qu'on remarque dans toutes 
les classes de la societe , de remédier aux maux qui 
affligent les colonies, et d'assurer le b i e n - é t r e de 
l'empire. 
Telies sont les principales objections que l'on peut 
faire a l'adoption du plan proposé pour la l i q u i -
dation de la dette. T^ous n'avons pas su en imagi-
per d'autres; iríais, si l'on pouvait en soulever en-
coré de quelque importance, nous croyons pouvoir 
déclarer d'avance qu'il ne serait pas bien difficile d'y 
repondré d'une maniere victorieuse et satisfaisante. 
ISous terminerons en rappelant á ceux qui persiste-
raient á repousser la grande mesure de la iiquidation 
ce qu'un des plus célebres orateurs, et en méme 
temps i'un des hommes d'état qui honorent le plus 
la Grande-Bretagne, disait dans une circonstance 
analogue : — « Q u i c o n q u e , disait F o x , parle de 
plans d'amélioration doit remonter á la source 
du m a l ; et celui qui se flatte de produire un grand 
bien sans courir la chance de faire quelque mal , 
n'est point ri iomme de q u i , dans une circonstance 
difficile, on peut attendre de grandes dioses: on n'aura 
plus qu'á cboisir entre des maux inevitables.» — Or, 
i l n'ya pas de plus grand mal, i l n'existe pas de plus 
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Indication de Écosse et en M a n d e , pendant chaqué annee di 
1 8 1 8 a 18 
A15. 
Biére forte, de t 
i inportée . . . .!9,308 
Idem. ejS,873 
Briques f4,50I 
Idem, en (0,777 
Tuiles Í9 .445 
Idem, en £14,089 
Savon J8,757 
Idem, en 14,912 
Amidon [4,513 
Idem, en fO.OOI 
Cuirs et peaux {¡¡l.dol 
nés et prépar^I i032 
,¿8.697 
796 Idem, en lí 
Cafo 
The 
Idem, en 17,002 
1,294 
ü r é c h e ^,742 
Idem, en '5,847 
Idem, en '7,254 
Chandelle, suif,'5,817 
Idem, en í 1,480 
1,394 
I d e m . eu4,7I8 
Idem, en 6,858 
0,015 
Idem, en 1 
Idem, en 9.658 
Papier 4,698 
Idem, en 4,124 
Idem, e n 4 , I I I 
Cartón , e t c . . . .2,322 
Idem, en 5,489 
Idem, en 582 
Étof fes impri . ,p2>601 
Idem, en 8,943 
Idem en 2,108 
Esprits 3,553 
Idem, en 1.550 
Idem. en 2,744 
Tabac en Angl^.736 











































































































































































T A B L E A D I I . 
Indication des 3rt¡cles, de !a quantilé et dii nombre de ees articles, soumis aux droits de raccise en Angleterre, en Écosse el en Irlande, pendant chaqué année de 
1818 á 1829. Les quantités sont données d'apres la mesure légale. 
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douz. 
Biére forte, de table, intermédiaire , ct 
im.pprtée Barils. 
Idem. en Écosse .Id. 
Briques Nombre 
Idem, en Écosse Id . 
Tulles Id . 
Idem, en Écosse Id . 
Savon Liyres . 
Idem, en Écosse Id . 
Amidon Id . 
Idem, en Écosse Id . 
Cuirs et peaux lannés et non tan- ) 
nés et prepares dans l'huile.. 
Idem, en Écosse i „ lv' 
( Douz. 
/ Pieds c a ñ é s . 
Idem, en Irlande . j L i v . 
f Douz. 
Dréche Boisseaux. 
Idem, en Ecosse I d . 
Idem, en Irlande I d . 
Chandelle, suif, cire et spermaceti .Liv. 
Idem, en Écosse Id. 
Café L iv . 
Idem, en Écosse Id . 
Idem, en Iriande I d . 
Thé , L iv . 
Idem, en Écosse I d . 
Idem, en Irlande Id . 
Papier _ L i v . 
Idem, en Écosse I d . 
Idem, en Irlande Id . 
Cartón , etc. Quintaux. 
Idem, en Ecosse Id . 
Idem, en Irlande I d , 
Étof fes impri . ,papierspe ints , etc. Yards. 
Idem, en Écosse Id . 
Idem en Irlande (pap ier ) . . . L i v . 
Espfits Gallons. 
Idem. en Écosse Id . 
Idem, en Irlande Id . 
Tabac en Angleterre L i v . 
Idem, en Écosse Id-

































































































































































































































































































































































































































































































































| P P | E L A L A LEGISLATÜRE E T A U PEÜPLE. 
Npus avons vu rorigine de r impót dans l'empire 
britannique, oü, comme chez toutes les nations, i l a été 
établi pour le maintien de l'ordre social et pour aider 
aux progrés et á ravancement du pays: nous avons vu 
aussicommentil s'estélevé graduellement a u n d e g r é 
extraordinaire et presque inconcevable. Le revenu 
public a marché toujours de pair avec Timpót; néanr 
moins, par suite d'un mode de perception le plus 
souvent iujuste et oppressif, i l s'est t rouvé en ge-
neral insuffisant pour faire face aux besoins réels 
ou fictifs crees par les vices, la niauvaise politique 
et les malversations des gouvernements et des ad-
ministrations auxquels ont été confiées les destinées 
de l'empire. On a pu remarquer que Fobjet pour 
lequel le peuple se soumet á payer les impót^ n a 
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été presque jamáis realise, et que, le plus souvent, 
le reyenu public a été consacré á des depenses etran-
géres o u m é m e contraires aux intéréts de la natiop. 
L'injustice dans la répart i t ion de r impó t et les 
mauvaises mesures fmanciéres étant toujours suivies 
d'un accroissement de besoins, nous avons vu com* 
ment on a eu recours aux emprunts. On se procura 
d'abord des sommes peu considerables en mettant 
en gage les ornements royaux; on leva ensuite. 
des emprunts pour un t r é s - p e t i t nombre d'an-
n é e s , en donnant pour garantie les revenus futurs 
de 1 etat. Nous avons vu comment, á l 'époque de 
la révolution , on adopta un nouveau systéme f i -
nancier plus étendu : á cette occasion nous avons 
signalé les trois mobiles puissants qui ont aidé au 
développement prodigieux de ce sys téme, dont 
les résultats dépassent tout ce qu'on peut concevoir 
de plus vaste et de plus hardi. La dette fut ainsi 
portee de6oo?ooo liv. st. á 1,100,000,000 deliv.st.!! 
La réduct ion , au contraire, n'a é t é , dans chacuñe 
des trois périodes de paix, que de peu d'importance 
et presque insignifiante. Pendant la derniére époque, 
qui est la plus longue , les partisans du systéme sum 
et les économistes nationaux ont été fortement décus 
dans leur attente, puisque le montant de la dette se 
trouve étre aujourd'hui presque aussi considerable 
qu'á la conclusión de la paix génerale. Quelles se-
rieusesméditat ions de pareils faits ne devraicnt-ils pas 
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suggérer auxespritsréfléchis, á l 'égard des reductions 
qu'on peut attendre de la marche du temps ! 
Nous avons démontré dairement que les charges 
que supportent actuellement les trois sources p r in -
cipales de toute production , á cause de la dette, sont 
accablantes, et que les effets resultant d'un pareil état 
de dioses sont pernicieu^ aux moeurs, arrétent la 
prospéri té du pays, et empéchent le bonheur de la 
société britannique. Comme remede efficace contre 
ees maux toujours croissants, nous avons suggéré 
un plan pour la liquidation de la dette, plan dont 
l 'exécution a été calculée, non sur les ressourcesd'une 
p a r l i e seulement, mais bien sur celles de toutes les 
parties de l'empire. Nous avons taché de prouver que 
les mesures pour l 'exécution du plan proposé se-
raient parfaitement justes; que le capital collectif 
et individué! , le crédit et les ressources du pays n'e-
prouveraient aucune atteinte, et qu'au contraire 
cette grande opérat ion procurerait des avantages 
considerables á toutes les classes de la société dans 
tous les pays soumis á la domination britannique. 
Enfin tous ees différents points ont été éclaircis á 
l'aide de faits incontestables, de documents ofíiciels 
et de rapports authentiques. 
Toutefois ce n'est pas un simple individu qui 
peut donner l'impulsion convenable et commander 
l'attention genérale pour décider l'adoption d'une 
mesure si importante. Cette grande opérat ion ne 
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peut étre que le résultat des efforts retmis de la cou-
ronne, du parlement et du peuple. 
C'est done au chef de l 'état, qu i , surmontant les 
préjuges et les obsessions de l'aristocratie, a prété 
son concours pour assurer le triomphe de la re-
forme , c'est á Guillaume I V qu' i l appartient de sou-
tenir une mesure non moins importante, et qui 
devrait étre une conséquence de la premiére . La 
liquidation de la dette nationale assurerait au mo-
narque qui régne sur le plus vaste empire de la 
terre le t i tre glorieux. de bienfaiteur de son peuple . 
Dans son premier discours au parlement re formé, 
ce prince éclairé s'exprimait a in s i :« Votre tache sera 
d'étendre , par tous les moyens possibles , les habi-
tudes de t ravai l , d'industrie et d'ordre public parmi 
les classes ouvriéres de la société. » — O r , nous 
avons démbhtré que la réalisation de ees vceux gé-
néreux et salutaires est impossible aussi long-temps 
que Tindustrie et le travail seront opprimés par 
r i í hpó t , et qu' i l est également impossible de dlmi-
nuer les charges accablantes de l ' impót tant que 
Ton suivra le systéme actuel. 
D'autre part , l ' intérét , le devoir, le danger com-
mandent impérieusement á la Chambre des lords de 
préter son concours á la réalisation de la mesure 
proposée. I I est évidemmeut de l 'intérét des pro-
priétaires fonciers, et de tous ceux qui possédent de 
grandes richesses dans le pays, d'étre affranchis le 
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plus tót possible des charges accablantes de Fimpót 
qui menace de les ruiner. En effet, qui ne sent que, 
sous le régime actuel, i l est impossible de maintenir 
les lols sur les cereales, tandis que, d'un autre cote, 
leur révocation causerait des desastres incalculables 
aux propriétaires des terres, et consommerait leur 
ruine? L'aristocratie doit tácher de conserver son 
pouvoir dans l'état et obtenir du peuple le respect 
qui est d ú á une des branches essentielles de la legis-
lature.Mais peut-on espérer que leschoses se passent 
ainsi quand les classes industrlelles voient une si 
grande portion des richesses nationales concentrées 
sous la main de quelques familles privilégiées qui 
ne les emploient pas dune maniere productive? I I 
y a aussi danger Ae dlfférer plus long-temps l'adop-
tion d'une mesure salutaire; car i l ne faut pas s'at-
tendre que, dans un siécle de révolu t ions , des 
milliers d'hommes consentent á rester plongés dans 
la misére et á périr de privations, ayant sous les 
yeux l'opulence et le luxe insultant d'une classepeu 
nómbrense de la société dont ils font partie. 
Quant á la Chambre reformee des communes, 
elle se trouve solennellement engagée á détruire les 
abus, á donner de la vigueur au corps po í i t ique , 
et á remédier aux maux qui oppriment le peuple 
britannique *. Mais cet engagement ne saurait é tre 
1 Respublicas f o r m a n d a s , s t a h ü i e n d a s vires sanandosque 
populas. . . C í e , ele Leg. 
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rempli sous le systéme financier qui régit l 'empire, 
et aucun cliangemeut essentiel ne peut étre introduit 
dans ce systéme en présence de la dette actuelle. 
C'est en vain qu'on voudrait tromper la nation en 
faisaiít retentir les mots de r édúc t ions , de retran-
chernents, ele. L'adrainistrát ion d'ún empire aussi 
vaste elige des dépenses aussi considerables que 
celles qui lu i sont consacrées présentement . D'une 
autre par t , tout dégrévement effectué au moyen 
d'uné augmenta t íon de Fimpót foncier cu d'autres 
taxes qui pésent aujourd'hui sur Tindustrie prodac-
tive ne serait qu'un changement d'impót d'une 
source de production sur une autre. La nation á 
droit d'attendre que ses représentants rempliront leurs 
devoirs en állégeant le fardeau sous lequel elle gemiL 
Mais , on ne saurait trop le répé te r , aucune mesuré 
essentielle ne peut étre prise tant qu'existera la dette. 
Le peuple, source et fondement de toute puis-
sance, le peuple, qui supporte les principales charges 
de l 'état, est aussi profondément intéressé dans cette 
grande question. Jamáis son attention n'a ete appe-
lée sur un objet d'une plus haute importance. I I est 
bon de rappeler a ce sujet que c'est une perte de temps 
sans aucun résul tat utile que de se rassembler et de 
faire des péti t ions pour demander des remedes ai 
des maux partiels provenant de telle ou telle autre 
branche du sys téme, tandis que la base reste intacté 
et continué á produire les mémes résultatsv 
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Combien de fois le peuple n'a-t-il pas été assem-
blé pour entendre discourir sur des objets de peu 
d ' in té ré t , ou pour examiner des plans ridicules oii 
n'ajant aucun rapport a raméliorat ion de son sort ? 
Eh bien! i l n'y a pas encoré eu une seule reunión 
pour examiner la source de tous les maúx et aviser 
aux moyens de les guér i r ! I I est temps que les 
hommes éclairés qui aspirent á mériter le titre de 
chefs du peuple dirigent eníin son attention vers 
ce grand objet. Leur devoir serait de convoquer des 
assemblées, afm de proposer, de discuteret d 'arréter 
un plan pour la liquidation de la dette. Les maté -
riaux que nous avons amassés dans cet oüvrage 
peuvent servir de base á une pareille discussion. En 
consultant les avis et les opinions, on arriverait k 
arréter un projet definitif qu'il serait facile de 
mettre á execution. Tel a été l'objet que nous nous 
sorames proposé en réunissant les éléments que 
nous soumettons aux méditations de tous les mem-
bres de la grande faraille britannique. Les chefs 
populaires ne sauraient trouver un sujet plus digné 
de leurs efforts. Que l'attention des masses soit d i -
rigée vers ce but sublime, vers ce résultat saris égal , 
et le succés est certain. On réalisera ainsi le plus 
grand des triomphes pour la Graride-Bretagne : les 
sources de la misére seront taries, l'industrie et le 
travail Se trouveront ent iérement dégagés , et la 
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prospéri té et le bien-étre regneront dans les nom-
breuses proviuces d'un immense empire, dont les 




de Londres. ( Celles marquées d 'un * as té -
NNIVERS AIRES. PRÉSIDENTS ET SECRáTMRES. 
T A B L E A U U Ñ I Q U E . 4 o i 
É T A T G É N É R A L DES INSTITÜTIONS L I T T Í R A I R E S ET SCIENTIFIQUES qui exlstent dans la ville de Londres. (Celles marquees d 'un * as té-
risque ont des charles ou des actes de Reunión. ) 
N O M S . 
Société Royale de Londres pour ramél iora l ion des 
Conuaissances Naturelles 
Société des Anliquaires de Londres 
Société royale de l ittéralure 
Société pour rencouragement des Arts , des Manufac-
tures et du Commerce • • • 
Inslitution Royale. 
Instilution de Londres • • 
Institution Russell 
Inslitution Scientiftque et Littéraire de l'Oucst 
Instilution Li t téra ireetSc ient i f iquedela cité de Londres. 
Inslitution Littéraire Métropolitaine 
Inslitution de Surrey • 
Instilution Lil léraire et Scienlifique du M i d i , . . . . . . . 
Société pour la diffusion des Connaissances U t i l e s . . . 
Xlniversité dé Londres • • • • 
C o l l é g e d u R o í . . . . . 
Société Linnéenue. 
' Soc iété d'Horticulture 
* Société Zoologique. 
Société Géo log ique . 
Société Astronomique 
Société Royale Asiatique. 
Académie Royale des Arts . 
Société des Professeurs de Langue Franfaise. 
Instilution Brilannique 
Société des Arlisles Anglais 
Société des Peinlres . 
Académie Royale de Musique 
Inslitution Royale d'Hannonie 
Société Philhai-monique 
C o l l é g e Róya l des Médecins 
Collége Roy al des Chirurgiens 
Instilulion Médicale 
Sociélé de Médécine et de Chirurgie . . 
Société Médicale de Londres , 
Socié lé Médico-Bolanique 
Société Médicale de Westminslcr. 
Société des Chasseurs. 
Société P h r é n o l o g i q u e . 
Collége Royal Vélérinaire 
Inslitution de la Loi 
Société des Hommes de loi 
Société Métropolitaine des Hommes de loi . 
Instilution des Ingénieurs civils 
Société des Archilectes 
Inslitution des Mécanieiens de Londres. 
I I . 
D A T E 
de la charle ou de 
l'étabUssement. 
S I E G E . 
15 juillet 1662, 2 avril 1 Somerset Place. 
1 6 6 3 , 8 a - v n l I 6 6 9 . . . j 
2 novembre 1751.. . 
15 septembre I82&. . . . 
1764 
1800 
Inst. 1807, R é u n . 1 8 1 5 . 
1828 
Janvier 1827 . . . 
M février 1826, 
l é ' a o á t 1829. 
26 mars 1 8 0 2 . . . . 
17 avril 1S08. 
27 mars 1829. 
23 avril 1826. 
1820 
1768 
9 juillet 1831. 







16 février 1827. 
9 mars 1819. 
A v r i l 1828 
2 décembre 1823. 
Idem. 
3 , Parliament Street. 
John Street Adelphi. . 
Albemarle Street. 
Finsbnry Circus. 
Greal Corain Street. . . . . . . . . . . 
47, Leicester Square. 
165, Aldersgate Street 
Cbatam Place 
Union-row Camberwell.. 
T i i n i l y Place, Blackman Street. 
4 , South Square Gray'inn 
Bloomsby -. 
Somerset Place 
32 , Soho-Square 
21, Regent Street 
33, Brulon Street. 
Somerset House 
Lincoln's-Inn-Ficlds 
14, Graffton Street-Bond Street. 
Somerset Place. 
Pall-Mall 
Suffolk Street , Pall-Mall 
Pall-mall E s t V 
Tenterden Street 
246 Regen! Street 
Pall-Mall Est 
5 7 , Lincoln's-Inn-Fields . . 
57 , Lincoln's-Inn-Fields. . 
Balt-Court, Fleet S tree t . . . 
23, Sackville Street 
P a n e r a s . . . 
Chancery-Lane. . . . 
New Boswell-Court. 
15 , Buckingham Street 
Tbatched House 
29, Soathampton - Buildings, Chan-
cery-Lane 
J O U R S E T H E Ü R E S 
L E U H S B E U K I O K S t 
Jeudi a huit heures i /a . 
Jeudi á 8 heures 
Mercredi i 3 heures . . . . 




Vendredi a huit heures 1 / 2 . 
30 avri l . 
I ^ e t S 6 mardi d u m a i s j á 8 heures 1/2 
Ier e lZ" mardi du mois, á 1 heure 
Ier jeudi du mois, a 3 heures. 
Ier et 3e vend.du mois,a 8 heures 1/2 
2e vendredi du mois, á 8 heures.. 
Samedi á 2 heures. 
1er et 3e samedi du mois, á 6 heures 
Lundí. 
Jeudi, a 8 heures 1/2... 
Mercredi, huit heures. 
.Mardi k 8 heures. 
Jeudi, 
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Le comle d'Aberdeen, président . 
H, E l l i s . — N . Carl i lc , secrétaires. 
L'évéque de Salisbury , président; 
Rev. R . Cattermole , secrélaire; 
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adjoint. 
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G . Stacey, secrélaire, 
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j Thomas Coates, Clero. 
Í
H, W . Smilh , secrélaire. 
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¡ Joseph Sabino , Secrétaire. 
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secrétaire. 
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R. Hon. W y n n e , prés ident . 
J . Alexander, 
W i l l i a m H ü t l m a n , secréti 
H . Howard , secrétaire, 
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E . L é p é e , Esq. M. A. , secrélaire. 
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T . C . Hofflánd, secrétaire. 
J , C r i s t a l l , président. — Charles Wild, secrétaire. 
D, Crotch , prés ident . — M. W . 8. S m i l h , secrétaire. 
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H . L . Thomas , président . • Edouard Belfour, secrélaire 
5- février. 
P. M . Roget, présidénl , — R. Lee, M . D. secrétaire. 
Bill ing , prés ident . 
J . T . Tonqucst .— Williara Cook , secrét. archiv. 
T , Gibbs , président H . Gibbs , secrétaire. 
George Green , secrétaire. 
E , Coleman, Profess. W . J . T . Merton, é conome . 
R^ Maugbam, secrélaire . 
W . B . Flexney , secrélaire . 
W , Leake , M. P. Pain , J . Anderton , secrét. 
T . Telford , prés ident . G. C . Gibbon , secrétaire. 




INSTITUTÍONS P H I L A N T H R O P i a U E S 
ÉTABLIES A L O N D R E S E T DANS L E S E N V 1 R O N S , S O T J T E N U E S E N T O U T O U 
E N P A R T I E P A R D E S C O N T R I B U T I O N S V O I . O N T A I R E S . 
S E C T Í O N I . 
S E C Ó U R S P O U R I J E S M A L A D E S I N F I R M E S . 
§ I -
H O P I T A U X G É N É R A U X E T I N F I R M E R I E S . 
i — Hópital de Saint-Barthelémi. 
'x — Hópital de Saint-Thoinas. 
3 — Hópital Guy. 
4 — Hópital de Londres. 
5 .— Hópital de Middlesex pour les malades et les blesse's , 
les femmes en couche, et les personnes affectees 
de cancers. 
6 — Hópital de Saint-George. 
7 — Hópital de Westminster, 
26. 
/[04 INSTITUTIONS CHARITABLES ^ HOSPICES , E T C . , 
8 —• Hópilal de chirurgie. 
9 — Iníirmerie royale pour les pauvres de Londres. 
10 — Infirmerie royale métropolitaine pour les enfants ma-
lades. 
11 — Infirmerie royale universelle pour les enfants. 
12 — Hópital des matelots sur la Tamise. 
13 — Hópital francais pour les pauvres protestants fran-
cais et leurs descendants demeurant dans la Grande-
Bretagne. 
14 — Infirmerie royale de l'ouest de Londres. 
15 — Asile hygienique pour la réception des personnes peu 
aise'es qui , en payant une le'gére somme chaqué 
semaine, sont mieux traite'es qu'elles ne pourraient 
l 'étredans leurs propres maisons, ou dans les autres 
hópitaux publics. 
16 — Hópital des Juifs pour les vicillards. 
H O P I T A U X , I N F I R M E R I E S K T I N S T I T U T I O N S P O U R L E S ' 
M A U A D I E S S P É C I A E E S . 
1 — Hópital de Bedlam. 
2 -— Hópital de Saint-Luc pour les lunátiques. 
3 — Hópital pour la petite ve'role accidentelle et la vaccine. 
DE LONDRES ET DES ENV1RONS. 
h — Hópital de Londres pour Ies fiévres. 
5 — Hópital de Lock pour le trailement des maladies yé-
nériennes. 
6 — Asile pour Ies cníanis sourds el muets des pauvres. 
7 — Tnstitulion genérale de Londres pour le trailement 
gratuit des maladies malignes. 
S — Institution pour le trailement et la guérison des ma-
ladies glandulaires et cancéreuses. 
9 — Infirmerie royale de Westminster et hópital pour 
rophthalmie. 
10 — Infirmerie royale pour Ies maladies des yeux. 
11 — Institution pour la guérison gratuite de la cataracte. 
12 — Infirmerie de Londres pour Toplilhalmie. 
13 — Infirmerie de Kent et de Surrey pour les maladies 
ge'nérales des yeux. 
i 4 — Infirmerie de Surrey el de Southwark pour la guérison 
des maladies des yeux el des oreilles. 
15 — Infirmerie royale de Westminster pour les maladies 
des yeux. 
16 — Apothicairerie royale pour les maladies des oreilles. 
17 — Societé herniaire de la cité de Londres pour le soula-
gemenl des pauvres attaqués de hernies dans lout 
le royanme. 
18 — Socie'te' herniaire. 
J9 — Sociélé herniaire de Southwark et de Surrey. 
Société royale de Londres et de Westminster, pour 
les maladies de la peau. 
2 0 
/|06 m S T I T U T l O I V S C H A 1 U T A B L E S , IIOSPKU S, F I C . , 
21 — Asile pouv la guérison des écrouelles et des cancers. 
a 2 — Infirmerie pour le traitement de l'aslhme et des autres 
maladies des poumons. 
2 3 — Etablissement national pour la vaccine. 
2 4 — Institution conti'e la petite vérole. 
2 5 — Institution de Londres pour la vaccine. 
§ H X 
HÓP1TAUX P O U R L E S A C C O U C H E M E N T S , INF1RMEBIE} 
E t H O S P I C E S , 
1 — Hópital de la Reine-Charlotte pour les accouchements, 
2 — Hópital de la cité de Londres pour la réception et la 
délivrance des pauvres femmes mariées enceintes. 
3 — Hópital britannique d'accouchement pour les femmes 
mariées. 
4 — Hópital-Général pour les accouchemenls. 
5 — Institution de Westminsler pour les accouchements. 
6 — Infirmerie royale de l'ouest de Londres et Institution 
pour les accouchements. 
7 — Hospice royal de la materníté pour la délivrance des 
pauvres femmes mariées. 
8 — Société bienfaisante des dames pour le sQulagement 
des pauvres femmes mariées en couche. 
q — institution bienfaisante, á l'effet seulemenl de deli-
D E LONDRES E T DES ENVIRONS. 4^7 
vrer les pauvres femiues manees dans leur propre 
domicile. 
10 Sociélé Dorcas ayanl pour objet de donner des secours 
en argent aux pauvres femmes marie'es. 
i i Institution de Londres et de Westminster pour le 
soulagement et la délivrance des femmes indigentes 
mariées et pour le traitement des maladies qui ar-
rivenl aux enfants. 
i 7. — Institution de Londres pour procurer aux pauvres 
femmes marie'es des accoucheurs et des médicaments 
dans leurs propres maisons. 
13 — Sociélé des femmes du sud de la ville. 
14 — Société des amis de la mere et de i'enfant pour le sou-
lagement des femmes mariées pendant leurs conches. 
i 5 — Société dbarilable pour procurer du lingeaux pauvres 
femmes pendant leurs couches. 
16 — Hospice Newman Street pour les femmes en conche. 
Í 7 — Hospice de Saint-André pour les accouchements. 
18 — Société des femmes charitables pour visiter et secourir 
les pauvres femmes mariées pendant le premier 
mois de leur accouchement. 
i g — Institution de Finsbury. 
¿ o — institution des femmes philanthropes pour habüler et 
secourir les femmes juives mariées, pendant leurs 
couches daos leur domicile. 
4 ü 8 INSTITUTIOISS C H A R I T A B L E S , JiOSPICES, E T C . , 
§ I V . 
I 4 E U X Q ü L E S M É D I C A M E N T S S O N T F O U R N 1 8 , 
1 — Apothicairerie charitable. 
2 — Apothicairerie de Londres. 
3 — Apothicairerie publique. 
4 — Apothicairerie genérale. 
5 — Apothicairerie genérale de Westminster. 
6 — Apothicairerie de Saint-George et de Saint-Jear», 
7 — Apothicairerie de l'ouest. 
8 — Apothicairerie du nord pour le soulagement des pauvres 
domestiques malades et des femmes en couche. 
9 — Apothicairerie de Test. 
10 — Apothicairerie de Bloumsbury. 
11 — Apothicairerie de Finsbury. 
12 — Apothicairerie céntrale et du nouveau Finsbury. 
13 — Pharmacie d'Aslington. 
14 — Pharmacie de Surrey. 
15 — Pharmacie du sud de Londres. 
16 — Pharmacie de la cité. 
17 — Iníirmerie et Pharmacie de Middlesex. 
18 — Pharmacie genérale de Sainle-Marie-le-Bone. ' 
19 — Pharmacie de Kent. 
'XQ — Pharmacie de la Tour. 
DE LONDRES ET DES EWVIRONS. ^OCf 
2 1 — Pharmacie de Chelsea et Bromplon. 
22 —p Pharmacie charilable. 
2 3 — Pharmacie electrique de Londres. 
2 4 — Institution de la cité pour les maladies des enfanls. 
2 5 — Pharmacie de l'Université de Londres. 
S E C T I O N I I . 
SOCIETES DONNANT DES SECOÜRS EN ARGENT. 
§ 1 -
S O C I E T E S F A I S A N T D E S V I S I T E S P A R D I S T R I C T S E T A U T R E S . 
1 -— Societe dudistrict, Bedford-row, pour visiter etsecourir 
les malades et les pauvres dans les maisons. 
2 — Sociéte' de l'église du Christ pour visiter et secourir 
les pauvres dans leurs maisons, et fournir aux 
pauvres femmes mariées du Unge pour leurs couches. 
3 — Société de Russell square et de Portland street pour 
visiter et secourir les malades et les, pauvres dans 
leurs maisons. 
4 — Société philanthropique de Spitafields pour visiter et 
secourir les malades et les pauvres dans leurs 
maisons. 
4 l O mSTITUTlOJYS C H A R I T A B L E S , HOSP1CES, E T C . , 
5 — Comité de district pour prendre des informations et 
ame'liorer la condiüon des pauvres dans la paroisse 
de Saint-Giles in-the-Fields, 
6 — Sociéte' philanthropique pour aider les pauvres malades 
de Londres. 
7 — Sociéte' charitable pour secourir les pauvres veuves 
infirmes et ágées , et les femmes non marie'es d'une 
bonne réputat ion, qui se sont trouvées dans des 
circonstances plus heureuses. 
8 — Sociéte philanthropique des femmes de Kent-road. 
9 — Sociéte de la Miséricorde pour le soulagement des 
malades et des pauvres affligés, dans la paroisse de 
Saint-Swithin London-stone. 
10 — Sociéte des amis dans le besoin pour visiter et secourir 
les malades et íes pauvres affligés dans toutes les 
parties de Londres. 
i i — Sociéte des amis des élrangers pour visiter et secourir 
les malades et les pauvres dans leurs maisom. 
iS — Société philanthropique et royale des dames pour vi-
siter et secourir les pauvres dans leurs maisons. 
i3 — Société philanthropique des protecteurs des veuves 
pour visiter et secourir les malades et les pauvres 
dans leurs maisons. 
i 4 — Société des visites dans le district. 
i 5 — Société des visites dans les paroisses de Saint-André 
et de Saint-George. 
DE LONDRES ET DES ENVIRONS. 4J 1 
S 0 C 1 É T É S P O U R L E S P E N S I O N S E T A N N U 1 T É S . 
Société géneraíe des pensions de la cité de Londres , 
ayant pour objet d'acccrder des pensions perma-
nentes aux artisans ruinés , aux mécaniciens et á 
leurs veuves résidant dans un rayón de dix milles 
de la métropole. 
Socie'té générale desannuitésayant pour objet d'accordev 
desannuites permanentes auxnégociants ruinés , aux 
marcbands, aux commis ^ aux boutiquiers, jouis-
sant d'une bonne répulation et demeurant dans un 
rayón de six milles de la métropole. 
Fonds britannique des pensions établi pour donner des 
pensions mensuelíes de 2 liv. st. aux hommes, et 
1 liv. st. 8 shil. aux femmes ruinées , aux pauvres 
marcbands ágés , artisans, mécanic iens , commis, 
boutiquiers, portiers, a leurs veuves et aux domes-
tiques des deuxsexes demeurant dans un rayón de 
douze miiles de Londres. 
Société des annuités de Londres pour les veuves des 
membres de la société. 
- institution nalionale de bieníaisance pour le soulage-
ment des personnes respectablesquise frouvent dans 
ie besoin. 
1NSTITUTI0NS C I I A R I T A B L E S , HOSPICES , ETC. , 
6 — Société des pensions de Test de Londres, ayant pourobjeí 
d'accorder des pensions permanentes aux personnes 
respectables des deux sexes qui ont atteint l'áge de 
soixante ans, sans distinction de re l ig ión, de pro-
fession ou de vocation , y compris les domestiques. 
7 — Société des pensions du sud de Londres. 
8 -— Union royale des pensions, établie en memoire du feu 
duc d'York en faveur des personnes ágées des 
deux sexes qui se trouvent dans de malheureuses 
circons lances. 
9 — Société de Lambeth pour accorder des pensions per-
manentes aux conclerges malheureux de la raétne 
paroisse au-dessus de l'áge de soixante ans. 
§ ra. 
A S S O C 1 A . T I O N S P O U R L E S O U L A G E M E N T D E S M E M B R E S M A L H E U R E U X 
D E S C O R P O R A T I O N S . 
1 — Corporation pour le soulagement des pauvres veuves 
et enfants d'ecele'siastiques, et société pour habiller, 
entretenir et instruiré les pauvres orphelins des 
ecclésiastiques de l'église établie en Angletene, 
communément connussousle nom de fils d u c lergé . 
2 _ Société pour le soulagement des veuves et enfants des 
ecclésiastiques dans le diocése de Londres. 
ÜE LONDRES ET DES ENVIRONS. 
3 — Societe pour le soulagement des pauvres ecclésias-
dques de l'église établie demeurant á la cam-
pa gne. 
4 — Association pour le soulagement des pauvres ministres 
dissidents. 
5 — Societe pour íe soulagement des veuves et des enfants 
de ministres prolestants dissidents qui se trouvent 
dans le besoin. 
6 — Fonds de la congre'gation pour aider les ministres et 
donner de l'éducation aux étudiants de Facadémie 
d'Homerton. 
7 — Societé pour le soulagement des ministres dissidents 
ágés et infirmes. 
8 — Association des hommes de loi ayant pour obj«t de se-
courir les veuves el les familles des hommes attache's 
á une profession dans la métropole et son voisinage. 
9 — Société pour l'administration et la distribution des 
fonds littéraires. 
10 — Société charitable de la marine. 
11 — Société des marins da commerce pour le soulagement 
des gens de mer qui ont vieilli au service des mar-
chands, etc. 
12 — Institution maritime de Londres. 
13 — Société philanthropique des médecins. 
I.'I — Société en faveur des veuves des officiers de santé 
dans les hópitaux ej les régiments de l'armée. 
'Hlíl 1NST1TUTI0NS C H A R I T A B L E S , HOSPICES , E T C . , 
i f» — Société philanthropique des médecins et chirurgíens 
de l'arraée. 
TÍ! — Socie'té pour le soulagement des veuves et des orphc-
lins des médecins de Londres et des envirous. 
17 —- Société des maílres d'école. 
18 — Société philanthropique des bleus pour le soulagement 
des personnes élevées á l'hópital du Christ , leurs 
veuves et orphelins. 
19 —~ Société philanthropique des arlistes. 
2 0 — Société philanthropique des graveurs pour le Soulage-
ment des veuves et des orphelins. 
21 — Société royale des musiciens. 
"2% — Foncls théátral de Covent-Garden. 
23 — Fonds théátral de Drury-Lanc. 
a4 — Fonds des petils théátres. 
3,5 — Fonds des corailleurs, 
26 — Fonds des musiciens pour le soulagement des anciens 
musiciens, de leurs veuves et de leurs orphelins. 
27 — Société philanthropique des musiciens. 
2 8 — Société des voyageurs du commerce. 
2 9 — Société britannique des commis du commerce. 
3 0 — Société générale des commis pour donner des secours, 
en cas de maladie, aux veuves, etc. 
3 i — Fonds des membres de l'assocíation de la Bourse. 
32 — Société des imprimeurs pour le soulagement des 
imprimeurs ágés et pauvres et de leurs veuves. 
33 — Société des pensions des joailliers et orfévresí 
DE LONDRES ET DES EIWIRONS. 1̂ 1 5 
34 — Institution Goldsrnilh ayanl pour objet de donner des 
annuites aux juifs malheureux. 
35 — Institution philanthropique pour le soulagement des 
ouvrlers ages, appartenant aux difieren tes branches 
de manufactures de montres et d'borloges, et des 
veuves de ees ouvriers. 
36 — Asile des marchands de comestibles. 
37 — Institution charitable des boucliers. 
38 — Institution juive pour ie soulageraent des pauvres 
aveugles. 
§ IV. 
S O C I É T É S P O U R L E S O Ü L A G E M E N T G E N E R A L D E S M A L H E U R E U X . 
1 — Hópital écossais pour le soulagement des natifs d'Écosse 
qui n'ont point acquis d'établissement paroissial. 
2 .— Société pour le soulagement des veuves malheureuses 
dans le premier mois de !eur veuvage. 
3 — Socie'té genérale philanthropique pour le soulagement 
des pauvres artisans et journaliers dans les manu-
factures, en temps de de'tresse. 
4 — Lieu de refuge pendant la nuit pour ceux qui n'ont 
point d'asile. 
5 — Institution bienfaísante de la cité de Londres pour 
administrer des secours temporaires aux pauvres 
dans un rayón de cínq milles de la Bourse. 
4 l 6 INSTITÜTIOWS CHARITABLES, H O S P Í C E S , E T C . , 
6 — Sociélé pour Félargissement et le soulagement des per-
sonnes emprisonnees pour petites dettes en Angle-
terre et dans le pays de Galles. 
7 — Institution de Surrey pour l'élargissement et le sou-
lagement des personnes emprisonnees pour delles 
dans la prison du comté. 
8 — Société philanthropique á M i l e ~ E n d , pour le méme 
objet et autres. 
9 — Fonds des shériffs. 
i o — Etablissemenl royal des marins pour la récept ion , le 
logement et la protection des personnes et de la pro-
priétédesmatelots , ramelioration de leursmceurs,etc. 
I I —- Société pour des vues charitables. 
12 — Charité des dames. 
13 — Société des dames du sud de la ville de Londres. 
1 4 - " - Société philanthropique des femmes. 
15 — Société chrétienne de Londres pour le soulagement 
permanent des pauvres reconnus bons chrétiens. 
16 — Association pour le soulagement des pauvres de la cité 
de Londres et des parties adjacentes. 
i ? — Société calédonienne pour donner des secours aux 
personnes malheureuses de tous les páys et de toutes. 
les classes. 
S E C T I O N I I I . 
INSTITUTIONS DE PÉNITENCE ET DE CORRECTION-
i •— Hópital de Bridwell. 
DE LONDRES ET DES E N V Í R O K S . [ [ i n 
2 — Hospice de la Madeleine. 
3 — Lieu d'asile pour les malheureux. 
4 — Société philanthropique pour l'admission des enfants 
descondamnés etla réformation des pauvres enfants 
criminéis. 
5 —, Asile de Surrey pour l'emploi et la réformation des 
prisonniers mis en liberté. 
6 .— Maison pénitentiaire de Londres pour les femmes. 
7 — Société pour la suppression de la mendicité. 
8 — Société tutélaire ayaut pour objet de procurer un asile 
temporaire et un emploi convenable aux femmes 
qui s'étant écartées des sentiers de la vertu, ont 
été forcées d'abandonner leur infame métier par 
l'effet des lois, ou qui sont rentrées en elles-mémes 
et revenues á de meilleurs sentiments. 
9 — Asile de Westminster pour la réception de ceux qui 
ont été poursuivis et punis pour leurs premiers dé-
lits, et de ceux qu i , sans avoir été poursuivis et pu-
nis, se sont rendus coupables d'actions déshonnétes ; 
enfin pour servir de refuge aux orphelins abandon-
nés et aux femmes qui se sont écartées des sentiers 
de la vertu, mais qui ne se sont pas livrées á une 
prostitulion habiluelle. 
10 — Société pour l'amélioration de la discipline des prisons 
et la réformation des jeunes criminéis. 
11 — Société britannique pour la réformation des femmes 
prisonniéres, 
11. 2 y 
4 l8 INSTITTITIONS C H A R I T A B L E S j HOSPICES, E T C . , 
S E C T I O N I V . 
I N S T I T U T I O N S D I V E R S E S D E B I E N F A I S A N C E D A N S L ' I N T E R E T 
G E N E R A L E T P A R T I C U L I E R D E L ' H Ü M A N I T É . 
1 Institution nationale pour garantir le public des raaux 
qui résultent 'de l'usage frauduleux de certificáis 
produits par de mauvais domestiques, proteger les 
bons sujets, leur procurer des places, leur accorder 
des secours en cas de maladie ou de malheur, et 
leur donner un asile dans leur vieillesse. 
2 — Socie'te' de Londres pour ramélioration et l'encourage-
nient des servantes par des recompenses annuelles 
et autres. 
3 — Socie'te britannique pour re'compenser les domestiques. 
^ —, Societé pour remédier á la nécessité de faire grimper 
les gar^ons, en encourageant une nouvelle maniere 
de ramoner les cheminées , et pour améliorer la con-
dition des enfants employés par les ramoneurs. 
5 — Asile pour les femmes respectables. 
6 — Sociéte' pour empécher les actes de cruauté envers les 
animaux. 
rj — Société pour prevenir la perte de la vie par le feu. 
8 — Institution africaine. 
9 — S o c i é t é pour protéger les droits naturels et constitu-
tionnels des enfants nés dans les colonies anglaises. 
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10 — Société contre Fesclavage. 
1 1 — Société pour la civilisation des naturels de rAmérique. 
12 — Socie'té pour le soulagement et Finstruction des pauvres 
africains et asiatlques. 
13 — Société' des amis des étrangers dans la détresse. 
14 — Société suisse. 
15 — Société pour la suppression du vice. 
1 6 — Société philanthropique de Spitafields. 
17 — Société orthodoxe ayant pour objet de répandre les vrais 
principes de l'église établ ie , en formant une biblio-
tkéque d'ouvrages religieux, et en distribuant des 
livres á bon marché, etc., et des traites gratis aux 
pauvres, et aussi pour donner des secours. 
18—Institution charitable pour distribuer du pa in , de la 
viande et du charbon aux pauvres juifs pendant 
l'hiver. 
1 9 — Société pour ramélioration de la condition des paysans 
irlandais. 
2 0 — Société philanthropico-royale pour recueillir et pro-
pager les moyens les plus propres á rappeler á la 
vie Ies personaes n o y é e s , mortes en apparence, et 
pour suggérer et inventerles instruments nécessaires, 
ainsi que pour récompenser ceux qui concourent 
á rappeler á la vie. 
21 —Institution nationale et royale pour la conservation de 
la vie en cas de naufrage. 
' 27-
/jíiO m S T I T U T T O N S C H A K I T A B L E S , HOSPICES, ETC. , 
22 — Société pour l'encouragement de l'industrie et la re 
duction des taxes des pauvres. 
— Société pour Tétablissement d'une paix permanente 
et universelle. 
24 — Société' pour des vues ckaritables dans les paroisses de 
Mary-Ie-bone et Westrainster. 
S E C T I O N V : 
AMÉLIORATION R E L I G I E U S E . 
§ I-
D I S T R I B U T I O N D E B I B L E S K T D E T R A I T E S , 
1 — Société pour la propagation des connaissances chre-
tiennes. 
1 — Société pour la distribution des livres de priéres. 
3 — Société biblique anglaise et étrangére. 
4 — Société des traités religieux. 
5 — Association de St. Swithin pour aider la société des livres 
de priéres et d'homélies et la société hibernienne. 
ainsi que pour la distribution des traités religieux. 
6 — Société biblique railitaire et maritime. 
7 — Société biblique auxiliaire de Westminster. 
8 — Société biblique auxiliaire de la cité de Londres. 
9 ~ Société biblique auxiliaire du nord-ouest de Londres. 
10 — Société biblique du nord-est de Londres, 
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11 — Société biblique auxiliaire du sud de Londres. 
i a — Socie'té des bons livres pour propager les connaissances 
religieuses parmi les pauvres. 
13 — Société biblique auxiliaire des malelots marchands. 
§ 11-
OBJETS R E L I G I E U X E N G E N E R A L . 
s S o c i é t é pour Tagrandissemeot, la construction et la 
réparation des e'glises et chapelles. 
2 — Société anglaise pour la propagation des principes reli-
gieux de réforme. 
3 — Société pour la propagation des connaissances ecclé-
siastiques. 
4 — Société auxiliaire pour la propagation des principes 
de réforme dans Saint-Giles et les districts voisins. 
5 — Société de Londres pour propager le christianisme 
parmi les juifs. 
6 — Société philanthropico-juive. 
7 — Société continentale. 
8 — Société de l'Union chrétienne. 
g — Société évangélique irlandaise. 
i o —- Société hibernienne. 
11 -—Société du voyageur de Londres pour propagerl'Évan-
gile dan» les environs de Londres. 
í { 2 1 mSTITUTIONS C H A R I T A B L E S , HOSPICES, E T C . , 
12 — Société du voyageur de village. 
13 — Société irlandaise de Londres pour propagei' l'instruc-
tion des saintes écritures en Irlande et en Angleterre 
par l'intermédiaire de la langue irlandaise, 
T4 — Institution hébraíque ayant pour objet de procurer des 
moyens d'existence aux juifs qui se trouvent prives 
de leurs ressources ordinaires, pour avoir embrassé 
le christianisme et chercbé a connaitre ses vérités. 
15 — Association des amis de la nation juive á l'effet de 
propager la connaissance des révélations de Dieu 
parmi le peuple juif , et pour donner de l'emploi et 
des instructions religieuses aux individus de cette 
; nation. 
16 — Société auglaise etétrangére des amis du soldat et du 
marin. 
17 — É t a b l i s s e m e n t des matelots anglais et de Brunswick. 
18 Société du port de Londres pour propager la religión 
parmi les matelots. 
1 9 — Société de l'église épiscopale. 
§ I I T . 
S O C I É T É S D E S M I S S I O N S . 
! — Société pour la propagation de l'Évangile a l'étranger. 
2 — Société pour la conversión des négres esclaves dans les 
íles britanniques des Indes occidentales. 
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3 — Société des missionnaires de l'Église pour l'Afrique et 
l 'Est. 
^ — Socie'té des missionnaires anabaptistes. 
5 — Sociéte-Raphaél des missionnaires. 
6 •— Socie'té des missionnaires de Londres. 
7 — Société intérieure des missions. 
8 — Société raétropolitaine des missions. 
Q — Société des missions méthodistes. 
IO—Miss ions des fréres-unis (moraves). 
11 —- Association de Londres pour aider les missions des 
fréres-unis communément appelés Moraves. 
12 — Institution des missions de l'église de Islington. 
13 — Société auxiliaire de Londres pour aider les missions 
de Higliland. 
14 — Société des dames pour aider les missions moraves. 
15 — Société genérale des matelots chrétiens pour soutenir 
les missions. 
16 — Collége des missions. 
17 — Société des missions de l'église de la nou velle Jérusalem. 
S E C T I O N V I . 
EDU CATION. 
§ I-
E D U C A T I O N G E N E R A L E D E S P A Ü V R E S . 
1 — Hospice du Christ. 
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2 — Hospice des enfants trouvés. 
3 — Ecole des orphelins. 
4 — Institution des orphelins adultes. 
5 — Ecoles de !a socie't¿ de Ste.-Anne pour entretenir et 
hábiller les enfants de toutes les classes pauvres. 
6 — Société de la marine ayant pour ohjet d'élever Ies pauvres 
enfants pour le service de la marine royale, de la 
compagnie des Indes orientales, des vaisseaux mar-
chands et des vaisseaux pécheurs. 
7 — Asile pour les orphelins du sexe féminin. 
8 — Asile de Londres pour la réception et l'éducation des 
orphelins malheureux, particuliérement ceux qui 
descendent de parents respectables. 
9 — Sociéte' ayant pour objet de propager Teducation et 
l'industrie au Canadá. 
10 — Socie'te pour établir des écoles a Terre-Neuve et dans 
l'Ame'rique anglaise du Nord. 
11 — Ecole pour les aveugles indigents. 
12 —. École allemande et anglaise de la congre'gation protes-
tante allemande de Saint-George. 
13 — Ecole allemande luthérienne. 
14 — Ecole pour les orphelins des boulangers. 
15 — Ecole libre des juifs pour six cents garcons et trois 
cents filies. 
16 — Asile pour les orphelins de la marine marchande. 
17 — École de congrégation pour les enfants de ministres 
dissidents. 
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1 8 - — Ecole royale de charité pour les protestants non con-
formistes. 
19 — É c o l e de charité pour les protestants dissidents. 
2 0 — Societe d'éducation d'Huntingdon. 
a i — Ecoles protestantes de la société de Londres. 
2 2 —- Sociéte' nationale des tisserands ayant pour objet d'as-
surer de l'emploí aux tisserands de Spitafields, et 
de donner de l'édncation á cinq cents de leurs enfants 
et d'en habiller deux cents, et aussi de donner de 
Féducation á un nombre iliimite d'enfants d'autres 
tisserands et industriéis qui ne sont point membres 
de rétablissement. 
23 — Inslitution ma^onnique ayant pour objet d'habiller et 
de donner de l'éducation aux fils des francs-macons 
indigents et de'céde's. 
24 — C h a r i t é royale des francs-macons pour les enfants du 
sexe féminin. 
— Institution catholique de Test de Londres ayant pour ob-
jet de donner de l'éducation aux enfants des pauvres. 
2 6 — École de charité' fran^aise de Westminster. 
27 — Corporation des orphelins du clergé pour habiller et 
élever les pauvres enfants orphelins des ecclésiasti-
ques de rég l i seé tab l i ed 'Angle lerre j jusqu'ácequ' i l s 
soient en áge d'étre mis en apprentissage. 
2 8 — Ecole des habits bleus de Westminster. 
2 9 — Ecole nationale et gratuite de Westminster, 
3 0 — Hópital des habits verts. 
/ p G IWST1TUTIONS C H A R I T A B L E S , HOSP1CES, E T C . , 
31 — E c o l e philologique, ou école d'instruction genérale. 
32 —• École d'instruction et d'industrie de la cité de Londres. 
33 — Société des écoles anglaises et étrangéres. 
34 — École gratuite de Bedford. 
35 — Ecole des métiers pour les orphelins. 
36 — É c o l e des jeunes filies. 
37 — Institution instructive. 
38 — Ecole de cliarité des dames. 
3g — Asile des enfants orphelins pour le soulagement des 
enfants au-dessous de sept ans, 
4o — Charités- réunies pour l'éducation, rhabillement et l'ap-
prentissage des enfants des pauvres catholiques. 
§11. 
E C O L E S D E P R O V I N C E S E T B E D I S T R I C T S . 
1 —• Ecole charitable welche pour l'éducation, Thabillement 
et l'entretien de cent cinquante pauvres enfants nés 
de parents gallois qui n'ont point droit aux secours 
de paroisse a Londres ou dans Ies environs, 
2 — Asile calédonien pour l'entretien et l 'éducation des en-
fants des soldats el mateíots originaires d'Ecosse, 
morts ou incapables de travailler par suite de leurs 
services. 
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i — Société bienfaisante de Saint-Patrick. 
4 —• Écoles irlandaises gratuites de Test de Londres. 
5 — Société hibernienne des petítes filies irlandaises. 
6 —• Société irlandaise de Londres pour propager l 'éduca-
tion des natifs d'Irlande par I'intermédiaire de leur 
propre langiie. 
7 — Société auxiliaire des écoles du sud de la ville de 
Londres. 
8 — Ecole des enfants. 
9 — Ecole de Foffertoire. 
1 0 — É c o l e s charitables de Finsbury. 
i i — Ecole de charité des dames du Sa in l -Sépulcre , á Lon-
dres, pour habilleret instruiré cinquante et une pau-
vres filies. 
12 — Ecole d'AIdgate, la preraiére école de paroisse protes-
tante établie á Londres, 
§ I I I . 
¿ C O L E S I )U D I M A N C H E E T D ' I N S T R Ü C T I O N R E L 1 G I E U S E . 
1 — Société pour l'encouragernent des écoles du dimanche 
dans ton te l'étendue de l'empire britannique. 
2 — Société des patrons de la reunión anniversaire des e'coles 
de charité dans l'église cathédrale de Saint-Paul. 
3 — Société nationale pour propager Téducation des pauvres 
suivant les principes de l'église établie. 
4 á 8 INSTITUTIONS C H A R I T A B L E S , HOSPICES, ETC. 
4 — École nationale de la cité de Londres pour l'éducation 
des enfants des pauvres, suivant le systéme de Ma-
dras et dans les principes de l'église établie. 
5 — Ecoles du dimanche á Spitafield. 
6 — Societe des ¿coles du dimanche. 
7 — S o c i é t é des écoles du dimanche pour l'Irlande. 
8 — Sociele d'instruction chrétienne. 
9 — Écoles centrales. 
10 — Union des écoles du dimanche. 
11 — Ecoles du dimanche au sud de la ville. 
12 — Institution des enfants trouvés de Islington. 
13 — Institution commerciale philanthropique, ayant pour 
objet de donner des secours aux personnes qui se 
trouvent temporairement dans la détresse, et pour 
assister les pauvres femmes m a ñ e e s pendant leurs 
conches. 
14 —, Société pour l'érection et l'entretien d'un bát imenl dans 
la métropole , destiné aux i'éunions des institutions 







M A R C H E P R O G R E S S I V E E T É T A T A C T U E L D E L ' I M P O T , 
D U R E V E N U E T D E L A DÉPETíSE. 
C I N Q U I E M E P E R I O D E . 
Depuis l 'acte de l a Reforme par lementa i re j u s q u ' a u mornent 
ac tue l . 
Continuation de rHistoire'fmanciére (Voir pages i á i5o).— Bnt de la loi 
de la Reforme.—Année i833.—Actes du Parlement immédiatement 
passés relativeraent aux finances et aux revenus. — Pour la reforme 
des tarifs des Drawhaks, etc., etc. — Irlande. — Pour la composition 
de la dime. — Réglements favorables. — Suppression des entra-
ves du transport du charbon. — Pour la manufacture, vente et 
consommation du tabac du pays. — Écosse. — Suppression de la 
cour de l'Échiquier. — Dispositions pour l'examen et le controle des 
revenus; Douane, Excise, etc.— 1,000,000 liv. st. accordé aux ha-
bitants des Indes occidentales pour réparer les pertes causées par les 
ouragans. — Montant du revenu. — Son excédant sur la dépense. 
Année 1833. — Abolition de l'esclavage. — Suppression du monopole 
43o DEPIJTS L ' A C T E DE LA R ÉFül lME P A R L E M . 
et de la charte de la Compagnie des Indes; Ies deux actes les plus 
célebres et les plus memorables. — Bill nommé humain. — Limitation 
du travail des enfants dans les factoreries. - Réglement géuéral des 
douanes comprenant 149 sections. — Révocation des Drawbaks. ~ 
Réducíion des taxes selon P. Thomson. — Produit des diverses bran-
ches de revenus. — Revenu géneral. — Dépense et excédant. 
Année 1834. - Discours du roi. - II menace ie revenu du clergé> 
Montant de ce revenu. — Corporation municipale. — Ses abus. — 
Taxes pour les pauvres. — Montant desdites.-Acte pour sa réforme, 
comprenant 108 articles. - Tarifs modifiés. — Poids et mesures. — 
Exposé du budget par lord Althorp. — Revenus de l'Irlande. — 
Résultat général financier pour cette année. 
Année i835. — Destilution du ministére whig. — Intrigues de la cour 
et manoeuvres des Torys. - Wellington nomme Peel pour composer 
un nouveau cabinet. — Un exprés le cherche partout et le trouve á 
la cour du Pape.—Les Whigs modérés refusent de se joindre á luí.— 
Dissolution du parlement. — Intrigues et dépenses. — Vote de cen-
sure sur l'adresse au roi. - Langage inconnu depuis longtemps du 
roi á la chambre. — En quoi consiste le talent de Peel. — Entraves 
dans les opérations financiéres par suite de ees événements et de ees 
intrigues. — Grande question de Wrlande, á la fois financiére, reli-
gieuse et politique. — Proposition de lord J . Russell. — Les Torys la 
rejeltent par 25 votes et sont battus. _ Wellington chef du servilisme 
européen. — Dissolution du ministére Peel. — Rentrée du ministére 
whig avec lord Melbourne en tete. - Mesures financiéres. - Lois 
relatives aux taxes et au timbre, aux Communications mercantiles plus 
eloignées del'empire, etc. - Bill concernant la cruauté envers Ies 
ammaux. — Réduction des droits sur le cristal, sur le thé, etc.— 
Mesure économique sur la reforme des corporations municipales.' -
Opposition deslords etde Lyndthurst.-Conférences des deux cham-
bres.—Lord J . Russell conseille á la chambre des communes d'adopter 
le bilí quoique mutilé.-Produit de VExcise des douanes, etc., etc. 
— Revenus de l'Irlande. - Résultat général des revenus et dépenses. 
Anndh íSm. — Le roi déplore la guerre d'Espagne. — Le roi Louis-
Philippe renvoie son ministére, qui lui proposait des mesures pour la 
terminer. — Resultáis économiques de la nouvelle loi sur les pauvres. 
— Prospérité croissante du pays. — Réduction des droits sur le pa-
pier. — Égalilé des droits relativement au sucre de l'Inde oriéntale. 
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— 35 bilis passés pour les chemins de fer.:—Autrebill pour faciliter 
les partages des Ierres et enclos. — L'armée réduite au nombre du 
plus petit État. — Abolition de la peine de mort pour le vol de lettres. 
— Somme enorme á laquelle montent oes vols. — Preuve de l'immense 
circulation d'argent qui s'effectue par la poste. — Composition de la 
dime en Angleterre et dans le pays de Galles. — Progrés considerable 
du revenu, ainsi qu'en Irlande, 
Année 1837. — La filie de la duchesse de Kent, ágée de 18 ans, monte 
au troné d'Angleterre. •— Discours touchant de la reine. — Opposi-
tion invincible á l'égard de l'Irlande. — Le ministre des finances se 
voit obligé d'abandonner les trois grandes mesures qu'il avait intro-
duites.—Actes pour la dime, les pauvres, et les municipalités de l'Ir-
lande.—Nouvelle organisation de VExcise.—Systéme digne d'étre médité. 
— Grande réduction sur la taxe des pauvres. — Montant du revenu. 
— Premier parlemeut convoqué par la reine. — Liste civile assignée. 
Année i838.— Émeutes et troubles dans le Ganada. — Mesures prises 
contre les insurges. — Loi des pauvres d'Irlande oblenue. — Consé-
quences économiques de ce bilí. — O'Connell le combat et s'y oppose 
avec énergie. — Acte aussi passé pour la dime d'Irlande. — La cause 
de l'appropriation abandonnée. — Pourquoi. — Trois traités de com-
rnerce contractés avec la Hollande, l'Autriclie et la Turquie. — Sa-
gesse et prévoyance de lord Palmerston dans ees affaires. — Résultats 
( qu'elles promettent pour la civilisation et l'économie des nations. — 
Déficit dans le revenu, — Ses causes. — Conclusión genérale et fin 
de cette période. 
L A fameuse lo i de la reforme, encouragee par 
Pit t l u i -méme, introduite dans la chambre des com-
munes par Gray, aprés tant d'annees de debats, 
d'opposition acharnee, et d'efforts inoiiís des deux 
pa r t í s , recut enfin, le 7 j u i n iSSa, la sanction so-
lennelle du parlement. 
Les objets de cet acte important ont exercé une 
influence trop immediate sur le systeme financier de 
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TEmpíre Britannique pour les passer sous silence. 
« I I est necessaire, dit le preambule, de preodre 
« des mesures efficaces pour corriger plusieurs abus 
« q u i , depuis longtemps, ont prévalu dans l'élection 
« des membres du parlement, abus qui ó tent á p lu-
« sieurs petites localités le droit d'envoyer des re-
te p résentants au parlement: i l faut accorder le p r i -
« vilege, aux grandes et riches villes ? d'augmenter 
« le nombre des chevaliers du district; i l faut éten-
« dre la libre élection á plusieurs sujets de Sa Ma-
ce j e s t é , qui n'ont pas j o u i de ce bienfait; i l faut d i -
ce minuer la dépense des élect ions; i l faut enfin óter 
ce la franchise aux bourgs. » 
On prévoi t , par ees motifs, l'influence extraordi-
naire de cet acte sur les revenus , les ressources et 
les dépenses d'un peuple qui a pour máxime consti-
tutionnelle, ec quaucune somme ne peut é t re dis-
i m i l e ou a p p l i q u é e sans le consentement e x p r é s 
de ses r e p r é s e n t a n t s . » 
Examinons en les effets: une lo i fu t immédia tement 
passée pour corriger celles des Douanes et de VEx-
cise. On imposa des amendes de i oo l iv . st. á ceux 
qui dé t ru i ra ien t les marchandises pour les empécher 
de tomber entre les mains des officiers du fisc, et 
notamment une de 200 l iv . st. á ceux qui tente-
raient de séduire les employés. 
Les tarifs furent en conséquence reformes; un 
grand nombre de droits abolís; l'exportation de l'ar-
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gent put s'effectuer sans payement; \es drawbaks mv 
la soie, le tabac, etc., furent aussi supprimes. 
L'agriculture, cette source féconde, cette branche 
fondamentale de la richesse des nations, recut aussi 
des encouragements par les bilis de Vemploi des 
laboureurs, et de l'assignation de petites por l ions 
de lerra in aux pauvres et aux paysans indus-
trieux. 
La chancellerie m é m e , ce tribunal dont le nom 
seul frappe les Anglais de terreur, cette cour de jus-
tice á qui Ton applique Ies vers que le Dante appro-
prie á l'enfer, ce gouffre sans cesse béant qui absorbe 
des capitaux enormes, et souvent les fortunes des 
généra t ions , comme nous l'avons demontre ailleurs, 
fut l'objet d'un bilí pour la suppression de ses abus. 
L'Irlande aussi participa, dans sa partie econo-
mique, aux salutaires effets du bilí de la reforme. 
L a composition de la dime devint l'objet d'un acte 
t rés - impor tan t , basé sur des principes qui ne sau-
raient étre plus favorables aux intéréts de la popu-
lation et á ceux des produits et revenus de l 'État j 
un autre acte vint ágalement favoriser la manufac-
ture , la vente et la consommation du tabacproduit 
en Ir lande. Enfin on facilita les Communications si 
nécessaires au commerce et aux manufactures, et 
toutes les restrictions mises sur le charbon de terre 
furent suppriraées, etc., etc. 
L'Écosse se ressentit aussi des effets de l'acte de 
n . 9.8 
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la reforme; car l'ancienne cour de l 'Échiquier, avec 
ses innombrables abus, fut ent iérement abolle. On 
établit des réglements judicieux pour l'examen el 
le controle des revenus des douanes, de \excise, 
etc., etc. Les revenus des biens de la couronne fu-
rent constitués par un autre bi l í , sous la direction 
immediate des commissaires des terres. 
Les parties eloignees de l'empire ne furent point 
oubliées. U n ouragan épouvantable venait de faire 
des ravages horribles dans les Indes occidentales, 
la consternation était genéra le , et un grand nombre 
de colons se trouvaient accablés par un malheur 
presque irreparable; un mil l ion de livres sterl. leur 
fut accordé pour soulager leurs pertes et ranimer 
leur courage. Ceci n 'était pourtant qu'une fraction 
qui ne pouvait agir sur les bonnes dispositions 
adoptées pour rendre plus effectives les ressources 
de i 'Éta t ; le résul ta t était infaillible. C'est ainsi que 
lesdouanes surpassérentles previsions, de 19,600,000 
l iv . s t , Xexcise de 19 millions, le timbre á peu prés 
de 7 et demi; la taxe sur la terre et les assesed pro-
duisirent 5,228,000, et la poste 2,3» 1,000. (Vo i r 
la continuation du Tabl. X L I . ) 
Le montant general du revenu s'éleva done á 
51,711,000, p résen tan t un excédant sur la dé -
pense totale de 698,867 l iv . st. (voir la continuation 
du Tabl. X L I I I ) ; tandis que les frais de perception 
ne s'élevérent qua 3,oi 5,ooo l iv . st. 
JUSQU'AU MOMENT A C T U E L . íl^óB 
Mais le 28 aoút de l 'année i833 sera á jamáis 
memorable dans les annales financiéres et economi-
ques du genre humain. Ce fut dans ce jour que fu-
rent passes les deux actes du parlement les plus 
transcendants qu'aucune legislature du monde puisse 
se vanter d'avoir jamáis decretes : la suppression de 
l'ancienne charte de la Compagnie des Indes orien-
tales et Tabolition de l'esclavage dans celles de l'oc-
cident. 
Les grands intéréts de plus de i 3 o millions d'ha-
bitants des deux ludes et de 3oo millions dans la 
Chine méme fu rent promus ou affectés par ees actes 
grandioses. Nous parlerons ailleurs des dispositions 
de ees bi l is , de leurs effets et de leurs résultats ; 
nous dirons, en attendant, que la nouvelle charte 
octroyée á la Compagnie garantit au commerce de 
l'Inde la plus ampie et la plus entiére franchise, et 
dé t ru i t radicalement et avec justice le monopole de 
celui de la Chine. U n vaste champ est ouvert aux 
spéculations et aux capitaux, non-seulement de l 'Em-
pire Britannique, mais aussi de toutes les nations 
du globe. 
On pourra do rénavan t , d i t une des clames de 
« la charte, s'établir et acheter des terres dans 
« l ' I n d e . (Article 86.) Aucun naturel ou sujet de 
« S. M . B.7 á cause de sa re l ig ión, de son origine , 
« du lieu de sa naissance ou de sa couleur, ne pourra 
« é t re rejeté ou disqual i f ié pour obtenir des places, 
9.8. 
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« des emplois, commissions, etc. (Ar t . 87.) L'escla-
« vage doit étre mlt igé et abolí autant et aussitót 
« que faire se pourra dans l'immense éter id ue de 
« rinde.» 
L'esclavage est également abolí dans les Indes 
occidentales, en y ajoutant l 'énorme compensation de 
20 millions de l iv . st. pour les m ai tres des esclaves. 
Nous laissons á la reflexión du grave économiste 
et du profond calculateur la déduction des conse-
quences qui doivent résul ter pour la rlchesse, le pro-
gres et la grandeur de l'Empire Britannique et du 
monde entier, de l'adoption des deux grandes me-
sures énoncées. 
Cependant, lorsque le parlement reformé portait 
ses vues bienfaisantes et étendait ses dispositions ad-
mirables et humaines sur des contrées si lointaines, 
i l songeait aussi aux affaires domestiques. 
L'enfance souffrait, et l 'humanité outragée rccla-
mait les secours du parlement, qui mit bientót un 
terme á la tyrannie fondee sur Favarice effrenee des 
m ai tres des factoreries et des manufactures britanni-
ques. I I concut le plan d'un h i l l appelé huma in , en 
vertu duquel le travail des enfants dans les manu-
factures fut reglé avec precisión. Les maítres avares, 
et les hommes pour qui r h u m a n i t é n'est qu'un vain 
mot qu'ils connaissent á peine, s 'opposérent á cet 
acte juste et généreux et cr iérent aux pertes n a t í o , 
nales ; ils défendirent avec acharnement ce qu'ils 
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appelaient leurs droits, d isputérent avec une ténacité 
sordide quelques heures, quelques minutes de tra-
va i l ; n i ais le parlement n 'écouta que la voix de l 'hu-
mani té et decreta que Ton ne permettrait pas de 
travailler plus dedouze heures par jour aux garcons 
ou filies au-dessous de 1 8 ans; et neuf heures aux 
enfants de 11 , J a et 1 3 ans; tandis qu'il défendit 
absolument d'employer, dans toutes les factoreries, 
excepté dans les manufactures de soie, des enfants 
au-dessous de 9 ans. 
I I sera facile d'apprécier toute la sagesse de cet 
acte, bien que la production se soit un peu ralentie, 
quand on saura que la plus grande partie des em-
ployés, dans les manufactures anglaises, sont des 
petits garcons ou des petites filies de la plus tendré 
jeunesse. 
Le réglement general des douanes, une des pre-
mieres bases du revenu public, n 'étai t pas moins 
important et nécessaire. I I est ext rémement systéina-
t i que et trop détaillé pour que nous puissions le re-
produire ic i . I I se compose de 149 sections. Les ob-
jets des dispositions économiques et les mesures 
fiscales qu' i l renferme sont d'une uti l i tc majeure 
pour assurer le revenu et remplir le t résor avec cer-
t i tude, tandis qu'ils sont profondément combines 
avec les plus sages dispositions contenues dans l'acte 
passé, lors de la méme session, pour rencouragemen-t 
de la navigation et du comraerce. 
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A ees judieieuses mesures , i l faut ajouter celle de 
la révocation des drawbaks, celle des taxes sur les 
maisons, l 'abolition partielle des assesed et celle du 
timbre et des annonces, qui soulagérent en grande 
partie tous les contribuables. 
Le ministre des finances, sur de l'approbation du 
budget et des mesures relatées, se presenta done á 
la chambre des communes. 
« La diminution réelle de la dépense de l 'année 
« precedente, disait-ál, a dépassé 2,5oo,ooo l iv . s t , 
« ce qui donne un excédant qui couvre le déficit de 
« Tannee qui vient de s'écouler. 
« Le montant du revenu net, pour l 'année sui-
« vante, est calculé á 46,4947! ^ Hv. st., la dépense 
« á 44?922l?I90 liv- st- •> ce ^ u i offre un excédant de 
« 1,571,909 l iy . st. 
« J e me propose, d i s a i t - ü e n c o r é , d'abolir les 
« taxes sur les tuiles, sur les charrettes, sur les 
« boutiques, les magasins, les voyageurs de com-
ee merce, etc. » 
C'est ainsi que P. Thom&om pouvait, avec con-
fiance, r épondre a Kobinson, qui demandait la sup-
pression des taxes sur Tindustrie : «Que depuis l 'année 
« 1820, on avait aboli des impóts sur les articles de 
« consommation les plus nécessaires a la vie et les plus 
« indispensables aux pauvres et á la classe manufac-
« tur iére , pour la somme énorme de 16,874,000 1. s. 
Nonobstant ees immenses réductions de l ' impót^ 
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toutes les principales branches du revenu faisaient 
des progrés rapides. — Les douanes produisirent 
plus de 19,684,000 l iv . st., l'excise 18,848,000 , et 
i l en fut ainsi des autres branches. ( V o i r la conti-
nuatiorí du Tabl. X L I . ) 
Le revenu de FÉcosse suivait une marche pro-
gressive et proportionnelle, et celui de l 'Irlande 
rendit prés de 4 millions et demi. La reun ión de 
tous les impóts forma done un total de 5i,523,ooo 
l iv . st., constituant un excédant sur la dépense de 
614,758 l iv . st., tandis que les frais de percep-
tion ne furent que de 3,582,ooo l iv . st. ( 7 o i r la 
continuation du Tabl. X L I I I . ) 
Le parlement réformateur continua son systéme 
d'amélioration. Le ro i énonca en i 8 3 4 « Que de 
« grands abus s 'étant introduits dans le revenu et 
« d a n s le patronage du c lergé , i l fallait les repri-
« mer-, que les corporations municipales souffraient 
« le méme ma l , et que surtout l'administration des 
« lois des pauvres méri tai t et exigeait la médiat ion 
« du parlement, qu ' i l fallait done proceder á sa re-
ce forme. » 
Quand on a connaissance des sommes immenses 
qui passent par les mains des corporations, lorsqu'on 
se rappelle que le revenu et le patronage du clergé 
dépassent annuellement cinq millions {yoyez T. 11, 
p. 97), etenfin, quand on a sous les yeux l'état officiel 
d 119.5 mars 1833 , dans lequel la taxe imposée pour 
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les pauvres figure pour la somme extraordinaire de 
8,739,881 l iv . st.? on peut se faire une idee de l ' in-
fluence de ees trois grandes mesures sur la richesse, 
sur les capitaux, sur les ressources et sur l'industrie 
du pays. Les abus, les dilapidations, les vols, pour 
appeler les choses par leur nom, commis dans l'ad-
ministration des taxes pour les pauvres, toujours 
sous le voile emprun té de la charite, étaient presque 
inconcevables. De la somme enoncée, Ton ne dé -
pensait que 6,794,799 l iv . st., que l'on employait á 
secourir les plus nécessi teux; le reste allait se per-
dre dans des dépenses totalement étrangéres. 
Gette taxe enorme, supérieure elle seule aux 
revenus de plusieurs nations, se trouve considéra-
blement rédui te par la nouvelle l o i ; celle-ci, com-
posée de 108 articles, pourvoit d'une maniere 
économique aux justes secours réclamés par les i n -
digents, en multipliant la production et le travail, 
sans pourtant manquer au véritable objet de la cha-
r i t é ; ees grandes mesures produiront des résultats 
aussi útiles que certains; en attendant, onsanctionna 
de nouveaux bilis qui recurent de suite leur execu-
t i on , relativement a l'exeise et aux douanes. U n tar i f 
modifiant les droits fut substitué au précédent . U n 
aujtre bilí fut passé pour donner plus de forcé aux 
deux actes antér ieurs sur les poids et mesures, dont 
Tobjet est si important pour une nation éminem-
meiit commei^aute; ce bilí doit les rendre encoré plus. 
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effectifs. Les primes sur les lins furent supprimees. 
C'est ainsi que lord Althorp, en se présentaut au 
parlement, declara « Q u e les recettes surpassaieot 
« celles de l 'année precedente, quoique les taxes 
« supprimées montassent á r,5oo,ooo liv, st. La de-
« pense s'etait diminuée de 65o?ooo l iv . st.; la 
« somme nette, pour l 'année prochaine, était de 
« 44?7717213 l iv . st., et calculant l 'excédant du re-
ce venu sur la dépense á í ,815,ooo l iv . st., ce surplus 
« doit é t re employe aux réductions déjá décrétées de 
« 1,200,000 l iv . st., remplissant ainsi le vide laissé 
« par la suppression des taxes sur les maisons. 
« 200,000 l iv . st. seront pour les droits des douanes, 
« 75,000 pour ceux de l 'amidon, 6,000 pour les bou-
«te i l les , 75,ooo pour les assesed et 25,ooo pour 
« d'autres petits objets; lesdites parties constituant la 
« grande somme énoncée. » 
De cette maniere, le ministre des finances expli-
quait son budget et montrait les épargnes et les 
améliorations effectuées et á faire. 
Toutefois le résul ta t general financier de cette 
année nous fait voir que les douanes produisirent 
plus de 18 millions et demi, l'excise 18,600,000, le 
timbre 7,414?000- (Vo i r la contin. du Tabl. X L I . ) 
L'lrlande rendit plus de 4? 170,000. Le revenu total 
forma done une somme de 50,679,397 avec un exce-
dant sur la dépense de I , 5 I 3 , O 8 3 l iv . st., pendant 
que les frais d'administration et de perception montent 
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á 8,560,894. (Voir continuation du Tabl. XL1I1.) 
L 'année i835 fut signalée par des événements 
politiques extraorditiaires, par des intrigues de cour 
et les manoeuvres adroites et perfides des torys. 
La mort venait d'enlever le comte Spencer, pére 
du ministre des finances lord Al thorp , qui devait 
l u i succéder dans la chambre des pairs. 
L o r d Melbourne se rendit á Brighton pour an-
noncer cet evenement au r o i ; mais celui-ci lu i re-
pondit froidement que le ministére était dissous. 
Les intrigues de la cour avaieot clandestinement 
sapé les sentiments favorables de la reforme, dont 
se trouvait heureusement animé rexcellent monar-
que Guillaume I V . Le duc de Wellington fut chargé 
d'organiser une nouvelle administration; la nation 
entiére resta surprise d'un événement pareil; un 
sentiment d'indignation s'erapara de toutes les classes 
productives. Ce qu'il y a de singulier, c'est qu'un 
événement presque semblable arrivait en France á 
la méme époque ( 1 6 j u i l l e t ) ; les deux grandes 
nations de la terre se t rouvérent en méme temps 
sans cabinet et sans gouvernement. 
Wellington, cependant, conseilla au roi de placer 
M . Peel á la tete du min is té re ; on dépécha un 
courrier extraordinaire, qui parcourut tout le con-
tinent, pour cherclier ce faible instrument du to-
rysme, qu' i l parvint eníin á trouver á la cour du 
Pape. Aprés une anxiété des plus vives et une sus-
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pensión qui jusqu'alors n'avait point eu d'exemple 
dans la Grande-Bretagne, le fils du filateur arriva 
( 8 décembre ) avec une liste de nouveaux ministres, 
parmi lesquelsfigurait, comme lord grand cliancelier 
d'Angleterre, le fils du peinlre Copely (lord Lynd-
hurstj. I I est vraiment remarquable que l'aristocratie 
an^laise, si fiére de sa noblesse et de ses priviléges, 
ait pu se resondre á recourir á deux plébéiens , sans 
lesquels elle ne pouvait plus marchar. 
Mais Peel qu i , avec une faiblesse coupable, avait 
deja trahi á differentes reprises le pa r t i t o ry , méme 
dans sa grande question des catholiques, sembla 
vouloir adopter un juste mi i ieu; i l émit son pro-
gramme, et, en tremblant, declara «qu'il acceptait le 
« min i s t é r e ,non pour devenir un apostat de ses pre-
« miéres déclarations solennelles, mais pour tácher , 
« de tous ses efforts, de satisfaire aux voeux du pays, 
« en lu i accordant, aprés de mures considéra t ions , 
« ce dont i l avait réellement besoin dans les circons-
« tances actuelles. » 
On voit évidemment que Peel fit tout son possi-
ble pour captiver ou tromper les réforrais tes ; i l 
employa aussi tous les moyens imaginables pour at-
tirer dans son administration Stanley et quelques 
autres personnages l ibéraux, qui refusérent ce des-
lionneur avec un dédaigneux mépris . 
Les chambres furent dissoutes; ragitation, le 
mouvement, les intrigues de partid les dépenses des 
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toi-ys et des whigs daos ees élections devinrent veri-
tablement extraordinaires. 
Le nouveau parlement réuni passa á Finstant un 
vote de censure sur l'adresse au roi . 
Ce ñ i t dans la memorable jou rnée du i mars que 
Ton entendit, dans la chambre des communes, un 
langage depuis longtemps inconnu. Le r o i , dans sa 
réponse á l'adresse, déclarait « qu'il voyait avec 
« peine et qu'il regrettait que la chambre ne fút pas 
« d'accord avec lu i dans la mesure prise sur la dis-
« solution du parlement, pour en appeler au bou 
« sens de son peuple. » To the sensé o f the people. 
Mais la camarilla de la cour et le parti tory i r -
rites menacérent d'une nouvelle dissolution du par-
lement , et firent entrevoir la funeste résolut ion de 
conserver Varmée, quand méme la chambre nac -
corderail pas le rnutiny bilí. I I est vrai que Peel 
interrogé désavoua toutes ees menees; mais en at-
tendant, ees procedes, ees manoeuvres et ees in t r i -
gues en t ravéren t Iss mesures fmanciéres, et l'on 
ferma les yeux sur l 'économie et le bonheur de la 
nation. 
A peine le comité du buclget votait-il les moyens 
nécessaires pour faire marcher Fadministration, 
qu'une grande question commencait á s'agiter, la 
question de l'Église d'Irlande; question qui était a 
la fois f i n a n c i é r e , religieuse et pol i t ique. 
La díme la plus injuste et en méme temps la plus 
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otiéreuse, payée par la masse d'une nation ul t ra-
catholique romaine á un clergé protestant et extré-
mement peu nombreux , á un clergé qui posséde un 
revenu enorme pour avoir abjuré et apostasié la foi 
catholique romaine ? a semblé justifier suffisamment 
les plaintes élevées pour en réclamer la réforme. 
Lord J. Russell proposa cette résolution : « La 
« chambre est d'opinion qu'aucune mesure relaí ive-
« ment a la díme d'Irlande ne peut é t re définltive-
« ment satisfaisante, si elle n'embrasse pas la clause 
« que tout le surplus ou excédant de ses revenus 
« qui ne sont pas nécessaires pour le travail spiri-
« tuel (spritual care) de ses membres, soit appliqué 
« á l 'éducation genérale de toates les classes du 
« peuple, sans aucune distinction de rel igión. » 
Qui se serait jamáis imaginé que dans un pays 
qui se trouve á la tete du progrés de la civilisation 
du monde, une demande aussi raisonnable, aussi 
juste, pút é t re al t iérement repoussée par le minis-
tére et le parti tory ? Elle le fut pourtant, au grand 
étonnement de ceux qui ne connaissent pas á fond 
ce parti inébrarilable et stationnaire. Peel eut la m i -
norité de a5 voix seulement!!! et se trouva dans la 
nécessité de dissoudre le ministére. Well ington, ce 
chef du servil'tsme e u r o p é e n , fut une seconde fois 
battu par la raison, par les principes éteruels de la 
justice et ceux du progrés du genre humain, en 
voulant s'opposer á une mesure bienfaisante pour le 
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pays qui lu i donna le j ou r ; tant i l est vrai que les 
partis les plus puissants se ruinenteux-memes, quand 
ils se basent sur une injustice sans bornes. 
Lord Melbourne se mi t a la tete du nouveau m i -
nistére. I I était temps de songer aux finances du 
pays et de s'en occuper. 
Les lois relatives á la perception des taxes et du 
timbre furent immédiatement réformées; on passa 
un bilí pour faciliter les Communications mercan-
tiles les plus éloignees de l'Empire Britannique, sans 
en excepter la Chine elle-méme, et l 'on n'oublia pas 
les Communications intérieures de l'Angleterre et 
de l l r l a n d e ; car on approuva un autre acte pour la 
consolidation de toutes les lois relatives aux grandes 
routes des deux pays. 
Nous n'omettrons pas le singulier bilí passé quel-
ques jours ap rés , concernant les pertes et les al-
teintes qu 'éprouvaient l 'économie du pays et la mo-
rale du peuple, comme le declare le preambule ? 
p a r suite de l a c r u a u t é exercée contre les añU 
maux. Toutes les lois relatives aux mauvais traite-
ments des animaux furent consolidées par ce bilí , 
qui , entre autres punitions et amendes, impose « de 5 
« á 4o schellings, et inflige la prison á défaut de paye-
« ment, á tout individu qui battra un animal, ou qui 
« le tiendra dans un état de malpropreté . » 
Les droits sur le cristal et le verre furent abolis; 
ceux du the, de cette herbé dont la consommation 
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est immense, furent réduits á 1 schellmgs et demi 
par livre. 
On termina enfin par une importante mesure, 
la réforme des corporations municipales de la 
Grande-Bretagne. 
Cette mesure, quoique politique, est encoré plus 
fmanciére; elle est. aussi d'une haute transcendance 
économique. 
Sous le pretexte et á l 'abri des anciennes chartes 
et des priviléges accordés par les rois d'Angleterre, 
depuis les temps les plus recules, aux villes, cites, 
villages, etc., etc., régnaient encoré avec vigueur, 
non-seulement les anomalies les plus bizarres et les 
usages les plus ridicules, rnais , ce qui est pis, des 
millions se dissipaient et une dilapidation affreuse 
planait toutes les années sur le peuple. De grands 
in t é ré t s , de/^préjuges enracinés et compliques se 
virent tout d'un coup attaques. Les déba t s , dans les 
deux chambres, se prolongérent et furent tour á 
tour orageux et agites; la contestation surtout qui 
s'éleva entre la chambre des pairs et celle des com-
munes fut encoré bien plus grave. Lo rd Lyndhurst 
fit une opposition acharnée ; i l proposa amendement 
sur amendement, et toujours avec une intention 
que Fon nommait insidieuse; de cette maniere, les 
conférences entre les deux chambres se mult ipl ié-
rent. Le comité des communes recut enfin l 'uldma-
tum de la chambre des lords. 
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Le ministre, lord J. Russell, en le faisant con-
naítre aux representants du peuple ( 7 septerabre ) , 
leur fit sentir la nécessité de maintenir la concorde, 
et leur persuada que, « bien que les lords eussent 
« enlevé au h i l l de la reforme des corporations une 
« grande partie de son excellence primitive, i l était 
« cependant convenable de l'adopter tel qu' i l se 
« t rouvai t , se réservant pourtant le droit d'y intro-
« duire des améliorat inos. » 
Ainsi passa, á travers toutes ees grandes diffi-
cultés et ees puissants obstacles, cette loi q u i , quoi-
que mut i lée , doit exercer encoré une immense i n -
fluence sur l 'économie , la propriété et, les finalices 
de l'empire. 
L'excise, quoique privee de diverses branches 
dont "hériterent les douanes, produisit cette année 
16,756,000 l iv . st. Celles-ci conséquemment s'éle-
vérent a 21,1 í 8,000 l iv. st., les dépenses de per-
ception ne coútant que 6. 6. 9 pour 100. Le t im-
bre produisit 7,462,000 l iv . st. avec une dépense 
de 2. 8. 6. pour 100, tandis que la poste rendit 
2,319,000 avec 3o. 4 P011*" 100 de frais de percep-
tion. (Voir la continuation du Tabl. XLT.) 
Lerevenu d'Irlande fournit 4j453,oooliv. st.,etc. 
(Yoir la continuation du Tabl. X L I V . ) 
D 'oü i l resulte que le revenu general des royaumes 
unis fut de 5o,831,000 l iv . st., pendant que la dé -
pense s'élevait á 49,223,000 l iv . st. , ce qui donne, 
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un excedant de revenu de 1,608,000 l iv . si. ( V o i r 
la contin. du Tabl. X L I I I . ) 
Le roi Guillaume ouvrit le parlement ( i 8 3 6 ) en 
déplorant la cruelle guerre civile qui désolait la 
malheureuse Espagne, tandis que le ro i Louis-Plii-
lippe renvoyait son rainistére (Thiers ) pour avoir 
osé lu i proposer les moyens de terminer cette guerre 
désolatrice. « Le commerce et les manufactures flo-
« rissaient, disait Sa Majeste, les effets des actes des 
«légis latures precedentes produisaient d'heureux 
« r é su l t a t s ; Sa Majesté espérait que les maux et les 
c< nombreux abus qui provenaient des corporations 
«munic ipales de l ' Ir lande, disparaí t raient par un 
« autre bilí fondé sur les mémes principes que ceux 
« qui venaient d'étre adoptes pour l'Angleterre et 
« FÉcosse. » 
Cette fois, le discours du roi signifiait quelque 
chose et ne renfermait que la verite; car les lois 
des pauvres, malgré les clameurs de l'ignorance et 
de l ' intérét personnel, produisirent des résultats 
inespéres ; en effet, de 1834 a i 8 3 6 , elles offrent 
l 'épargne extraordinaire de 1,794,990 l iv . s t . ü 
Le chancelier de l 'Échiquier presenta son budget, 
et démont ra Faccroissement de la prospér i té du 
pays; i l assura qu' i l y au r a i t « un excedant de revenu 
<( de 620,000 l iv . st.; qu ' i l réduira i t les droits sur le 
« papier de premiére qualité de 3 d. á 1 1/2 par tbs ; 
« qu ' i l abolirait ent iérement les droits sur le papier 
11, '>() 
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« p e i n t , sur les assurances des fermiers, sur les 
« fours, etc., etc. Le total , en í in , de la diminution 
« de toutes les taxes s'éleverait á 5 ^ 0 , 0 0 0 l iv . st. » 
On fit plus : les droits sur les sucres des Indes 
orientales furent retablis á raison de l iv . st. i . 4 par 
tjuintal, etpar l á i l s se t rouvéren t egalises avec ceux 
des colonies de 1'Amerique, mesure que nous avions 
fortement reclamee cinq ans auparavant, lorsque nous 
avions examiné cette question importante, en l'en-
visageant sous son véritable point de vue, les in té-
ré ts g é n é r a u x de VEmpire . 
U n bilí dont les conséquences devaient étre d'une 
importance majeure pour l 'agriculture, fut sanc-
t ionné afin de faciliter les partages et les críelos des 
terres. 
Mais , ce q u i est b i e n plus é t o n n a n t , t rente-cinq 
actes furent passés dans cet te seule legisla ture 
pourTétab l i ssement de t rente-cinq c h e m i n s de fer; 
c'étáit agrandir á l ' i n f i n i la c a r r i é r e du c o m m e r c e et 
des C o m m u n i c a t i o n s in tér ieures . 
En attendant, l 'armée fut encoré rédui te . « A 
« rexception de celle de l i n d e , le montant de toute 
« sa forcé ,d i sa i t l e ministre d é l a guerrelordHowich, 
« ne devait pas exceder 8 i , 3 i 9 hommes 1» Un petit 
É t a t d'Allemagne entretient autant de troupes. 
Leparlement reformé n'oublia pas que le meil-
leur usage qu ' i l pú t faire de son póuvoir était de 
réformer les lois criminelles, qui malheureusement 
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étalent aussi cruelles que multipliées. I I abolit la 
peine de mort pour le sacrllége et le vol ele lettres 
cliargees dans lesquelles on transmet l'argent. Cette 
loi est bien plus importante qu'on nel ' imagine; les 
sommes remises par Fadministration des postes pa-
ra! tralent incroyables aux personnes qui ne connais-
sent pas réconomie de l 'Angleterre; on pourra s'en 
former une idee en consultant le tat officiel publie 
par radmmistration en 1837. Le mois de mai 
présente une somme de 219,134 l iv . st. volee ou 
perdue. Dans les hui t années dern iéres , les vols ou 
les pertes s'eievérent á 800,000 l iv . st., ou 100,000 
l iv . st. par an. Quelles doivent é t re done les som-
mes transmises et mises en circulation par cette 
voie ? ; ' ~ 
L'importante question de la commutation de la 
díme en Angleterre et dans le pays de Galles fut 
aussi décidée et empor tée . 
U n acte fut passé pour autoriser cette commu-
tation si éminemment utile á Fagriculture et au 
commerce. I I n'est pas é tonnan t que le revenu fasse des 
progrés considérabíes , aussi les douanes s'élevérent-
elles á 1 enorme somme de 23,148,000 l i v . st.; les frais 
de perception au contraire d iminuérent de 5. 17. 2. 
pour 100. Le t imbre, les taxes et la poste produi-
sirent aussi beaucoup plus que les années prece-
dentes. (Voir la continuation du Tabl. X L I . ) 
Le revenu d'Iriande s'accrut aussi considerable* 
29. 
4Su DEPUIS L ' A C T E DE LA. RlÍFORME P A R L E M . 
ment; i l monta á 4,65o?ooo Uv. si. (Voir la contin. 
du Tabl. X L I V . ) 
Enfm le revenu general de la Grande-Bretagne et 
deTlr lande s'éleva au chiffre de 5o,4o8,ooo 1. st. 
Les frais d'administration et de perception d iminué-
rent en comparaison des années anterieures ( Vo i r 
la contin. du Tabl. X L l l l ) , et l excédan t du revenu, 
comme i l est demontre dans le tablean i n d i q u é , fut 
également trés-considérable. 
Uñe jeune filie, qui venait d 'accomplír ses dix-
huit ans, se placa ala tete du plus vaste empire de 
Tunivers. « Je monte au t r o n é , » di t la belle et 
charmante reine, en ouvrant le parlement (17 j u i l -
let 1837) « convaincue de la grande responsabil i té 
« qu ' i l m'impose; mes intentions dPoites et purés et 
« la protection du Tout-Puissant m'y soutiendront: 
« Dans toutes les occasions, je m'adresserai avec 
« confiance au parlement, j ' en appellerai á sa sagesse 
« et aux affections de mon peuple; car c'est la ce 
« qui constitue le véritable soutien de la dignité de 
a la couronne et assure la stabilité de la constitu-
« t ion. Je donnerai des ordres afín que la dépense 
« publique soit administrée dans toutes ses branches 
ce avec réconomie la plus rigoureuse. » 
En effet, le ministre des finances, animé de cette 
économie salutaire, se présenla au parlement et luí 
exprima « le regret qu' i l éprouvai t d 'étre oblige 
ÍC d'abandonner, pour le momeiit , les actes propo-
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e sés sur la dime irlandaise, la loi des pauvi es, et 
« celle des rnitnicipalilés de l'Irlande, » I I presenta 
son budget et annonca que le revenu Jiet montait á 
47,-240,000 l iv. st., et la dépense á 46 ,631,4 '5 
l iv . st., laissant ainsi un excédant de 6o8,585 l iv . st. 
I I etait dífficile, cette annee, de réduire les irapo-
sitions sur aucune branche du revenu, mais la nou-
velle organisation donnée á l'excise et la combiíiai-
son admirable adoptée pour la perception de cette 
branche importante étaient une garande positive de 
Faugmentation du revenu public. 
Nous regrettons de ne pouvoir donner ici une 
idee complete de ce systéme si profond et si su-
pér ieur . 
Nous ne pouvons que renvoyer l 'économisle ou 
l'administrateur avides de s'instruire á Vextrait pu-
blié dans l'almanach de cette année. lis y trouve-
ront certainement les mesures les plus útiles et les 
plus sages combinées avec la connaissance la plus 
approfondie du coeur humain. Mais la grande amélio-
ration qu'atteignait progressivement la laxe despau-
vres, surpassa cette année tout calcul; on a deja 
vu que cette taxe montait á plus de buit millions et 
demi; on a vu les effets de la nouvelle loi des pauvres 
dans les années que nous venons de déc r i re ; mais 
dans la p résen te , le t o t a l de toute la dépense , pour 
les secours accordés aux pauvres dans toutes leurs 
nombreuses ramifications, fut rédui t á moi t i é ; les 
454 J3EPUIS L A G T E D E L A R E F O R M E P A R L E M . 
états officiels nous présentent 4,808,765 l iv . st. l . 
Reduction vraiment étorinante ! réduct ion qui agit 
puissamment au bénéfice de l'agriculture et de toutes 
les autres sources de ricliesses de i'Empire Britan-
nique. 
Mais la jeune Victoria ayant succédé á son onde, 
le bou et pa t r ió te Guillaume I V , i l fallait recon-
naitre et établir la nouvelle liste civile pour soute-
nir la splendeur et la dignité de la couronne de la 
Grande-Bretagne; cette question fut agitée de suite, 
e t , sans la moindre opposition , 011 luí accorda 
385,ooo l iv . st. 2. 
1 I I n ' e x i s t e p a s u n e c o n t r a d i c t i o n e n t r e c e t t e d i m i n u t i o n e t 
c e q u i e s t d i t á l a p a g e 307, T o m e I I , « q u e l a t a x e d e s p a u v r e s 
« n e p e u t s u b i r a u c u n e d i m i n u t i o n , » c a r c e t t e n o t e a é t é é c r i t e 
d a n s la s u p p o s i t i o n d e la c o n t i n u a t i o n d e l a l o i d e s p a u v r e s , e t 
d a n s l e s e n s , e t s u r l e p r i n c i p e c e r t a i n q u e , e n p r o p o r t i o n d e 
l ' a c c r o i s s e m e n t d e la p o p u l a t i o n , l e s p a u v r e s c o n s é q u e m m e n t 
d e v a i e n t a u g m e n l e r . 
3 Montant et classiflcaüon en rapport avec le MU de la 
liste civile. 
1 C l a s s e . — P o u r l a b o u r s e p r i v é e d e S . M . . . 60,000 l i v . s t . 
lie I d . — S a l a i r e s d e l a m a i s o n d e l a r e i n e 
e t a p p o i n t e m e n t s e n r e t r a i t e . 131,¿60 
3e I d . — D e l a m a i s o n d e la r e i n e . . . . . . . 172,500 
4e I d . — L i b é r a l i t é s , a u m ó n e s e t s e r v i c e s 
s p é c i a u x ; . 13,200 
5e I d . — P e n s i o n s j u s q u ' a 1,200 1. s t . p a r j 
a n . ( 8,040 
6e I d . — A r g e n t s a n s o b j e t s p é c i a l . . . . . . I 
TOXAI. 385,000 l i v . s t . 
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Le revenu de sa mere, la duchesse de Keu t , ,n''e-
tant pas consideré comme suffisant á sa d ign i té , fut 
aussi por té de 22 á 3o,ooo l iv . st. par an. 
La belle reine dut se présenter á la chambre. 
« En convoquant ce parlement, dit-elle, le premier 
« qui ait été élu sous mon autor i té , c'est avec un 
« v i f plaisir queje repose dans votre loyauté et dans 
« votre sagesse ma confiance la plus int ime, la plus 
« en t i é re ; c'est, je crois, le devoir le plus impérieux 
« pour moi , moi que la divine Providence vient 
« d'appeler á la souveraineté de ce royanme, dans 
« un age aussi t e n d r é ; o u i , tout inon espoir, toute 
« ma confiance, je le r ápe t e , est dans votre cordiale 
« coopération et dans l'amour et l'affection de tout. 
« mon peuple, w 
Cependant des sujets britanniques, turbulents et 
ambitieux, avaient agi té quelques partles de ce vaste 
erapire. La révolte du bas Canadá exigeait de promp-
tes et décisives mesures; un bilí important fut passé 
immédia íement pou r r é t a h l i r le gouvernement, et 
f o r m e r une constitution p o u r cette p r o m i c e ; sa 
base é t a i t une garande des droi ts , des in té ré t s 
et des l ibertés de toutes les classes. nomma 
un conseil, et Ton accorda méme le pouvoir de 
suspendre la législature de ladite province, en lu i 
votant les secours et les moyens pécuniaires les plus 
considerables. L o r d Durham partit pour mettre un 
lerme á cette guerre c iv i le , tandis que lord J. Rus-
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sell, plus heureux dans cette législature que dans la 
precedente, obtint la sanction dé fin i t i ve de la loi 
aussi grande qu'utile pour le secours des pauvres de 
l'Irlande. Cette l o i , qui exerce une si puissante i n -
íluence sur les ressources, le revenu et ragriculture 
de ce pays , se compose de i 2/4 cha pitres, remplis 
de vues sages, profondes et cliaritables. L'opposi-
tion d'O'Gonnell contre cette loi semble vraiment 
é tonnan te ; i l se declara contre le ministére et soutint 
une opposition acharnée , avec toute son adresse, 
ses moyens et son éloquence. 
I I ne se conduisit pourtant pas de la méme ma-
niere dans les discussions de l'acte non moins i m -
portant sur la díme de l ' Irlande; cet acte qui substi-
tue la rente á la d í m e , et qui produit de si grands 
resultats pour ce malheureux pays, fut aussi passé 
cette a n n é e ; iríais i l fit éclater la t énac i té , les p r é -
juges et l'injustice de la chambre des lords, qui 
obligérent lord Morpeth de déclarer : que le m i -
nistére s ' é la i t t rouué f o r c é d'ahandcmner le p r i n -
cipe ele I 'appropriation de Vexcédan t du revenu de 
r É g l i s e , d e s t i n é dé so rma i s a t ins t ruct ion de tout 
t epeuple , sans distinction de r e l i g ión , unique-
ment parce q u ' i l ne v o y a i l pas le mojen de 
l 'ohtenir autrernent: preuve éclatante du desinté-
ressement, de la justice, de la chari tó des évéques 
iégislateurs et de l'esprit de FÉglise réformée elle-
meme. • 
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Toutefois, le ministére ayant en vue non-seule-
ment la prospér i té de l ' Irlande, mais encoré les i n -
téréts d'une nation commercante ? conclut trois 
traites de commerce avec la Hollande, l 'Autriche et 
la Turquie. Pour faire connaí t re toute l'importance 
de ees traites et mettre le lecteur á méme d'obtenir 
une juste appréciat ion des immenses avantages qu'ils 
promettent á l'Empire Britannique, nous dirons 
seulement qu'ils sont d'une telle nature, que l'op-
position méme a rendu hommage au min i s t é r e , et 
admiré la sagesse, la diplomatie et la profonde p r é -
voyance de lord Palmerston, qui obtenait, par des 
moyens diplomatiques, ce qu ' i l eút été impossible 
d'espérer avec de longues guerres et de nombreux 
millions. La principale ar tére de l'Europe, le Danube, 
jusqu 'á ce jour h e r m é t i q u e m e n t f e r m é , est ou-
vert maintenant au commerce, aux manufactures 
et á la civilisation de tous les peuples, et la Tur-
quie, dégagée des entraves qui l u i étaient imposées, 
et faisant ainsi un grand pas vers la civilisation eu-
ropéenne 1, s'affranchit de ees obstacles en ouvrant 
aussi ses ports á toutes les productions des manu-
factures et du commerce. 
Aprés de pareils bienfaits rendus á la prospéri té 
1 L'Espagne seule reste en arriére. Les efforts inouís faits 
par le meilleur et le plus aimé des ambassadeurs anglais qui 
aient jamáis été accrédités á Madrid, ont écheme devant les pré-
jugés , Fignorance et la lácheté des incapacites qui ont préside 
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genérale de l 'Empire, on peut bien dissimuler la 
diminution des revenus de cette année ( i 8 3 8 ) . Le 
15 mars, le chancelier de i 'Échiquier presenta son 
budget a la chambre. « Le montant du revenu, dit-
« i l , s'éléve á 4(5,090,000 l iv. st., et la dépense a 
« 47^19,000 ¡iv. st., laissant ainsi un déficit de 
« 1,429,000 l iv . st. » Ge déficit provient des dé -
penses extraordinaires occasionnées par Finsurrec-
tion canadienne et par l'obligation de pourvoir au 
payement intégral de Fintéret de l'emprunt des Indes 
Oecidentales. Les produits des douanes, de l'excise 
et des autres branches, ga rdé ren t une mesure pro-
portionnelle. (Voi r la contin. des Tabl. X L I I I , 
X L I , X L I V . ) 
Mais revenons au résul ta t général de cette p é -
r iode; nous avons vu Tadoption et Texécution des 
deux plus grandes mesures qui aient jamáis été sanc-
t ionnées par aucune nation de la terre, rabolition 
de l'esclavage, et la suppression de l 'énorme mono-
pole de la Gompagnie des Indes qui paralysait l 'éner-
aux affaires de cette malheuruse nation. Les lois restrictivas re-
poussent encoré tout commerce, toute navigation, et méme les 
marchandises Ies plus indispensables au développeraent de son 
agriculture, véritable base de sa prospérité. 
Jamáis , dans sa colére, la Providence n'a puni un peuple de la 
terre avec un fléau de notabilités civiles et militaires aussi 
vaines, aussi nuiles et aussi incapables qu'elle l'a fait pour 
le pays qui nous vit naitre!!! — Voir notre "VIIP Mémoire sur 
les tarifs espagnols. 
JUSQÜ'AU MÜMENT A C T U E L . 4^9 
gie anglaise et les ressources de cent trente millions 
d'habitants; l'acte nommé humain , en faveur des 
enfants sacrifies á la cupidite; la loi sur les pau-
vres et sur la díme de l ' Ir lande; la suppression 
des differents i m p ó t s , taxes et drawbaks, q u i , 
suivant un état officiel et authentique, ont donné 
pour résu l t a t , depuis I 8 3 I jusqu'en i 8 3 5 , l 'aboli-
t ion de 8,092,376 l iv . st., tandis que les nouvelles 
taxes et contributions imposées pendant les cinq 
dites ánnées ne s'élévent qu 'á 872,581 1. st. nettes . 
Nous voyons que le total des revenus, pendant 
cette pér iode de six ans, monte á la somme de 
306,472,618 l i v . st., somme vér i tablement enorme, 
mais somme nécessaire pour le maintien d'un grand 
empire, somme qui fut principalement employee á 
l'entretien deses forces, — l a m a r i n e , — l ' a r m é e , — 
la justice, — la splendeur de la couronne, etc., etc. 
Les Tabl. X L I , X L 1 I et X L I 1 I , ainsi que lesTabl. 
X L I V , X L V et X L V I sont des monuments officiels 
aussi précieux qu'importants. Nous invitons nos 
1 É T A T O F F I C I E L . 
Droits supprimés pendant la période indiquée. Dans les doua-
nes, 2,007,181 liv. st. Droits nouveaux imposés dans les mémes , 
656,651 liv. st. — Excise : supprimés , 4,120,400 liv. st.; impo-
sés, 181,000 liv. st.—Dans le timbre : abolis, 181,872 liv. st.; 
imposés, 21,760 1, s.—Dans les taxes : supprimés, 1,740,317 1. s,; 
imposés , 1,190,000liv.st. — Poste : supprimés , 26,600liv.st. 
Imposés , néant. 
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lecteurs á les examiner, á les observer et á Ies ana-
lyser, s'ils veulent se former une idee claire et pre-
cise du progres du revenu, du systéme suivi et des 
epargnes obtenues dans la dépense. Mais c'est á 
Thomme d'État , au profond économiste et au í inan-
cier praticien qu' i l appartient de décider si ees 
enormes impóts , les amél iorat ions , les mesures et 
les epargnes dont nous venons de parler, furent 
bien combines, et s'ils furent véri tablement diriges 
vers Fobjet pr incipal , le soulagement du peuple, le 
bonheur de l'empire et l'amortisscment de la dette 
nationale. 
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T A B L E A U X D E L A lre P A R T I E, 
C O N T I N U A T I O N D U T A B L E A U X L I I I . 
É T A T S O F F I C I E L S du montant du revenu de la Graude-Bretagae et de l 'Irlande, d é d u c t i o n faite des remises, escomptes, retours et gratifications, avec un état des dépenses du R o y a u m e - U n i , non corapris les sommes consacrées á la réduct ion de la dette nationale pendant la m é m e pér iode . 
(Les fractions n'ont pas été admises dans oes calculs terminant le 5 janvier i838.) 
ter. 
BRANCHES DU REVENU. 
R E V E N U S O R D I N A I R E S . 
Balance des bons en circulation le 5 janvier 1322, 
Douanes 
Timbre y compris les patentes, voitures, etc. 
Taxes perenes par les commissaires, ele 
0roits sur les pensions et les trailements , etc. 
Terres de la couronne 
Pelites branches 
Balances et billets déduits 
T O T A L des revenus ordinaires 
Autres branches et ressources diverses 
1832. 
Recettes. 






























P E P E N S E S . 
Frais de perception et autres payements 
Toute la dette consolidce et flottanle 
Pensions, ré tr ibut ions , etc., salaires , annuités . 
Liste civile 
Traitements diplomatiques et pensions 












Argent p a y é a la banque, etc. 
Snrplus ou excédant du revenu sur la dépense . 
TOTAÍ, ¿gal ut s i t a r a . . . . . . . 
53,348,250 
1,980,122 






































































































































































1844. 1845. 1846. 







Noms et date, Spring Rice a3 Mars. Dito a3 Mars. Freemantle 'M Mars. Freemantle 24 Mars i 8 3 5 . Baring 24 Mars i 8 3 6 . Dito Janvier 5 i838 . 




T A B L E A U X D E L A Pe P A R T I E . ^ bis. 
C O N T I N U A T I O N D U T A B L E A U X L I I . 
É T A T officiel du revenu du R o y a u m e - ü n i de la Grande-Bretagne, dans les a n n é e s i 8 3 4 , i 8 3 5 , i 8 3 6 et 1837, etc . ; fmissant le 5 Janvier. (Toutes les fractions ont é té s u p p r i m é e s . ) 
R E V E N U . 
D O U A N E S E T E X C I S E . 
Espnts . 
Étrangers . 
Rhum . . . . 








Bearre. . • 
Fromage. 
Rais ins . . 
Ble 
Cotón , . . . 
Soies 
Étoffes imprimees 
Peaux et Cuirs , 
Papier 
Savon , 
Chandelles et Suif. , 
Charbon , 
Yerres 
Briques et Tuiles 
Bois de charpente. 
Enchéres , 
Licences pour V Excise 
Droits divers des Douanes et de l'Excise. 
T O T A L des Douanes et de l'Excise. 
T I M B R E . 
Assurances.. 
Contrats et autres actes , 
Vérifications des testaments et des donations. 
( Maritimes, 
j Contre l'incendie. 
Billets d ' é c h a n g e , Traites des Banquiers, etc 
Journaux et Annonces , . . . 
Fiacres 
Poste aux chevaux , 
Recus , , 
Autres droits de timbre 










l iv. st. 
Poste , 
Terres de la couronne 
Autres revenus et ressources ordinaires. 
T O T A L . 
1834. 































































































































































































































1838. 1839. 1840. 1841. 1842. 1843. 1844. 1845. 1846. 1847. 1848. 1849. 1850. 
N . B. Les erreurs apparentes, qui exislent dans les additions ou soustraclions des colonnes, s'expliquent par la suppression des fieactions; mais tous les totaux sont la copie exacte des Étals officiels publiés par le Gouvernement. — S'ils contenaient 
quelques inexactitudes, ce n'est pas á nous qu'il appartienl de les redresser. {Note de l'Auteur, ) 
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P A R T I E 1 1 . 
O R I G I N E , P R O G R É S ÉT É T A T A C T U E L D E L A D E T T E 
N A T I O N A L E E T D U S Y S T É M E D E C O N S O L I D A T I O N . 
Q U A T R I É M E P É R I O D E . 
Depuis la loi de la reforme jusqu'a ce jour. 
Continuation de l'Histoire financiére (Voir page 285). — Année iSSa. 
—Lois de mort contre les faussaires. — Mesures relatives á la falsifi-
cation et á la rognure de la monnaie. — Emprunt accordé á Fiiidé-
pendance de la Gréce. — Les souverains s'entendent, cette fois.— 
Polilique défectueuse contre les intéréts mercanliles, relativement á la 
Turquie d'Europe. — Amiuités transférées aux commissaires pour la 
réduction de la dette. — Amortissement obtenu. 
Année r833. — Vingt miilions de liv. st. accordés aux propriétaires des 
esclaves. — Équilé de la dette pour rabolilion de l'esciavage. — 
Somme importante allouée, et aussi bien eraployée. — Motifs de cet 
acte parlementaire. — Ses heureux résultats. — Conversión des an-
nuités perpétuelles en annuités 'k terme fixe. — Renouvellement de 
la charle de la Banqne. — Maintien de la clause fatale qui empéclie 
rétablissement des Banques d'Écosse. — Effets deplorables de ce pri-
vilége.— Farce ridicule jouée par le gouvernement avec la Banque.— 
Pouvoir immense des vingt-quatre négociants, ses directeurs.— Modi-
fication des lois de l'usure. — Ce qui leur manque. — Autorisalion ac-
cordée aux Banques de tirer sur Londres pour moins de 5o liv. st. — 
Amortissement de la dette. 
Année i834. — Reforme de Féchiquier. — Tous les payements, ainsi 
que tous Ies billels tires par les départements, ek"., etc., doivent étre 
payés par la Banque.—La Banque de Londres et Westminster obtient 
une charte, malgré l'opposilion du ministre des finalices. — Opinión 
I I . 3o 
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publique sur cette question. — Acte pour la suppression des troubles 
d'Irlande et pour faciliter les préts en argent. — Conversión des quatre 
pour cent en trois et demipour cent.—Bénéfices obtenus par toutes les 
! conversions depuis i832, cette derniére comprise.—Circulalion de la 
Eanque, son capital et ses obligations, etc., etc. — Réduction de la 
dette, — Sa totalité. 
Année i835.— Les intrigues absorbent plutót l'atlention du ministre 
des finances Peel que les opérations de finances et de consolidation 
de la dette. — Crise de la bourse^á cause des fonds espagnols et por-
lugais.—Ses causes.—Conduite de Toreno.—-II repousse les meilleurs 
plans. — Mesures de Rothschild pour faire hausser et pour déprimer 
les fonds. — Mendizabal propose la conversión des six et cinq pour 
cent portugais en trois. — Absurdité de ce plan. — Ses résultats. — 
Ignorance de Mendizabal en matiére de haute finance.—Onze millions 
de dette portugaise contractée enpeu de temps. — Pertes énormes.— 
Origine de la legión anglaise.— Les fonds espagnols sans acheteurs. — 
Faillite de la Bourse étrangére. — Elle ne s'est pas encoré relevée. — 
Effets de la dépressiou des fonds espagnols et portugais sur le marclié 
general, la circulation et les capitaux du pays. — Circulation de la 
Banque. — Dépóts et sécnrités á cette époque. 
Année i836.—Les lords refusent la reforme des corporations d'Irlande. 
— Les sociétés orangistes, dont le duc de Cumberland était le chef, 
sont dissoutes, — Opérations pour l'amorlissement de la dette. — 
Grises financiéres des États-Unis d'Amérique.—Leur point de départ. 
— Argent qui passe de la Banque d'Angleterre en Amérique.— Im-
possibilité de l'arréter. — Sommes énormes qui compromeltent les 
marches, la circulalion et le commerce anglais. — Maisons qui sus-
pendent leurs payements. — Combinaisons entre la Banque d'Angle-
terre et les Élats-Unis pour calmer et terminer cette crise.— L'éner-
gie et rinlelligence mercantiles du peuple áméricain garantissent le 
rétablissement des affaires. 
Année 1837.— Législature de cette année trés-courte.^—Nullité presque 
complete d'opéraíions financiéres. — On passe un grand nombre de 
bilis pour la modification du code criminel. — Abolition absolm de 
la peine de mort pour les faux. — Nouvelles amélioralions sur les lois 
de l'usure. — Discours intéressant de la reine á ce sujet. — Eiat de 
la Banque en janvíer.— Augmentation de la circulation, —- Banquea 
particuliéres. — Leur circulalion. 
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Année i838.— La politique envers l'Espagne et les dispositions de 
Durham attaquées par l'opposition. — Triomphe sur les Canadiens.— 
Révocation des ordonnances de lord Durham. — Sa démission.—. Loi 
sur l'arrestation pour dettes. — Son heureux résultat pour le crédit, 
le commerce et les créanciers eux-memes.— Circulation et montant 
de ia Panqué.—^ Total de la dette nationale.— Conclusión. 
Nous venons de voir les améliorat ions impor-
tantes, les resultats avantageux et les bienfaits 
qu 'eprouvérent les ressources nationales, ainsi que 
toutes les branches du revenu public, par suite des 
dispositions et des mesures adoptées aprés l'acte de 
la reforme. 
Ses effets salutaires se firent également sentir sur 
le crédit public, sur la circulation et sur le systéme 
de consolidation. Les lois draconiennes qui frap-
paient d'une mort infaillible et prompte le moindre 
délit de faux furent sagement presque abobes; on 
leur en substitua une autre en m é m e temps plus 
humaine, plus économique et plus jus te , qui fut 
sanctionnée cette méme année ( iSSa) . Des milllers 
d'individus, impitoyablement poursuivis par le pro-
cureur de la Banque et menacés d'une exécution 
sans appel, furent ainsi épargnes. L ' human i t é y 
gagna et les délits de faux di ra inuérent considéra-
b íement , sans que la circulation n i le crédit natio-
nal souffrissent la moindre atteinte. 
Les lois relatives á la falsification et á la rognure 
de la monnaie, qui ne formaient qu'un fatras i nd i -
So. 
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geste etconfus, furent abrogees; plus de quarante 
actes de ce genre, que Ton avait laisses subsister de-
puis Edouard Ier jusqu 'á George 111, et qui frap-
paient d'une sentence mortelle et inexorable, furent 
egalement supprimés ; on sanctionna une loi qui 
satisfaisait á la fois aux exigences de la justice 
et de r h u m a n i t é , et qui assurait en méme temps la 
propr ié té et la securite de la circulation, véritable 
vie d'une nation commercante. 
Mais la Gréce avait heureusement disputé son 
indépendance aux Tures, ses oppresseurs. L'incon-
cevable politique eu ropéenne , la profónde sagesse 
de ses puissants monarques, qui préféraient laisser 
gemir dans l'esclavage, l'ignorance et le mahomé-
tisme, la plus belle partie du globe, p lutót que de 
se la partager ou d'en faire un Etat indépendant , se 
concer térent alors et s'entendirent mieux dans cette 
circonstance. 
Ces souverains reconnurent que la G r é c e , comme 
tout autre Eta t , ne pouvait se consolider, n i eta-
blir son indépendance sans argent, et, bien plus heu-
reuse que l'Espagne, la Grande-Bretagne vint offrir 
á cette nation ses moyens et son crédit . 
Le parlement autorisa le ro i á lu i garantir un 
emprunt, conjointement avec le roi de France et 
l'empereur de Russie. 
Disons maintenant que cet acte g é n e r e u x , qui 
retirait un peuple entier de l'esclavage et de la bar-
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barie, n 'étái t pas moins économique ni moins utile 
aux intéréts manufacturiers, aux entreprises mer-
cantiles et á la richesse de ees mémes nations. 
L 'emprimt grec ne fut qu'une fraction imper-
ceptible ajoutee á la dette anglaise; elle ne retarda 
en aucune maniere sa diminut ion, n i le progrés de 
son crédit . 
En effet, Ton transféra les annui tés aux commis-
saires, par un acte du parlement, afin qu'ils rédui -
sissent la dette publique. Ainsi 2,776,000 l iv. st. 
furent rachetés cette a n n é e , tandis qu' i l ne fut con-
tracté que i ,3oo,ooo l iv . st. Nous renvoyons nos 
lecteurs á la continuation du Tabl. I V de la seconde 
partie, pour l'examen des autres opérat ions qui eu-
rent lieu dans le courant de cette année. 
Mais nous approclions de circonstances bien plus 
importantes, d'objets beaucoup plus graves, relati-
vement au systéme de circulation et papier; nous 
avons a parler de la grande somme accordée pour 
l'abolition de l'esclavage et la suppression de l 'an-
cienne charte de la Banque d'Angleterre. Le premier 
acte fut sanct ionné dans la memorable journée du 
28 aoút de cette année ( i83!3) ; i l coúta cher cer-
tainement : ao,ooo,ooo l iv . st.! Ce fut la dette na-
lionale qui se chargea de cette somme enorme; et 
cependant i l faut avouer que jamáis somme n'y fut 
plus justement ajoutée. Quelle différence entre l'em-
ploide cette somme et celuide plus de 600,000,000 
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l iv . si. que Pitt et ses serviles disciples ajouté-
rent á la m é m e dette, et qui leur servit á det ruí ré 
les libertes et les droits Don-seulement de leurs com-
patriotes, mais encoré ceux des autres nations'. 
Quelle difference entre l'emploi de ees sommes 
exorbitantes et de celle que Stanley demandait et 
obtint du parlement pour faire disparaí tre de la 
terre l'esclavage et la c ruau t é , et rendre á des m i l -
lions d ' infortunés le bien le plus précieux á Thomme, 
la l iber té ! 
Les motifs pour lesquels la dette s'accrut de vingt 
mil l ions, sont si in téressants , si justes, et en méme 
temps d'une util i té si frappante, que nous ne pon-
vons les passer sous silence. lis sont exposés dans 
le préambule de cet acte célebre. 
«P lus ieurs personnes, y est-il d i t , se trouvant 
« dans l'esclavage dans les diverses colonies de S. M.r 
« i l est jliste qu'elles deviennent libres, mais i l Test 
« aussi qu ' i l soit accordé une compensation raison-
« nable aux indiyidus qui ayaient droit aux services 
« de ees esclaves. I l est nécessaire aussi de pour-
a vqir aux moyens de s'assurer de l ' industrie, de la 
« t ranqui l l i té et de la bonne conduite de ees hom-
« mes devenus libres! » 
Des résul ta ts heureux sont venus répondre á ees 
mesures sages et p révoyan tes ; toutes les nouvelles 
qui sont arriyées depuis que cet acte a recu son com-
meneement d'execution, sont aussi consolantes que 
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satisfaisantes, tandis que toutes les prédictions fu-
nestes des défenseurs de ravilissement et de Figno-
minie de la race humaine, sont retombees impuis-
santes et inaccomplies aux pieds de leurs á u t e u r s , 
qui les nourrissent en vain dans leurs cceurs impi -
toyables. 
Mais si le parlement accumula sur la dette natio-
nale une somme dont la destination était si bien 
pensée, i l autorisa par un autre bilí les commissaires 
a convertir les a n n u i t é s p e r p é t u e l l e s en a n n u i t é s 
a terme et p é r i o d e l i m i t é s ; ils pouvaient en con-
séquence accorder aussi d'autres annu i tés pour un 
nombre d 'années d e t e r m i n é ; et ees opérat ions r é -
duisaient une bonne partie de la dette nationale. 
Mais la mesure la plus importante pour un em~ 
piremercantile, comrae celui de la Grande-Bretagne, 
étai t sans contredit le renouvellement de la cbarte 
de la Banque d'Angleterre, 
Seize années s'étaient deja écoulées depuis que 
nous avions dévoilé et a t taqué avec hardiesse les 
abus extraordinaires du systéme de la Banque. — 
Dans une brochure que nous publiámes en 1826, 
« sur la grande détresse commerciale qui eut lieu 
« á cette époque remarquable? « notre conviction 
nous donna le courage d'oser (seul, i l faut le diré, 
parmi un si grand nombre d'économistes á qui cette 
crise financiére fournit l'occasion de déployer leurs 
talents )? d'oser, disoñs-iious, rejeter sur les opera-
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tions de la Banque la cause fondamentale du mal-
heur qui met le pays au bord de rabime. 
Les faits, heureusement pour la vé r i t é , appuyes 
par les déposit ions des témoins les plus influents de-
vant l 'enquéte de la charle de la Banque, yinrent 
confirmer ensuite la justesse de notre opinión et de 
nos brusques attaques. 
C'etait encoré dans le but d 'empécher le mal in -
calculable que causent ees abus et quelques p r iv i -
leges accordég par la charte, que nous redoublámes 
d'efforts en i832 , lo r sque nous faisions l'Histoire 
de la Banque et que nous écrivions, « qu i l semhlait 
« irnpossible de concevoir quune société s i haut 
« placee et aussi riche v o u l ú t s'efforcer de ma in -
« t eñ i r p lus longtemps cette clause in fame, q u i 
« empéche d'introduire en Angleterre Vincompa-
« rabie sjsteme des banques d'Ecosse, cette clause 
« q u i attaque s é r i eu semen t les in té ré t s de tous les 
« p a r t i c a l i e r s , le progres , la so l id i té et les r i -
« chesses publiques e t p r w é e s de VEmpire B r i t a n -
« ñ ique . » Plusieurs écrivains et les économistes les 
plus distingues s'efforcérent de soutenir la méme 
opinión ; mais tous ees efíbrts furent frappes de 
sterilite. La Compagnie de la Banque insista , et, á 
forcé d'intrigues et de manoeuvres, obtint cette clause 
fatale : 
A H T . 2 . « Pendan í la durée de ce p r w i l é g e , 
« aucune compagnie, e x c é d a n t s ix memhres, ne 
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« pour ra émet t re des bons ou hillets pagables au 
« porteur dans la v i l l e de Londres, n i dans une 
« circonférence de soixante milles. » ( V o i r la 
charte.) 
Concoit-on une prohibition plus absolue pour 
toutes les banques qui voudraient s'établir ? Voilá 
ce qui empécha tout á fait l'etablissernent de Tim-
comparable systérne des banques d 'Écosse; p r é c i s é -
rnent dans cette rnérne c i rconférence oü i l est plus 
essentiel et plus indispensable. 
Si le gouvernemept avait l'intention de continuer 
a jouer. l a f a rce aussi absurde que ridicule d'étre le 
débi teur d'une compagnie pour onze millions , et de 
lu i payer 4oo?ooo l iv . st. annuelles pour r in té ré l 
de cette dette, tandis que d'un autre cote i l auto-
rise la méme Corporation á creer de l'argent a 
v o l o n t é et sans l im i t e s , et á se faire payer des 
in te ré t s sur ce m é m e argent, sans aucune autre 
sécuri té que celle que lu i donne cet argent pré te au 
gouvernement, i l fallait au moins prendre en con-
sidération la propr ié té et les interéts generaux; i l 
ne fallait pas empécher Fuñique et ventable con-
trole des abusde la Compagnie; car l 'on voi t vingt-
quatre négociants investís du pouvoir immense 
de régler la circulat ion, d 'altérer le systérne mo-
nétaire et la valeur de toutes les dioses de l 'Empire 
Britannique, et ? par conséquen t , les valeurs du 
pionde entier, puisqüe les opérations de cominerce? 
474 D E P U I S LA L O l D E L A R E F O R M E 
de crédit et de fmances de tout le globe, se balan-
cent dans ce centre. 
Le prix de toutes les denrees, de tous les effets, 
dépend de la volonté ou du caprlce de ceux qui 
sont les maítres d'augmenter ou de dimirmer la cir-
culation. Les émissions augmentent ou diminueut 
le prix de toutes les marchandises et valeurs. C'est 
a la v o l o n t é , au jugement ou au caprice de vingt-
quatre individus prives, et presque toujours in té-
ressés dans cette sorte d'operations, dans la hausse 
ou la baisse des denrées , qu ' i l faut s'en t eñ i r , et á 
qui i l faut se soumettrel! de vingt-quatre nego-
ciants, parmi lesquels aucune Corporation economi-
que d'Angleterre ne nous offre autant de banque-
routes, que pendant les derniéres années , n'en a pre-
senté celle de la Banque d'Angleterre parmi ses di -
recteurs!!! 
Nous avons d é m o n t r é , et nous verrons encoré les 
funestes effets de ce systéme abominable et outra-
geant. 
La publication périodique des existences, de la 
circulation, du numéra i r e et du montant des billets 
de la nouvelle charte, ne profitera guére á la Banque 
elle-méme, n i au public. 
Celui-ci en profitera davantage par l'importante 
mesure adoptée dans cette a n n é e , la modification 
des inút i les et fa ta les lois de l'usure qui furent en 
effet en partie suspenducs a l 'égard des billets et 
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traites ríexcédantpas í jo is mois. Cette disposition 
n'a d'autre inconvénient que d 'é t re l imitée et cir-
amscrite ; car, le principe une fois reconnu comme 
é v i d e n t q u e l ' a r g e n t n ' e s t q u ' u n e marchandise comme 
toute autre, i l n'y a pas plus de justice a fixer sa 
valeur que celle d'une autre denrée quelconque. 
On accorda cependant, en opposition aux désirs 
d2 la Compagnie de la Banque et malgré l'acte 7 de 
George I V , aux banques composees de p lus de s ix 
individus, la facilité de tirer sur ses agents de L o n -
dres pour une somme moindre de 5o l iv . st. C'est 
une concession d'assez grande importance, car avec 
de pareilles modifications le systéme se corrige, la 
circulation s'opére mieux et s 'accroí t ; le crédit aug-
mente et le rachat de la dette se trouve facilité; ainsi 
4 ,117,000 l iv . st. furent amortis dans cette année . 
En attendant, les profits de la Banque d'Angleterre 
s'élevérent á 1,170,000 l iv . st. ( V o i r Tabl. I V de 
cette année . ) 
Au mois de février i834? le ro i , en personne, 011-
vr i t le parlement; i l íit connaí t re les résul tats heu-
reux qu'avait déíá produits la somme accordée pour 
l'abolition de Fesclavage.« La maniere dont l'acte a 
« été recu dans les colonies, disait-il , estune garan-
« tie certaine de ce que Fon peut attendre. » 
De nouvelles mesures furent proposées pour l'a-
mélioration du systéme de consolidation. 
En effet, le parlement passa bientót un acte pour 
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réformer rÉch iqu ie r (le t r é s p r ) , ayant d'avance 
prescrit des regles pour teñir Ies qomptes publics; 
i l p r i t aussi une mesure tres-importante, savoir : 
« que toutes les somines payables au tréspr le se-
« raient á la Banque, et que tous les billets, ou traites, 
« tires par les dépar tements ou par des officiers pu-
« b l i c s , seraient également payés par la Banque 
« d'Angleterre. » 
Le parlement decida que le quart de la somme 
que la nation devait á la Banque et dont nous avons 
deja pa r l é , l u i serait aussi remboursé . 
On obtint une loi qui octroyait une charte á la 
nouvelle Banque de Londres et Westminster, malgré 
la vigoureuse opposition de la Banque d'Angleterre 
et du ministre des finances, lord Al tho rp , qui con-
sidérait cette loi comme une v i o l a t í o n m a n i f e s t é 
dupr ív i l ége de la charte de cette Banque tyrannique. 
Cet acte passa cependant a une majorité de 
cent trente-sept voix contre soixante et seize, tant 
i l est certain que le public, la raison et meme l 'opi-
nion parlementaire sont en opposition ouverte avec 
le monopole et les priviléges injustes de la Banque. 
Le crédit de l'lrlande ne fut point oubl ié ; mais 
tout crédit se ruine par des troubles politiques ? et 
l'argent s'enfuit ou devient rare á l'approche d'une 
révolut ion : toutefois, le parlement émit un acte poui' 
la suppressipn des réunions et des atlroupoments en 
Irlande. 
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Gette representation nationale et paternelle sanc-
tionna en ménié temps un aíi t íe bilí pour faclliter 
les préts d'argent sur les terres, etc. , etc., de cette 
pauvre Irlande, si mal t ra i tée , si opprimée ¡usqu'a-
lors; la circulation de ce pays s'augmenta et devint 
plus accélérée; le taux de l'argent diminua; l 'agri-
culture, le commerce et les manufactures suivirent 
cette heureuse impuls ión , et firent des progrés ra-
pides. 
Cependant la mesure fmanciére la plus remar-
quable de cette année (2 5 juil let) fut la conversión 
de onze millionsde l iv . st., quatre pour cent, en trois 
et demi pour cent, somme qui devait é t re amortie 
aprés le 5 janvier 184o. Cette opérat ion fut entravee 
par des difficultés considerables; le nombre de ses 
antagonistes fu t t rés -grand . Lebénéí ice et le résul ta t 
qu'elle procurait , en définitive, étaient sans doute 
bien limites, car lepargne annuelle d ' intéréts ne 
surpassa pas la somme de 53,ooo l iv . st. L 'opérat ion 
eut nonobstant son cours. 
Mais comme ees sortes d'opérations sont tres-
difficiles et trés-délicates,en m é m e t e m p s qu'elles sont 
d'une grande utili té en finance, nous croyons rendre 
un service aux gens qui s'adonnent a la haute fi-
nance, en leur soumettant l 'état officiel, Tabl. V , 
Partie I I . I I fait connaí t re les bénéíices et les resul-
tats obtenus par le systéme de consolidation dans 
toutes les opérations de conversión de dette, depuis 
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1822 jusqu 'á celle dont nous venons de parler. 
Si le minis tére francais, les députés aux cham-
bres et les economistes, qui désiraient si ardemment 
la conversión de la rente francaisej avaient eu sous 
les yeux l'histoire des conversions de la dette an-
glaise, peut-étre auraient-ils medi té plus sérieuse-
ment Yunité de conception, le secret et la r a p i d i t é 
d'action qu'exigent ees operations, avant d'adopter 
les mesures qu'ils ont mises á exécution dans la 
derniére légls la ture , pour réussir dans un objet de 
si haute importance; ils auraient, bien sú remen t , 
compris qu ' i l était de toute imposs ih i l i té d'effectuer 
une des conversions les plus colossales qu'offre l'His-
toire financiére des nations,en employant le systéme 
vraiment unique de laisser á chaqué depute propo-
ser, motiver et défendre son plan particulier de 
conversión. 
L'homme connaisseur en fmance ne pouvait, des 
le moment oíi cette question fut ag i tée , prévoir 
d'autre résul ta t que celui qui s'en est suivi : la con-
fusión, le désordre et la chute complete d'une me-
sure aussi importante qu'utile á l ' intérét general, 
au crédit francais et aux rentiers e u x - m é m e s . 
I I est fácheux pour la France, pour son bien ge-
neral et pour son c réd i t , d'avoir perdu loccasion 
la plus propice pour cette opérat ion grandiose; 
tout la favorisait alors : le taux de l ' intérét de 
l 'argent, le prix des billets du t résor anglais, la 
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prospéri té mercantile, rabondance genérale de l'ar-
gent, etc., etc. Qu i sait quand ees grands et si rares 
éléments de convers ión, ees bases indispensables 
sans lesquelles une pareille mesure ne saurait jamáis 
s'entreprendre, qui sait quand ils se trouveront une 
seconde fois reunís ? 
Mais revenons aux. opérations de la Banque d'An-
gleterre. La circulation surpassa, en mars de cette 
a n n é e , iC),3oo,ooo l iv . st.; ses obligations s'éle-
vérent á 32,428,000 l i v . st., tandis que son crédit 
était de 34,763,000 l iv . st. 
L a dette contractée exceda iGmil l ions et demi ; 
celle raehetée i [ \ millions et demi; le montant de la 
dette flottante fut de 28,521,000 l iv . st. , pendant 
que le total de la dette s'élevait á plus de "780 m i l -
lions. (Voir la continuation du Tabl. I V , partie TI.) 
Toutefois, les événements politiques de cette an-
née ( 1835) , la guerre des partis et les intrigues de 
la cour absorbérent p lu tó t l'attention du ministére 
que les opérations de consolidation et de finances. 
Le ministre qui se trouvait á la tete du t résor , cet 
aristocrate sorti des rangs du peuple, qui dédaignait 
le role que sa naissance lu i avait des t iné , en le pla-
cant en tete du progrés de la civilisation du monde, 
montrait son grand talent á choisirdespositions p o u r 
se fa i re battre, et employait son sublime calcul á faire 
usage de l'immense fortune que lui légua l'industrie 
de son p é r e , pour se rendre l'instruraent servile et 
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ridicule d'une aristocratie qui si souvent lu i a donné 
des preuves manifestes de son mepris, en lu i rappe-
lant son origine; tel était Femploi que le ministre 
des finances, Peel, faisait de ses moyens, au lieu de 
les consacrer á des combinaisons financiéres pour 
elever le credit et pour é te indre la dette de sa patrie; 
ce t t eannée fut done d'une nulli té presque complete, 
sous le rapport des opérat ions de finances. 
Loin méme de présenter quelque heureux resul-
ta t , on eut á supporter une grande crise sur les fonds 
publics et sur la bourse é t rangére . 
Quoique cet evenement n'affectát principalement 
que les fonds etrangers j i l exerca une si puissante 
influence sur toutes les valeurs, sur la circulation 
et sur la fortune de plusieurs milliers de familles 
anglaises, qu' i l est indispensable de faire ici l 'his-
toire impartiale de son origine, de ses progrés et 
de ses conséquences. 
Le plus execrable, le plus bas et le plus faux des 
ro is , Ferdinand V I I , cet étre dont la miserable exis-
tence fut une plaie infecte pour la terre, voulut 
prouver au monde qu' i l pouvait encoré faire du 
m a l , méme aprés sa m o r t ; i l legua á la malheureuse 
Espagne cette guerre civile si longue et si desasa 
treuse qui décime sa population et r épand le deuil 
dans toutes les familles. Son ministre, Zea, fut rem-
placé par le poete Martinez de la Rosa, qui bientót 
aprés le fut á son tour par Toreno, si bien connu 
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daos le monde fínancier, et bien plus encoré par les 
infortunes créanciers de l'Espagne. 
Cependant l'Europe financiére conservait une 
haute idee des ressources et de la probi té de la na-
t ion espagnole, et Ton rejetait avec justice tous les 
manques de f o i publique sur les detestables gou-
vernements qui la dirigeaient. Les maisons de ban-
que les plus eminentes et les capitalistas les plus 
puissants s 'empressérent de lu i ouvrir leurs t résors 
et rivalisérent á l'envi pour é tendre son crédit . Les 
offres pour un emprunt excédérent le prix de 80 
pour 100. Rothsehild lu i -méme , q u i , depuis treize 
annees, ne voulait plus entendre parler de l'Espagne, 
lu i fit une avance de plus de i 5 millions de francs, 
dans la seule vue d'obtenir l a p r é f é r e n c e dans l'em-
prunt que le gouvernementse proposait de contracter. 
U n grand nombre de combinaisons financiéres et 
de plans furent soumis au gouvernement et au m i -
nistre des finances Toreno; parmi les projets les mieux 
combines, i l s'en trouva un qui consolidait la dette 
é t rangére et in tér ieure en en formant une seule. 
Une partie considerable de cette dette devait étre 
infailliblement arnortie dans l'espace de trois ans, et, 
pendant cet intervalle, les dividendes de la dette en-
tiére devaient étre déposés aux banques de Londres, 
de France et de Madrid . 
Ce projet repoussait avec indignation la honteuse 
et execrable idee de banqueroute ou de spoliation 
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vers laquelle le ministre Toreno penchaii évidem-
ment. ( V o i r le plan de M . Pablo Pebrer, présente 
au gouvernement espagnol, Mémoires I I I 6 , IVe et 
Ve, qui se trouvent dans sa collection de Mémoires 
sur la situation économique de l'Espagne.) 
Mais tous ees projets, toutes ees offres, toutes les 
combinaisons útiles á l'Espagne et aux créanciers 
qui l u i avaient avancé leurs capitaux, furent rejetés 
avec dédain par ce ministre. I I préférait la banque-
route et la dépression des fonds de sa patrie ! En 
effet, tous ses amis se mirent á l'oeuvre et s 'employé-
rent avec uneact iv i té incroyable pour fairebaisser les 
fonds espagnols sur tous les marchés de l 'Europe. 
Le discours du t r o n é , qui annoncait la banqueroute, 
doima la premiére impulsión a la baisse. Le plan de 
banqueroute qui le suivit et qui divisait la dette en 
trois catégories , se dé t ru isant réc iproquement en-
tre elles, Xadmission armuelle d'une partie de la 
dette, différée dans la dette active qui détruisi t le 
c rédi t , etc., etc., tout cela formait , comme on le 
v o i t , le véritable élément d'un discrédit croissant 
e tpé r iod ique , et une combinaison arré tée á la baisse. 
Le financier et le capitaliste peuvent juger cette 
combinaison infernale (que Fon nous passe ce mot , 
car nous ne saurions en trouver un autre capable 
de repondré aussi bien á l'idée de ce fatal arrange-
ment). 
Les fonds, en conséquence, cont inuérent á des-
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cendre; les discussions du projet par les cortés, leur 
peu de connaissances en matiéres de finances et de 
credi t , leurs passions intraitables, leur esprit de ri-* 
vallte et leurs décisions contradictoires, tout devint 
un pitoyable instrument de baisse et dehausse, entre 
les mains de Toreno. (Voir la collection des Memoires 
de Pebrer.) En effet, en peu de jours , les fonds espa-
gnols tombérent de 8o á 2 6 1 . (Voi r la cote officielle 
de la bourse de Paris.) I I est vrai que ceux qui sui-
virent les inspirations et le systéme de Toreno rea-
Usérent des benefices immenses; i l est vrai aussi que 
Vhonorable comte paya honorablement les enormes 
dettes q u i , peu de semaines auparavant, pesaient sur 
sa tete, et qu'on le v i t passer tout a coup de la m i -
sére la plus grande á la plus insultante opulence1* 
• Nous manquerions á rimpartialité dont nous nous so ra mes 
fait une loi, si nous ne rendions pas á ce personnage la justice de 
diré qu'il acquitta immédiatement plus de 300 mille francs de 
dettes, parmi lesquelles plusieurs étaient fort douteuses; telle 
était celle de 45,000 francs, pour lesquels il n'avait réellement 
re^u que 12,000 francs en houteilles de v i r i ; mais ajoutons qu'il 
eut soin de faire réduire en conséquence le chiffre de cette der-
niére lorsqu'elle fu tpayée , ce qui donna lieu aucurieux procés 
rapporté par la Gazette des Tribunaux du 25 janvier 1835. 
Un fait bien digne de remarque, et dont l'histoire des nalions 
n'offre pas un autre exemple , c'est qu'il a été et sera probable-
ment le seul ministre des finances qui ait concu le plan, couronné 
d'un trop funeste succés , d'édiíier sa fortune sur le discrédit et 
la dépréciation des fonds de sa patrie. (Voir la collection des 
Mémoíres c i tés , page 8.) 
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Mais i l est vrai aussi que ees opérat ions en t ra ínéren t 
la ruine de plusieurs milliers de familles européennes 
q u i , pleines de confiance dans la bonne foi de l'Es-
pagne et dans les ressources du gouvernement espa-
gnol , placérent leurs epargnes dans leurs fonds pu-
blics qui les engloutirent, 
A r d o i n , cet anclen anii de Toreno, se trou-
vait á Madr id des le commencement de ees opéra-
tions ; i l presenta un projet d'emprunt qui fut i m -
médiatement adopté et contracté . Toutes les maisons 
européennes de premier ordre ? et meme celle de 
Eothschild, durent ceder et se retirer d'avance; A r -
doin était tout-puissant : i l t r iomphait ; i l eraporta 
tout? quoique la notor ié té publique de ses ressources 
et de son crédit ne pú t étre comparée au crédit et a 
la puissance de ses rivaux. 
Rothschild, méprisé et joué dans ees transactions, 
eut pourtant la prudence de se taire et l'adresse de 
recevoir, en payement des 15 millions de franes qu ' i l 
avait avancés au gouvernement espagnol, des ins-
criptions de l 'emprunt Ardoin. Rothschild désirait 
rentrer dans ses capitaux sans perte, et meme, s'il 
était possible, avec prof i t ; mais pour obtenir ce der-
nier r é s u l t a t , i l fallait s'entendre avec les contrac-
tants, i l fallait faire monter le scrip oa certificats 
provisoires de l'emprunt, et Rothschild avait en son 
pouvoir des moyens infaillibles de réussite : c'était 
d'avancer et de pré ter de l'argent aux spéculateurs 
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sur ees mémes certificats de Tempruiit et sur les bous 
d'Espagne, et i l le fit. Tout favorisait alors le mar-
ché de Londres pour la hausse et les spéculations , 
les chemins de fer, l'abondance de l'argent, les i m -
menses opérations des Éta ts -Unis , etc. 
C'etait dans ees circonstances que Rothsehild of~ 
frait des avances sur les bons et les certificats de 
l'emprunt d'Espagne; les spéculateurs et tous les 
membres du stock excitan ge pouvaient s'en pour-
voir abondamment chez lu i . l is re^urent tout 
l'argent qu'ils voulurent; i l en resulta une hausse 
dans les fonds espagnols, qui con t inuéren t a s'éle-
ver á vue d'oeil, et les spéculations sur les chemins 
de fer, comme aussi celles des États-Unis , accéléré-
rent ce mouvement rapide. 
Une autre opéra t ion , bien plus importante encoré 
et intimement en rapport avec les fonds de l'Espa-
gne, vintdonner une nouvelle impulsión á son élan 
hardi et decide; ce fut la conversión des 6 pour 
cent portugais en 5 et celle des 5 en 3. L' idée de 
cette réduct ion fut suggérée á Mendizabal. Cet 
homme, aussi peu versé? aussi ignorant dans la haute 
finance qu 'opiniá t re et hasardeux dans toutes ses 
opéra t ions , la saisit avec ardeur et fit connaí t re á 
Rothsehild cette conception, dont i l se prevalait ? 
comme d'une pensée extraordinaire et sublime ; ce~ 
lui -c i en reconnut de suite toute l ' absurdi té ; mais 
comme, avant tout , elle entrait dans ses in t é ré t s , 
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i l applaudit hautement Mendizabal qu i , avec son ac-
tivité prodigieuse, adopta les mesures de conversión 
les plus expéditives. Tout le monde connaí t ees me-
sures : i l emprunta sur les fonds portugais, non-
seulement á la place de Londres, mais encoré á 
celles d'Anvers, d'Amsterdam et deParis, et acheta des 
bons portugais avec ce méme argent emprunte; i l 
n'était pas é tonnan t que les 5 pour cent portugais 
s'élevassent et fussent portes á i o 5 ; mais aussi tous 
ees fonds restérent sur ses bras , le public n'en pre-
nant pas á des pr ix si eleves. 
Si Mendizabal avait eu la moindre notion de 
Fhistoire des conversions de la dette publique, depuis 
celle de Bernard et Pelham jusqu 'á la derniére c i -
dessus m e n t i o n n é e ; s'il avait eu la plus faible idee 
des complications, des obstacles et des difficultés 
que renferment ees opéra t ions , i l est certain qu ' i l 
ne se serait pas laissé entrainer á ses revés et qu' i l 
eút 'résisté aux insinuations de Rothschild lui-méme. 
Mais comment attendre de pare^lles connaissances , 
qui ne s'acquiérent qu 'aprés de longues études, d'un 
homme qui se vante, se fait un méri te de n'avoir ja-
máis ouvert un livre de finances ? En verite, vouloir 
opérer la conversión d'une dette si grande, d'un taux 
de 2 et 3 pour cent, en faveur d'un pays q u i , 
quatorze mois auparavant, ne possédait absolument 
aucun créd i t , d'un pays qu' i l avait eu le talent de 
charger, dans ce méme espace de temps, de n m i l -
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lions de l iv . st. de dette é t r angé re , l u í , son agent 
f inanc ie r ! entreprendre cette opérat ioo lors niéme 
que le ministre des finances de cette nation décla-
rait aux chambres un déficit presque é g a l a tout le 
revenu de Por tuga l , et dont la destruction du re-
ven u était une conséquence des mesures prises aprés 
la révolut ion qui venait d 'écla ter ; vouloir , nous le 
repetons, effectuer cette conversión enorme sur 
des bases semblables, c'était s'acharner á obtenir un 
triangle d'un carré. Mendizabal était Fuñique personne 
qui pú t mettre á exécution une absurdi té pareille. 
Cependant la profondeur de ses connaissances, la 
sublimité de ses operations financiéres etla protec-
tiondeToreno le p o r t é r e n t a u ministére des finances 
et á la présidence du conseil des ministres de l'Es-
pagne !!! 
Toutefois, la reunión de tant d 'éléments d ' im-
pulsion et de hausse fit monter les fonds espagnols 
á 72 ^ et les certificats d'emprunt á 17 de prime. La 
maisonRothschildvendit tous ses certificats, dont elle 
setrouva heureuse d'étre débarrassée , etles avances 
faites au gouvernement espagnol furent ainsi rem-
boursées. Ce fut alors qu' i l changea de systéme en 
se mettant á la baisse, favorisée par les événements 
militaires. La nulli té du général Va ldés , qui , unie 
á celle de ses camarades, Espartero, Maroto , Alaix, 
Caratalla, etc., etc., avait si puissamment coopére 
en Amérique á la perte du P é r o u , fut conservée i n -
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tacte pour se reproduire avec autant d'éelat daos la 
honteuse affaire de Las Amescoas. Les rapports exa-
geres du colonel Gorwood arrivant des provinces 
basques , les ordres de vente des clubs de West de 
Londres donnéren t le signal; une alarme inouíe se 
repandit dans toute la bourse, et les membres les 
plus puissants furent frappes de stupeur et de cons-
ternation, lorsqu'ils apprirent que Rothschild, non-
seulement ne prétai t plus sur les certificats et bons 
d'Espagne, mais qu'au contraire i l reclamait, le jour 
de la liquidation les avances enormes qu ' i l avait 
faites sur ees mémes bons et certificats. Cette dou-
ble opéra t ion , et la déclaration qui en fut la conse-
quence complétaient la panique la plus effroyable 
qu'offre riiistoire de la bourse d'Angleterre; on ne 
voyaltplus quedes vendeurs; les acheteurs m a n q u é -
rent á tout p r i x , et des lors i l devint tout á fait im-
possible de vendré les fonds espagnols. 
On ne saurait se former une idee de cette crise , 
ni des enormes pertes qu'elle occasionna, sans se 
rappeler que plus de 36 millions de l iv . st., divises 
en trois espéces de dette espagnole, étaient en circu-
lation dans le m a r c h é ; et si l'onajoute á cette somme 
celle de i i millions de l iv . st. environ de fonds portu-
gais, on pourra concevoir l'effet que cette masse de va-
leurs, subitement décréclitées, devait produire sur le 
marché • sur les esprits et sur la circulat ionel le-méme. 
Les fonds portugais ¡den t i fies avec les fonds es-
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pagnols, mais plus eleves encoré , tombérent avec 
une rapidi té proportionnelle á leur point d'éléva-
t ion. Plus Mendizabal et ses amis firent d'efforts 
pour les soutenir, et plus ils re tombéren t . Les per-
sonnes les plus influentes et les plus interessees dans 
cetteaffaires'entendirentet r éun i r en t l eu r s moyens; 
Rothschild lui-méme révoqua ses ordres,et continua 
á faciliter des avances aux membres de la bourse; 
Mendizabal ? de son cote, paya dans une liquidadon 
plus de 70,000 l iv . st. de difference. 
La ruine de Mendizabal date de cette epoque; c'est 
á cet evenement qu'est due la création de la mal-
heureuse legión anglaise qui fu t , pour le gouverne-
ment espagnol, la cause de tant de discrédit et de 
dépense. Le but immediat et secret de la formation 
de cette legión était d'élever les fonds et de r épa re r 
des pertes immenses; mais la destruction complete 
du crédit amena l'impossibilité de le relever; Roth-
schild lui-méme fut enveloppé dans le réseau qu' i l 
avait si habilement tendu, car i l ne prévoyait pas, 
lorsqu'il commenca son o p é r a t i o n , que la baisse se-
rait portee si loin. 
En effet, toute la bourse étvangere f a i ¿ l i t , les af-
faires furent a r r é t ée s , et Ton presenta, au jour de 
l iquidation, une liste des trente principaux membres 
qui avaient manqué , Rothschild setrouvait ainsi en-
combré de fonds portugais et espagnols qui n'a-
vaient presque plus cours ; tandis que d'un autre 
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cote, les membres de la bourse auxquels i l avait fait 
des avances, etaient dans l'impossibilite de les lu i rem-
bourser. 
La perte qu'entraina cette crise fut enorme; 011 
l'ávalue á plus de 9 millions de l iv . st. : que Fon 
juge par la de l'influence qu'elle dut exercer sur les 
autresfonds, sur la circulation, sur les capitaux et 
méme sur le commerce. 
Ainsi , un grand nombre de maisons de commerce, 
qui s'etaient secrétement mélées des fonds é t rangers , 
eurent considérablement á souffrir; plusieurs d'entre 
elles suspendirent leurs payements; la bourse elle-
méme fut presque ent iérement r u i n é e , sans avoir 
encoré pu se relever de cette catastrophe; au con-
traire, ses pertes étant retombées sur ses amis, 
qu'elles pr ivérent de leurs moyens et de leurs capi-
taux , elle se trouve depuis lors dans une stupeur et 
une stagnation complete. 
La loi qui a reconnu la légalité des opérat ions en 
fonds é t rangers , tandis qu'elle la refuse aux fonds na-
tionaux, est venue la frapper d'un coup mortel. Cette 
decis ión. Tune des nombreuses anomalies qui se 
r e n c o n t r e n t á chaqué pas dans la législation anglaise, 
inet les spéculateurs dans l'impossibilite de rien en-
treprendre en grand dans les fonds é t r anger s , et 
empéche en méme temps les opérations de la bourse. 
Tels ont été Vorigine , le progres et les tristes ré~ 
s a í t a U de cette crise memorable; et comment en 
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espérer d'autres, lorsque l'on considere que prés de 
5o millions de l iv , st., qui forment la circulation des 
deux dettes espagnole et portugaise, se t rouvéren t 
rédui ts á moins de douze millions effectifs ? 
C'est aux financiers qu' i l appartient d 'appréc ier , 
d 'aprés ees renseignements, l'influence qu'une sem-
blable perte doit exercer sur le m a r c h é , sur les 
fortunes privees, sur le credit et méme sur la circu-
lation du pays! 
I I n 'étai t pas é t o n n a n t , des lors, que la banque 
d'Angleterre fút obligée d'augmenter la circulation. 
Elle la porta dans le mois de mars á 18,891,000 
l iv . st., les depóts outre-passérent 11 ,aoo,ooo l iv . st.; 
les sécurités 26 millions et demi. L 'or en caisse 
montait á G, '^/^000 de l iv . st.; enfin la dette con-
tractée fut beaucoup plus considerable que la dette 
amortie. ( V o i r la contin. du Tabl. I V . ) 
Mais les grands seigneurs d'Angleterre ( a n n é e 
i 8 3 6 ) étaient decides á refuser toute justice á l ' I r -
lande. C'est ainsi que s 'exprimérent les membres des 
chambres, lorsque lord John Russel declara « qu'il 
« n'y avait aucun espoir d'arriver á une conclusión 
« favorable avec les lords, relativement au bilí des 
« corporations municipales de l 'Irlande. » Les pairs 
refusérent en effet de sanctionner cette lo i si juste, 
malgré les représentat ions des membres les plus eclai-
rés des deux branches de la législature, qui demon-
traient la difficulté pu plu tó t Timpossibilité de con-
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tinuer la reforme avec une chambre des pairs 
constituee ainsi. 
En attendant, les clubs et les societes orangistes 
conspiraient et etendaienl partout leurs ramifica-
tions; elles causérent tant de maux, d'agitalion et 
de malheurs en Irlande, qu'elles devinrent l'objet 
d'une sérieuse et pressante adresse á S. M . 
Le duc de Cumberland, frére d u r o i , aujourd'hui 
souverain de Hanovre, tres-bien connu par sa mo-
ralité et ses opinions, était le chef supréme de ees 
associations dangereuses; i l annonca « qu'elles 
« étaient prétes á se dissoudre, mais qu' i l t ien-
« drait toujours aux principes qu'elles avaient pro-
« fesses. » 
Les opérat ions de consolidation de finances pour 
la réduct ion de la dette furent presque négl igées ; 
et tandis que les discussions politiques absorbaient 
l'attention universelle, une crise í inanciére , d'une 
tout autre nature que la precedente ? et bien plus 
considerable, venait d 'éclater au loin pour retomber 
avec forcé sur le marché anglais. 
L'esprit de spéculation s'était r épandu aux Éta ts -
Unis en i 8 3 3 , oíi i l avait commencé a porter ses 
frui ts ; mais en i 8 3 5 , i l devint extraordinaire. Ja-
máis on ne v i t d 'opérations plus gigantesques exe-
cutées avec moins de moyens réels . Le general 
Jackson voulut s'opposer á ce torrent rapide, mais 
les remedes dont i l fit usa ge furent pires que la ma-
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ladie e l le-méme; ils produisirent la plus grande pa-
ñique mercantile qui eút jamáis eu lieu. 
« La demande des dépóts du gouvernement exis-
« tant dans la banque des É t a t s - U n i s , et leur dis-
« t r ibut ion parmi les banques des autres É t a t s ; le 
c< changement de la valeur relative de l'or et de l'ar-
« gent, et le controle opposé á la circulation des 
« petits billets de banque; la distr ibution, enfin, de 
« l 'excédant du revenu qui s'élevait á Sy millions de 
«ps. fs. , » telles sont les trois grandes mesures 
adoptées par le prés iden t ; mesures trop fortes et 
trop precipitees, et qu i , agissant sur l 'énorme circu-
lation de papier, sur les spéculations de toutes sortes 
de marchandises et sur les achats de terres qui mon-
térent á 24 millions de ps. f . , amenéren t cette 
convulsión q u i , en bouleversant un des pays les plus 
commercants du monde, exerca une puissante i n -
fluence sur les affaires de la banque d'Angleterre, 
sur sa circulation et sur son commerce. 
2,3oo,ooo l iv . st. en or passérent en tres-peu 
de temps aux Etats-Unis, suivant la déclaration du 
directeur de la banque, Horseley Palmer. L'argent 
monta de 8 á 10 pour cent en Am é r i que ; l'embar-
ras s'accrut de jour en j o u r , et i l devint impossible 
d'effectuer le payement des somraes immenses qu'on 
devait á l'Angleterre. Les grandes maisons des W i l -
sons, des W i l d et des Wiggins ne purent faire face 
a cette calamite, malgré les puissants secours qu'elles 
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recurent de la Banque. Le marché de Londres et 
son commerce furent compromis pour plus de 35 
millions de ps. f . I I était difficile de résister á une 
pareille secousse; toutefois la banque eut recours á 
de nouvelles et grandes combinaisons avee les Etats-
Unis , afin d 'ar ré ter le mal ; le congrés de son cote 
adopta des mesures de circonstance; mais le par t í 
democratique, á la tete duquel était Jackson et dont 
Van Burén avait suivi l ' impulsion, semblait ne vou-
loir rien ceder; cependant i l se vi t obligé de modi-
fier ees mesures par la résolution pratique unán ime 
des É ta t s qui refusérent de payer en espéces. 
L ' intensi té de cette crise financiére est connue et 
presque passée , mais pas encoré dans ses r é su l t a t s ; 
i l n'y a pourtant rien á craindre, car l 'activité, les 
connaissances commerciales et financiéres et les res-
sources du peuple américain nous garantissent le 
rétablissement de l 'équilibre dans ses affaires im-
menses, et le terme de cette convulsión épouvanta-
ble, qui présenta comme insolvable une nation sans 
dette, et qui possédait un e x c é d a n t de revenus de 
4 i millions de ps. f . 
Ce n'est pas ici le momeut de faire l'histoire de ce 
phénoméne fmancier si é t o n n a n t , et nous le regret-
tons; mais nous ne pouvions pas passer sous silence 
ses causes principales, le centre oü i l p r i t naissance 
ayant rapport á Finfluence qu ' i l exerca sur les mar-
ches d'Angleterre, sur les opérations de la banque, 
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sur la circulation et sur le systéme de consoli-
dation. 
Les opérat ions furent consequeinment trés-li-
rnitées. 
Deux bilis furent approuvés , I'un pour appliquer 
la somme de [\ millions au fonds consolidé pour le 
service de l 'année courante, et l'autre pour lever 
la somme de 14,95o,ooo l iv . st. en bons du trésor . 
La législature de 1837 fut t r é s - cou r t e , á cause 
de la dissolution du parlement, occasionnée par la 
mort du roi Guillaume. Les mesures de finances 
et de consolidation ne furent pas considerables ; 
mais i l y eut en quelque sorte compensation dans le 
nombre des bilis passés pour la modificatiou du 
code cr iminel , l 'abolition absolue de la peine de 
mort pour le crime de faux (loi qui affectait si puis-
sammentle crédit et la circulation), et ramél iora t ipn 
deslois sur l'usure, qui , deja modifiées par l'acte de 
Guillaume I V , recurent encoré des perfectionne-
ments par un nouveau bilí. 
Sept actes, sanctionnés par la jeune reine, com-
m u é r e n t en prison et dépor ta t ion la peine de m o r t , 
qui se reproduisait dans une infinité de cas. 11 était 
impossihle de se faire une idee de la barbarie, de la 
c ruau té d'un code formé pourtant par une rep ré -
sentation nationale la mieux combinée de la Ie r re1 . 
i L a modification et la suppression des lois criminelles a pro-
duít le méme effet relatif que celles des lois financiéres : l'aug-
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Cette reine, si jeurte et si belle, avait done bien 
raison de se glorifier de ees traits d 'humani té , lors-
que s'adressant au pariement, qu'elle congédia i t , 
elle disait avec emotion : « Parmi les mesures que 
« vous avez adoptees, celles, sans contredit, qui me 
« causent le plus de satisfaction, et que je trouve les 
« plus dignes de mon interét , sont la modification du 
« code criminel et la commutation de la peine de 
« mor t ; cette mitigation de la severlte des lois est 
« d'un lieureux augure pour le commencement de 
« mon régne , » 
Le financier et l'homme d'Etat devineront faci-
lement les résultats que de pareilles dispositions 
devaient avoir pour la société , la richesse^ et la 
circulation, qui eette année recut un nouvel ac-
croissement. Le total des valeurs de la banque d'An-
gleterre, composé des quatre éléments de circulat ion, 
dépóts , sécur i t és et m é t a u x p r é c i e ü x , s'élevait, au 
10 janvier 1837, á la somme de 34J652,OOO l iv . 
st.j les sécurités formant 3o?365,ooo Iv. st., et 
le reste en or et en argent. 
mentation du revenu par les unes, et la diminution des délits et 
des exécutions par les autres. 
L e nombre des exécut ions , dans les trois années terminant 
en Í820. 1830. 1836, 
a é t é d e : 312. 178. 86. 
E n 1837, elles ont été seulement de 17, Mais á Londres au-
cune exécution n'eut lieu, tandis que dans l'année 1830, 52 per-
sonnes y furent exécutées. 
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Les banques particuliéres et les compagnies des 
banques umes avaient, en mars de la méme annee, 
une circulation dont le montant etait de i I ? O 3 I , O 6 3 
l iv . st. La reunión de ees deux sommes peut donner 
une idee de la masse cireulante et des operations 
de l'Angleterre. 
La politique du minis tére anglais á l'egard de 
l'Espagne et la conduite de lord Durbam dans le 
Ganada furent sevérement at taquées cette année 
( r838) par Fopposition. Lo rd Eliot et le marquis de 
Londonderj eurent r i iomieur d 'étre les champions 
de don Carlos. Le premier attaqua le gouvernement 
pour avoir autorisé le recrutement de la legión b r i -
tannique; et le second, dans un discours qui dura 
trois heures ent iéres , et qui ne fut qu'un tissu de 
niaiseries et de verbiage, s'efforca de prouver la mau-
vaise conduite du ministére dans cette guerre civile. 
Les ministres t r iomphéren t en mettant en avant 
« la fidélité et la bonne foi que l'Angleterre devait 
« au traite de la quadruple alliance, » malgré la 
violation et le mauvais exemple de la France. 
Les insurges canadiens, a t taqués et vaincus sur 
tous les points, n 'empéchérent pas lord Brougham 
de demander la révocation des deux fameuses or-
donnances promulguées par lord Durbam; la con-
duite de ce gouverneur extraordinaire, malgré ses 
triompbes, fut l'objet d'une attaque sérieuse, et le 
I I . '61 
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minis té re , serré de tous les cotes, se trouva forcé 
d'abandonner son a m i , et de consentir á la révo-
cation desdites ordonnances. On lu i imputa encoré 
d'avoir manqué á son devoir, en ne soutenant pas 
avec plus de vigueur un ami aussi puissant et aussi 
intime. L o r d Diirham indigné envoya sa démis-
sion. 
Le parlement et les par t í s , occupés de ees graves 
discussions, ne pouvaient pas diriger leur attention 
sur le systéme de consolidation et de crédit . 
Cependant deux actes furent passés pour l 'émis-
sion de s / j / f i 3,000 l iv . st. en billets du t r é s o r , 
ainsi qu'un autre bilí pour l'abolition de la prison 
pour dettes, bilí q u i , depuis longtemps, oceupait 
lord Brougliam et tous les pliilanthropes de la 
Grande-Bretagne, bilí qui affecte si fortement les 
intéréts du crédit et ceux d'une nation mercantile?et 
qui aprés de longs débats recut cette modification : 
íc Que Ton pourrait a r ré te r une personne pour la 
« somme de 20 l iv . st. et au-dessus, s'il étai t pro-
ce bable, au sentiment du juge, que, n 'é tan t point en 
« arrestation, elle cherchait á s'évader. » 
Ainsi les innombrables et cruels abus qui se com-
mettaient en vertu de la loi p r écéden t e , la ruine 
imminente des individus et des familles, et les faux 
crédits qui se faisaient par suite du pouvoir du 
créancier sur l 'emprunteur; tout cela disparut, gráce 
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á cet acte non moins utile au commerce qu'aux 
créanciers eux-mémes . 
La circulation de la Banque et ses opérations sui-
virent un cours presque uniforme cette année . Le 
total le plus elevé monte á 32,964,000 l iv . st, L'e-
tat officiel ci-jomt montre son capital et ses opé-
rations. (Voir la contin. du Tablean V I . ) 
Mais arrivant a une conclusión genéra le , nous 
trouvons que la dette publique consolidée et ílot-
tante au 5 janvier 1837, s'élevait á 789,577,720 
l iv . st.; ou bien á 460,93 [ l iv . st. de plus qu'á la méme 
période (en janvier I 8 3 I ) , et en i 8 3 8 la dette con-
solidée seule s'éieva á 762 miliions de l iv . st. (Voir 
la contin. du Tabl. I V , Partie I I . ) 
Nous avons parlé des 20 miliions de l iv . st. que 
coúta l'abolition de l'esclavage, des modifications 
d'un granel nombre de lois de mor t , et spécialement 
de celles reía ti ves á la circulation et au crédit d'une 
nation commercante, de celles sur l'usure qui en-
tra v ai t les affaires et le prix de la marchandise ar-
gent; nous avons dit que la réforme de l 'Échiquier 
s ' o p é r a i t , e t que plusieurs améliorations y avaient 
deja été introduites; nous avons vu le maintien de 
la funeste clause de la Banque d'Angleterre, contre 
les établissements des banques unies, comme aussi 
la modification de cette méme clause opérée par la 
forcé de Fopinion publique; enfín nous venons de 
voir la non diminution de la dette nationale. Exa-
32. 
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ininons raaintenant si le progrés du capital de tout 
l 'Empire a été plus favorable r. 
1 Les opínions que nous avons émises sur Napoleón et sur son 
envahissement (Tora. I , pag. 118-135, et Tom. I I , p. 293) , sur 
les douanes et sur l'évaluation des produits de l'agriculture an-
glaise, compares á ceux de l'agriculture francaise ont été de la 
part de l'éditeur de cet ouvrage l'objet de notes que notre sévére 
impartialité nous a fait une loi de laisser subsister. Mais pour 
mettre nos lecteurs á m é m e de prononcer avec justice entre le 
texte et les notes, nous les prions d'observer que si nous nous 
sommes montrés sévéres á l'égard de N a p o l é o n , c'est aprés avoir 
múrement réfléchi sur les énormes calamités qui marquérent son 
passage. C'est aprés avoir établi, sur des calculs et d'aprés des 
états officiels, que depuis le m o m e n t o ü , trahissantla cause de la 
liberté, il se fit sacrer empereur, jusqu'a celui qui le vit relégué 
sur le rocher de Ste-Héléne, i l coúta la vie á plus de 2 millions de 
Franjáis , la fleur et la forcé du pays, et á prés de 4 millions 
d'hommesdes autres nations,parmi lesquels se trouvent 600 mille 
Espagnolsü E t tout ce sang, toutes ees larmes pour amener l'é-
tranger dans sa patrie vierge jusqu'alors de sa présence , et faire 
perdre á la France les frontiéres naturelles qu'avaient conquises 
le courage et la valeur de ses enfants ! 
Quant á nos évaluations des produits agricoles anglais compa-
rés á ceux de l'agriculture francaise, nous dirons seulement que 
nous avons eu égard, en les établissant, á la valeur relative de ees 
productions sur les lieux respectifs, de méme qu'au cours de 
changes des deux pays, et nous ajouterons surtout que dans des 
calculs de ce genre , faits de nation á nalion, il serait impossible 
d^exiger une exactitude mathématique. 
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C O N T I N T J A T I O N D U T A B L E A U V . 
État officiel du bénét ice qui a resulté pour la dette nationale des di f férentes 
opéra t ions de c o n v e r s i ó n du plus haut au plus bas intérét . 
1822. 
Capita l 5 pour 0/0 aprés déduct ion faite ) 149 (527 
de £ . 2,794,318 pour les disentients..., j ' ' 
Capital du nouveau 4 pour 0/0 le boni, i j 5 - j09 
de 7,481,391 inclus " ' 
Capital 4 pour 0/0 déduction faite de 
6,149,246 pour les disentients 
Capital 3 1/2 éga l . 
1830. 
70,105,403 
Capital 4 pour 0/0 déduct ion faite de 1 j g j ^ 
'2,649,366 pour les disentients i ' 
150,818,425 
 
Capital 3 1/2 p. 0 




Capital 4 pour 0/0 
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G O N T 1 N U A T I O N D U T A B L E A U V I I . 
État o f í i c i e l d e la situation de la Banque d'Angleterre, montrant 
lacoramune de ses valeurs par trimestre, depuis septembre 
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État officiel da montant des billets en circulation des Bauques 
part icu l i éres et des Banques unies de l'Angleterre et pays de 
Galles dans les trimestres de 1834-5-6-7 et 38. 
T R I M E S T R E S . 
27 Septembre 
26 Septembre 




































Le nombre d'indiviclus qui de-vaieut rccevoir les dividendes a la Banque d'Angleterre 
rn janvier 1838 s'eléve h 189,408 
CONTINIJATION 
D E L A 
S T A T I S T I Q U E G É N E R A L E 
D E 
I / E M P I R E B R I T A N N I Q U E . 
P A R T I E I I I . 
É V A L U A T I O N D U C A P I T A L , D E S F O R C E S E T D E S 
R E S S O U R C E S D E L ' E M P I R E R R I T A N N I Q U E D A N S 
T O U T E S L E S P A R T I E S D U M O N D E . 
SECTION I I I . 
Capital de l'Angleterre, du pays de Galles, de l'Écosse, de l'Irlande et de 
ses possessions en Europa. — Progres du capilal britannique. 
Agnculture. — Sa production suffit presque á ia consommation du pays. 
—Lois sur les céréales, depuis les temps les plus reculés (1266).— 
; Echelle magique proposée par Canning. — Passe en loi en 1828. — 
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Progrés de l'agriculture irlandaise. — Gomparaison avec la culture an-
glaise. — État pitoyable des laboureurs irlandais pendant trente se-
maines.—Salaires de a á 2 schellings el demi par semaine.—Mauvais 
systéme des Torys, reiativement á cette partie malheureuse de 
l'Empire. 
Mines. — Produit et valeur de celles de fer et charbon de terre. — Va-
leur triple de celui de i83r. 
Commerce. — Importations et exportatious. 
Navigation. — Nombre des vaisseaux emplojés dans le cabolage et le 
commerce extérieur. — Tonnage. — Matelots. — Navigation a la va-
peur. — Trois compagnies formées pour la longue navigation. — Le 
Western revient en douze jours de New-York. — Nombre de bateaux 
á vapeur enregistrés. — Vaisseaux de guerra. 
Chemins de fer. — Capital employé. — Nombre des chemins. — Celui 
de Birmingham.— Manchester. — Southampton, etc.—Comparaison 
des moyens employés en France. et en Angleterre. 
Manufactures. — Progrés et valeurs de celles de laine. — Les manufac-
tures anglaises importées en Allemagne aprés la formation de la ligue 
commerciale. — 1 million et plus. 
Manufactures de soie. — Progrés et valeur, — École des ar!s et de dessin 
que nous proposions en i832 , adoptée en 1887. 
Idem de cotón.— Valeur el progrés.— Exportation.— 44 millions.— 
Powers looms.—Leur nombre.— Montant du capital britannique en 
Europe. 
L E capital anglais suivit sa marche progressive 
depuis i 8 3 2 , sans se raientir un seul instant; la 
preuve principale et certaine de ce p rog rés , comme 
nous l'avons deja demontre, consiste dans l'accrois-
sement de la population, qui pendant cette période 
s'est augmentée de 3,4^4,742 habitants1. Nean-
1 L a populalion s'accrut, dans vingt années , de 1811 á 1831 , 
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moins, le capital et la richesse du pays ont consi-
dérablement surpassé cette proportion. 
Comme nous nous sommes fait une loi de n'a-
vancer dans notre ouvrage que des donnees positi-
ves, des faits geiieraux? des rapports officiels, po-
sant les bases des grandes questions economiques, 
sans descendre á des details minutieux ; qu'au con-
traire nous avons mis un soin tout particulier a mé-
nager l'espace et les mots, nous ne nous écar terons 
pas de cette marche ? et nous dirigerons nos recher-
ches vers les bases fondamentales de la richesse de 
l'Empire. 
Nous commencerons par celle qui absorbe plus 
de la moitié de son capital, Vagriculture, q u i , nous 
le voyons? s'est avancée á grands pas, Depuis vingt-
deux ans, l'Angleterre a eu plus ou moins besoin de 
l 'importation du ble; en deux annees, elle s'est 
t rouvée sérieusement menacée par la disette, mais 
á partir de 183^ jusqu 'á ce j o u r , elle n'a presque pas 
recu de grains. En i835? l'importation du ble fut 
de 42 pour 100; plus de 2 pour 100 par an. II est avéré que c'est 
l'augmentation ordinaire; cependant, dans les huit années, depuis 
1831 á 1839, nous nous limitons á 14 pour 100 : soit 1 3/4 pour 
100, au lieu de 2 pour 100. 
L a population de TEmpiré Britannique, en Europe, est au-
jourd'hui (3 février 1839) de 27,954,283 habitants. 
DE L ' E M P I R E B R I T A M 1 Q Ü E , EÜROPE. S w ] 
si insignifiante et si peu considérable qu'elle ne s'é-
leva qu'á 26 mille quarters, dont le prix ñuc tua 
entre 3c) et 47 ^ quar te r ; ce qui nous donne une 
preuve evidente que la quant i té des terres laboura-
bles se trouva plus étendue ? ou que les terrains re-
curen t de si salutaires améliorations dans leur cul-
ture, qu'ils produisirent une plus grande masse de 
grains, pour fournir á une population plus n ó m -
brense et mieux nourrie. 
Cependant l'Angleterre se ressentit de ia disette 
du ble pendant cette a n n é e ; mais chacun sait que 
les récoltes sont périodiques sur tous les points 
du globe. On reconnaí t en principe que, dans tous 
les pays du monde, les mauvaises saisons arrivent 
par intervalles, et que plus elles ont t a rdé , plus 
i l faut craindre leur approche destructive; i l y avait 
longtemps que les récol tes , en Angleterre, étaient 
abondantes, et i l était dans l'ordre naturel des choses 
de s'attendre á une espéce de disette, qui fut cxtré-
mement mediocre, puisque l 'importation du blé ne 
monta qu'á 1 ,5oo,ooo quarters, moitié encoré de 
ce qui fut importé dans d'autres années. 
La législation anglaise sur les cércales est, depuis 
les temps les plus recu lés , l'objet constant de l'at-
tention des parlements. Depuis le XI I I e siécle (en 
r .¿66) , i l fut statué de prendre la commune 
du prix des grains. Par l'acte inti tulé Judi-
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cium p ü l o r i e de Hehri I I I , différents individus sont 
commissionnés pour connaitre le prix du ble. « I I 
« faut savoir, di t cet acte, combien a été vendu, 
« dans le m a r c h é , le quarter du meilleur ble; celui 
« de deuxiéme q u a l i t é ; celui de t ro is iéme; etc., et 
« quel est le prix du quarter de l'orge ou de Fa-
ce voine, » De cette époque á 1828, nous voyons les 
journaux du parlement encombrés de lois cereales, 
de modifications, de révocat ions et de contradic-
tions; les derniéres dét ruisant l'oeuvre de leurs 
aínees et vice versa. Aucune législature du parle-
ment ne s'est encoré passée sans amener quelques 
discussions sur ees lois. Le malheureux Huskisson, 
l 'un des chefs de la franchise mercantile et manu-
factur iére , en I 8 I 5 , proposa l 'entrée du ble avec 
un droit de i 5 schellings par quarter, dont le prix 
commun serait moins de 80 schellings. Canning 
alia plus loin en 1827; i l osa le íixer á 1 schelling 
de d r o i t , lorsque la commune du prix s'éléverait á 
70 schellings. Enfin Grant , aujourd'hui lord Gle-
nely, adopta en 1828, l'echelle magique de Can-
ning , qui fut convertie en lo i . 
Cette loi est d'une importancemajeure pour l'agri-
culture, les manufactures et le commerce anglais; 
mais réchel ie de Fadmission des grains intéresse 
tellement les nations é t r angé res , qu ' i l nous a paru 
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indispensable de la mettre sous les yeux de nos l eo 
teurs 1. 
Ge n'est pas ici le moment de discuter les effets 
qu'elle produisit, soit sur l'incertitude des achats 
pour les approvisionnements dans les temps de d i -
' Éche l l e . 
Lorsque le prixcommun de six semaines s'éléve á 73 schellings 
ou au-dessus. 
schellings. ^ schell. d. 
73 1 
72 á 73 2 8 
71 á 72 6 8 
70 á 71 10 8 
69 á 70 , 13 8 
68 a 69 16 8 
67 á 68 18 8 
66 á 67 20 8 
65 á 66 . . . 21 8 
64 á 65 22 8 
63 á 64 23 8 
62 á 63 24 8 
61 á 62 25 8 
60 á 61 26 8 
59 á 60 27 8 
58 á 59 28 8 
57 á 58 29 8 
36 á 57 30 8 
55 á 56 31 8 
54 á 55 32 8 
53 á 54 33 8 
52 á 53 34 8 
51 á 52 35 8 
50 a 5i 36 8 
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sette, soit sur l ' iníluence qu'elle exerce sur les ma-
nufactures et sur Tagriculture el le-méme, pour la 
protection de laquelle i l est certain qu'elle a ete com-
binée ; mais, tout en doutant beaucoup de ses bons 
effets, i l estincontestable que, malgré le manque de ble 
de cette année , l 'agriculture a avancé, en Angleterre, 
considérablement dans la période que nous décr i -
vons? et que, de son cote, l 'agriculture irlandaise a 
fait aussi de grands progrés . 
La mauvaise poiitique britannique avait, jusqu'en 
1816, traite l'Irlande comme une colonie. Ce fut 
en cette année qu'elle sanctionnaTacte qui autori-
sait la libre admission de toute espéce de grains en-
tre ees deux pays. Depuis cette heureuse époque , 
l'Irlande est devenue le grenier de l'Angleterre. De 
1799 á 1806 l 'hnportation ne monta qu'á 44^77 
quarters de ble et á 9.22,o3o quarters d'avoine; 
mais, en i 832 , elle s'eleva a Ténorme quant i té de 
2,400,000. Bien plus, l 'état officiel de cette im-
portation nous montre qu'en i835 elle fut de 
3,687,234 quarters; et elle cont inué sa marche 
progressive. 
D 'aprés ce qu'on vient de l i r e , i l n'est pas éton-
nant que la valeur des importations irlandaises, 
presque toutes agricoles, qui s'élevait en 1825 á 
9,242,000 l iv . st., soit montee, en i 8 3 5 , a 
16,693,685 l iv . st., c 'est-á-dire, ait présente un 
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accroissement de 7 millions et demi, p rogrés vrai-
ment ext raordina i reü . . . 
Toutefois ? malgré cet accroissement rapide, nous 
ne pouvons que déplorer hautemeut la triste situa-
tion r les abus et les malheurs qui entourent l 'agri-
culture de Flrlande, cette intéressante partie de 
rEmpire ; 011 ne le croiraitpas? si i 'on n'avait sous 
les yeux le rapport ofíiciel du comité de Tenquéte 
des pauvres de l ' í r lande. I I en resulte que le méme 
espace de terrain labouré en Angleterre par deux 
individus, est travaillé par quatre en Irlande. Le 
produit en est ainsi quatre fois plus fort en An-
gleterre. 
« I I y a, di t le rapport , j^oSS^Sa iaboureurs en 
« Angleterre, qui ont en culture 34,^54,000 acres 
« de terre, tandis qu'en Irlande I , i 3 i , 7 i 5 ne tra-
« vaillent que 14,600,000 acres; deux tiers, par 
« conséquen t , de la population irlandaise sont em-
« ployés á ragriculture, et le salaire de ees misé-
ce rabies Iaboureurs, tenue moyen, n'est que de deux 
« á deux et demi schellings par semaine!!! » 
Ce rapport dit encoré davantage : « Le nombre 
« d'individus q u i , en Ir lande, se trouvent sans tra-
ce yail et dans un état de dénúment et de détresse ' 
« pendant 3o semaines de F a n n é e , est evalué par 
« les commissaires á 585,ooo; et si nous ajoutons les 
« autres individus qui dépendent de ees derniers et 
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« qui forment UÜ nombre de i , 800 ,000 , nous avons 
« pourtotal 2,385,ooo personnes pauvres, desti tuées 
« et sans emplo iü! » Que Ton sígnale un pays pa-
reil sur la terre ! I 
Aprés ees faits, qui osera se poser le defenseur 
de l 'administration des torys á l 'égard de l'Irlande? 
I I faudrait n'avoir aucun sentiment d 'humani té dans 
le cceur pour vouloir pallier et disculper un systéme 
si indigne d'un grand peuple, systéme q u i , si long-
temps, appesantit sa main de fer sur cette mal he 11-
reuse contrée . 
L 'économis te , le statisticien et l'homme d'État 
pourront apprécier les résul tats de la puissance ¡ de 
la fertilité et des productions de cette íle impor-
tante, si les rancunes, les entra ves, les obstacles qui 
stéri l isentsa product ibi l i té et ses ressources, venaient 
á disparaitre, et si une main forte les dirigeait avec 
prudence et sagesse. 
Nous admettrons, pour compléter le tableau, 
qu'une enorme quant i té de toutes sortes de grains 
est employée á la confection des boissons dans cette 
íle : comme whiskey, biére, etc., etc. Cette quan t i t é , 
en i 8 3 5 , fut de 1,294,000 quarters, et ce chiffre 
se trouve considérablement surpassé cette année. 
Mais revenons á l'ensemble du Royaume-Uni. 
En 1837, i l fut employé dans le Royaume-Uni 
5,o68,842 quarters de dréche pour la manufacture 
de b ié re , etc., etc. La manufacture des esprits in-
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íligéoes, en j 836, atteignit presque le chiffre de a5 
millions de gallons, et nous sommes presque certains 
que cette année i l seleva beaucoup plus haut. 
Aprés des faits si cloquents, des progres aussi 
remarquables dans la marche accélérée de l'agricul-
ture dans la Grande-Bretagne, qu'il soit per mis au 
marquis de Cliandos, qui se trouve á la tete des in -
téréts ruraux, de faire ses lamentations sur la ruine 
de l'agriculture britannique; toutes ses déclamations 
périodiques s 'évanouissent devant les faits, les don-
nées et les rapports incontestables que nous avons 
invoques I . 
J VI I N E S . 
La seconde branche de la puissance de l'Empire 
Britannique a suivi une marche tout aussi progres-
si ve; nous passerons sous silence les résultats heu-
reux que produisirent les mines de plomb, d'ardoise, 
de granit, de fer-blanc et de cuivre, q u i , en 1837, 
rendirent 10,8a 3 tonneaux, dont la valeur, selon le 
rapport officiel, s'éleva a l iv . st. 908,613; nous par-
1 L a chambre des rommuncs vient de rejeter la motion de per-
mettre une enquéte á la barre de la chambre sur Ies lois re-
véales. Les arguments les plus forts sur Paltération de ees loisfu-
rent qu'il serait alors uécessaire d'abolir les impositioris sur la 
terre, les taxes des comtés , les tnxes pour les pauvres, et qu'a-
lors on ne pourrait pas payer les intéréts de la dette nationale. 
Dans notreplan de liquidation de la dette, presque toutes ees 
impositions sont supprimées. 
IT. 33 
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•lerons exclusivement des mines de fer et de charbori 
de terre. 
Le produit des premieres, en i 8 3 i , s ' e l é v e á 
700 mille tonneaux ( Voi r p. aS), présentant une 
valeur de 4)8oo,ooo l iv, st. En i836, ce pro-
duit monta á 1,200,000 tonneaux, le prix du fer 
ayant subí une augmentation beaucoup plus forte. 
En mars iSSy, i l valait 9 l iv . st. 5 sch. en barres 
el 5 l iv. st. en fonte par tonneau; i l en resulta que 
la valeur des produits de ees mines's 'éleva, pour la-
dite a n n é e , á 11,900,000 l iv . st., en assignant pour 
la moyenne, le prix modkjue de 7 l iv . st. par ton-
neau. C'est cependant une valeur presque triple de 
celle de J 8 3 i . L'augmentation, dans les deux années 
suivantes, futplus considerable encoré ; onpeut esti-
mer sa valeur á \ [ \ millions : progrés vraiment ex-
traordinaire, et qui ne donne point á craindre qu' i l 
reste stationnaire. Les chemins de fer qui s'établis-
sent partout, et rentretien qu'ils exigent, sont une 
garantie certaine de l'avenir heureux et progressif de 
cette branche inépuisable de la richesse britannique. 
Qui s'imaginerait cependant que, dans cette pe-
riode, les mines de charbon de terre aient surpassé 
celles de fer, mais d'une maniere incroyable? Le 
produit de ees mines, alors méme qu'en i832 nous 
calculámes leur valeur et leur fécondité ( V o i r 
p . 2 5 ) , s'eleva á 1 1 millions de tonneaux; mais l'e-
tat officiel de 1837 nous donne un produit de Z i 
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tiiillions de tonneauK! On pourra, sans s'exposer á 
tomber dans l 'erreur, assurer que celui de la pré-
sente annee excederá 38 millions, dont la valeur, á 
raison de i o schellings par tonneau, comme nous 
l'avons calculée, serait de 19 millions de l i v . st., 
somme enorme et superieure de plusieurs millions 
á la valeur de toutes les mines d'or et d'argent du 
monde entier, d a n s l a n n é e mémejSuivantHumboldt; , 
la plus productive. 
La consommation de ce combustible, comme Ton 
sait, est la mesure du travail des manufactures, du 
commerce et de la navigation; on voit par consé-
quent que le commerce doit suivre le méme progrés , 
COMMERCE. 
Les importations en i 8 3 i s'élevérent á 48 mi l -
ligns de l iv . st. [Vo i r p. 3Z¡.), et les exportations, 
valeur réel le, á 36. Mais nous trouvons qu'en i836? 
les derniéres montent á 4^,300,000 l iv . st., tandis 
que les premieres s'élévent á 91 millions l iv . st., y 
compris ia,43;5,6o5 pour les Etats-Unis. 
Toutefois, le commerce ne pouvait s'accroítre 
d'une maniere si considerable, sans que les vérita-
bles moyens de transport obtinssent aussi un ac-
•croissement proportionnel. 
33. 
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NAVJ-GATIOW. 
En i835? i l fut constní i t 125o vaisseaux d'un 
tonnage de 1^^,010 tonneaux; le commerce exté-
r ieur, dans la meme année , possédait 25,511 
vaisseaux d'un tonnage de 2,78^,761 tonneaux, 
montes par un équipage de 171,020 matelots, ou 
20 mille hommes de plus qu'en Í 8 3 I ; tandis qu'en 
1837 ê nombre des vaisseaux dépasse 26 mil le , et 
les hommes 173 mille. (Voir ci-contre, Tabl. I . ) 
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Etat ofíiciel dunombre des vaisseaux chargés quí entrérent;, 
sortirent et furent. e m p l o y é s pourle commerce des d ifféren í s 
points de la Grande-Bretagne dans l e s a n n é e s 1836, 1837. 
Nombre de vaisseaux pour l'Irlande. . . . 


















Etat ofíiciel des vaisseaux construits en 1835, 1836 et 1837. 
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Le nombre des vaisseaux anglais et irlaiiclais qui7 
en 1837 ' entrerent dans les ports britanniqnes 7 
s'éléve á 22,498 (deux mille navires de plus qu'en 
i 8 3 5 ) , equipes par 303,097 matelots; le nombre de 
ceiax qui en sortirent, pendant cette méme année? 
est de 22,028. Tous ees bát iments furent employés 
pour le coramerce étrang'er, car le nombre de ceux 
qui furent destines au commerce des cotes ou du ca-
botage de la Grande-Bretagne s'éleva en 1837 á 128 
mil le , tandis que le tonnage monte á 2 i , 3 i 1,55^ 
tonneaux. (Voir l 'État et le Tabl. offic. I . ) Parmi ees 
bá t imen t s , 1,720 í i rent le commerce de la Baltique 
en 1837; tonnage 330,277. — Équipage , 15,172 
matelots. 
E t cependant ees progrés incontestables de la na-
vigation et du commerce deviennent bien petits , 
quand on les compare á ceux de la navigation á va-
peur dans cette courte période. Les navigateurs es-
pagnols et portugais eurent le courage et la gloire, 
aux XVe et XVle siécles, de surmonter des dificultes 
qui semblaient au-dessus de la nature immaine, en 
ouvrant des voies inconnues au commerce et á la 
civilisalion; mais i l était reservé aux Anglais du 
XIXe siécle de donner á la navigation une nouvelle 
époque , en lu i appliquant la vapeur. Les deux pre-
miers vaisseaux, uniquement á la vapeur, furent 
le Sirias et le great Western. Les dimensions du 
dernier sont de 236 pieds de long, et sa forcé est de 
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45o chevaux. Ce géant de la mer franchit la distance 
de Bristol á New-York (3,2Qi3 milles) , á raison de 
2 1 1 milles p a r j o u r , et i l revint du nouveau monde 
avec plus de vitesse encoré , car i l lu i arriva de ga~ 
gner Liverpool en douze jours et de m i seulement! 
Si les Espagnols peuvent se gloriíier d'avoir décou-
vert le nouveau monde, les Anglais le peuvent aussi 
de l'avoir réun i a l'ancien. 
Quand on considere cegrand événeraent, le nombre 
de personnes qui sont t ransportées si rapidement á 
une distance aussi immense, ractivité, l'esprit de l i -
ber té , les moyens de ees deux grandes nations, TAmé-
r iqueduNord etl 'Angleterre,quandon considere en-
coré les liens dulangage,des habitudes, la tendance á 
propager le commerce etla civilisation, et les bonnes 
constitutions de ees deux grands peuples, on ne peut? 
s'empécher d'espérer un avenir heureux pour la race 
humaine. Ce qui inspire le plus de confiance, c'est 
que nous n'avoiis encoré été témoins que du com-
mencement de ees résultats gigantesques; car la 
grande difíiculté dé ceíte navigation, c'est l 'énorme 
quant i té de combustible qu'il faut pour le voyage. 
Lorsque le great Western part i t , i l était chargé de 
66o tonneaux de charbon, et i l en consomma 45o. 
Le Sirias fut forcé d'ancrer aprés avoir consommé 
tout son combustible. Mais comme, aprés ees voya-
ges?on a découvert le moyen d'économiser un tiers 
«lu combustible par la consornraation de la fumée, 
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eo rejetant sur les fourneaux une certaine quant i té 
.de la méme vapeur, moyen deja pra t iqué par 
M M . W . Casey d'Edimbourg, Fon doit sans doute 
attendre de ees efforts combines, les resultáis les 
plus extraordinaires. Les popuíat ions de toutes les 
parties du globe pourront, en peude jours etdes dis-
tances les plus éloignees, se connaitre, se voir et 
se trouver. Si parmalheurla guerre venait á eclater, 
les grands obstacles de l'emploi des bateaux á va-
peur, qui , vomissant des colonnes de fumee, signa-
lent á l'ennemi leur approclie, disparaítraient entié-
rement. 
I I faut diré que ce ne sont pas seulement le S i r íus 
et le / / estern qui opérent ees prodiges. Trois com-
pagnies de navigation sont deja formees entre TA-
mér ique et l 'Angleterre; ií en existe une á Bris tol , 
á laquelle appartient le S i r í u s , et une t rois iémeá 
Glaseow, á laquelle appartient le British-Queen. Le 
nombre de grands bateaux que possédent ees com-
pagnies, el de ceux qui sont en construction et qui 
seront encoré d'une plus large dimensión, est t rés-
considérable. 
Le nombre des bateaux á vapeur que posséde la 
Grande-Bretagne a plus que doublé dans cetle pe-
riode. I I s'élevait en iSSy á 75o, avec un tonnage 
de 8o,435 tonneaux. 82 bateaux furent construits 
en 1837, de la portee de 12,147 tonneaux; et quoi-
que nous n'ayons pas pu cónsulter Je registre officiel 
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de cette annee, nous sommes fondésa croire que le 
nombre construit sera égal au moins a celui de l'au-
nee précédente ; i l y aura dono 832 bateaux á vapeur 
enregistres, non conipris, parmi ees derniers, l ' im-
mense nombre de ceux qui fourmillent sur la Ta-
mise, la Clyde, la Tyne, et toutes les autres riviéres 
de la Grande-Bretagne, et qui font le trafic et la na-
vigation in té r i eure ; ceux-ci n 'étan t pas son mis á 
renregistrement, i l nous est impossible d'en íixer le 
nombre. 
Mais i l n'en est pas ainsi de la marine royale, de 
ees grandes murailíes de bois qui défendent FEmpire 
Britannique, etle rendent invinciblc. Le nombre des 
vaisseaux de ire, 2e et 3e classe, du port de 70 á 
plus de 100 canons, est de 9 0 ; — celui des frégates 
de ire, a6 et 3e classe, de 36 á 60 canons, est de 93; 
— et celui des bateaux á vapeur de guerre, de 53. 
—Total 236; moins qu'en i 8 3 i . (Voir le Tabl. 11.) 
Tels sont les grands moyens de navigation et de 
défense que posséde cet Ernpire, et auxquels l'histoire 
ne nous offre rien de comparable. 
Examinons maintenant quelles sont ses voies de 
Communications intérieures. 
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Marine a u g l a í s e , francaise et russe au ier décetnbre i 8 3 8 , selon Fetafé 
offíciel pris de l a m i r a u t é angla i se et publ ié par sir John Barrow. 
De lré classe de 1(10 canons 
et au-dessus 
2e el. de 80 á 100 canons. 
3e el . de 70 a 80 canons. 
F R E G A T E S , 
lre el. rasé et de 60 can. . 
2e el. de 50 a 52 c a n . . . 
3" el. de 3G a 5Í) can 
B A T E A U X A V A P E G R . 
A N G L E T E R R E . 
V 4 I S S E A U X 
De guerre 
Dans dlverscs cominissions. 
Dilo paquebots. . . . 
5H 
9 74 10 93 
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La rapidité des Communications intér ieures forme 
la base du commerce national, qui est lui-méme la 
base essentielle du commerce exterieur. Le pro gres 
de ees Communications a non-seulement surpassé 
celui des voies de la navigation, mais encoré tout ce 
que Ton pourrait imaginer. Dans un trés-court 
espace de temps, plus de l\oo associations pour la 
construction des chemins de fer se formérent ou 
se projetérent sur tous les points et dans toutes les 
directions ^ O n en a evalué le capital nominal á i c o 
millions de l iv . st. (deux milliards et demi de franes). 
Mais la fureur et la manie de ees spéculations quoi-
que passées, i l reste encoré 197 sociétés unies, re-
connues et sanctionnées par autant d'actes du 
parlement 2; entreprises vraiment suffisantes pour 
1 L'établissernent de tous ees chemins de fer eút commencé eo 
1826 , puisqu'ils furent projetés á cette époque , mais la crise 
látale qui survint alors en retarda l'exécution; satis la íacheuse 
réalité de cette crise íinanciere, quel aspect différcnt ne présen-
terait pas aujourd'hui l'Aogleterre! 
2 Nombre total des actes du parlement qui furent passés, dans 
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étoimer Fécooomiste qui suit avcc un calcul pro-
foiid le progrés et la richesse des nations, et Thomme 
d'Etat qui sait en deduire les oonséqueoces. 
Nous regrettons vivement de ne pouvoir donner 
ici les détails surprenants de ees Communications, 
et de passer sous silence les obslacles immenses 
qu'il a falíu s u r mo n t er, F én um é t a ti o n des capitaux. e n i -
ployés dans ees opérations gigantesques, Nous nous 
honierons á en diré quelques mots, Sans parler des 
chemins de fer de H u í / et Selbj , de Br is to l , á 'Exe-
ter, de New-Castle et Shields , de P r e s i ó n et M r re, 
de Londres et Croydon, de Midland, de Greemvich, 
de la Jonction de B i rmingham et Derby, de 
ShefUeld et Rotherham, de la Jonction de Leeds, 
et d'un grand nombre d'autres ebemins dont les 
ouvrages sont aussi admirables qu'étendus, nous 
nous renfermerons dans les grandes ligues : la grande 
JoncLion entre Birmingham et Newton, passant par 
la iigne de Liverpool et Mancliester. La longueur 
de ce chemin est de 82 mili es et demi, pour lesquels 
on a deja dépensé 1,364,358, liv. st. 4 scli. 6(1. Cha-
qué mille revient á 16,538 liv. st,, et il sera encoré 
dépensé plus de 3oo mille liv. st. Les actions sur les-
quelles on a payé 90 liv. st, sont á 186. En neuf se-
maines, Fentreprise a produit 46,462 liv. st. 6 sch. 
1 d. On parcourt 94 milles et demi en 4 heures et 
demie. Les ouvrages les plus admirables de ce chemin 
sont le Viaduc, de 456 pieds, qui traverse la riviére 
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Weaver, el le pont qui passe sur la Mersey et le 
canal Yrwell . 
Le chemin de Londres á Birmingham, dont la 
longueur est de 112 milles et deini, est une des 
plus vastes entreprises; son entrée á Uston Grove 
représente un magnifique temple d'ordre dorique. 
Les trains parcourent la premiére distance de son 
dépar t (1 mille un quart) au moyen d'une grosse 
corde q u i , passant par des cylindres, est mise en 
mouvement par deux machines a vapeur de la forcé 
de 60 chevaux. Les deux cheminées elevees et su-
perbes qui couronnent ees machines, forment Tor-
nement de l'ouverture du chemin et de la cité 
de Camden; c'est á l'aide de ees moyens que Ton a 
pu monter ce plan incl iné; mais en revenant, les 
trains des wagons descendent avec la méme rapidité, 
mus alors par eux-mémes. A 1 mille et demi, on 
trouve le premier f u / u t e / , souterrain qui passe sous 
la montagne Primerose, et dont la longueur est de 
1,120 yarcls avec une largeur de 22 pieds. 3 milles 
plus loin est le tu miel Rensal, de 3 20 yards, t ra ver-
sa nt lariviére Brent; puis, bientót apres, on disparait 
sous le tunnel extraordinaire de Waterford, dont la 
longueur est de 1 mille 70 yards sur 26 pieds de 
large; le tunnel Buzard n'est que de 272 yards, et 
l'on apercoit de su i te le rocher bleu de Blisworth 
coupé en deux dans la prodigietise extensión de 2 
mille pieds sur 5o de profondeur! 1 mil l ion 200 
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ni Ule yards cubiques de roe ont été enleves, avec 
une dépense de 100 mille l iv . st. Cet ouvrage mer-
veilleux frapperait le voyageur d'ctonnement et de 
surprise, s'il ne se t rouval t , en peu d'instants, en-
tra iné sous le tunnel de Kelsby, dont la longueur de 
,2,398 yards a coúté le double (4GO mille l iv . s t . ) , 
á cause de 600 yards de terrain sablonneux dont i l 
a fallu triompher. Le tunnel d'Arden de 300 yards 
est le dernier, et l 'on arrive en fin a u termmus de Bir-
mingham , oü le chemin entre dans la grande Jone-
t i o n - R a i l pour se diriger vers Liverpool , etc., etc. 
Nous avons indiqué les magnifiques ouvrages de ce 
chemin admirable. Ce fut dans la memorable journée 
du 17 septembre i 838 , qu'eutlieu son inauguration, 
sur toute la ligne. Le premier train, qui conduisait les 
directeurs de Tentreprise et leurs amis, parcourut la 
dlsf ance de 112 mi lies et demi, de Londres á Bir~ 
mingham, en 4 heures \ [ \ minutes. Ce t r a in , fut le 
meme j o u r , suivi d'un second qui transporta 900 
voyageurs. 
Le devis de cette grande entreprise avait été 
por té á 9 millions et demi seulement, mais elle en 
a coüté 5. On voit figurer dans le compte de dé-
pense une somme de 72,868 l iv . st. 18 sch. 10 pence 
(1,897,000 i r . ) pour obteñir l'acte du parlement; la 
plus grande partie de cette enorme somme payée a 
des avocats, prouve les obstacles non-seulement phy-
siques, mais encoré moraux que les entreprises an-
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glaises sont obligées de surmonter. Le total des ex-
cavations monte á i 5 millions de yards cubiques, 
et Fon employa 35 mille tonneaux de fer dont la va-
leur fut de Zj6o mille l iv . st. Toutes ees enormes 
dépenses sont deja couvertes avec benefice. Le pr ix 
de transport de Londres á Birmingham est de 
i l i v . st. dans les voitures decouvertes, et de 3a 
scbellings dans les meilleures voitures. 
Depuis l'ouverture de ce chemin, la recette a 
journellement a u g m e n t é , et s'est elevee quelquefois 
á plus de 1,000 liv. st. ou ^5 mille francs par j o u r ; 
i l n'est pas é tonnant que les actions jouissent d'une 
si grande prime. Les Communications et le trafic se 
mul t ip l ient , et les benefices doivent s'accroítre en 
proportion : exemple frappant pour les chemins de 
fer de la France. 
Le grand chemin de fer de West ou de Londres 
a Bris tol , dont la distance est de 117 milles et demi, 
sera parcouru en 4 heures; les difficultés les plus 
considerables de cette route se trouvent entre Bristol 
et Bath. 
Suivant le projet qui fut soumis au parlement et 
les plans qu'i l sanctionna, ce chemin devait avoir 
sept timnels dont la longueur sera de 4 mille 54 
chaines; mais, par suite d'une modification du plan, 
deux de ees tunnels seront suppr imés, et, gráce aux 
inventions de M . Brunel , et entre autres á celle de 
placer les wagons entre les roues, au lieu de les pía-
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cer dessus, comme on Ta fait jusqu'a présent y et de 
(loimer aux wagons un plus grand dlamétre et six 
roñes au lieu de quatre, on obtiendra une vélocité 
extraordinaire sans nuire a la stabilité des machines. 
Le resultat de ees amcliorations sera d'obtenir une 
vitesse de 2 5 mi 11 es au moins par lien re. La somme 
indispensable pour cette entreprise est de 5 m i l -
Jions et demi l iv . st, dont une grande partie est deja 
dépenséc, en y comprenant 88,710 1. st. 10 s. 11 d. 
payés aux avocats pour obten ir l'acte du parlement. 
Ce grand ouvrage sera bientót terminé : sept mille 
personnes y travaillent actuellement. 
Mais le chemin qu i , sans contredit, produira les 
plus riches résultats pour le commerce de Londres, 
est celui de cette cap/ta le d e t E m p i r e Britannique 
á Southampton. La distance totale entre ees deux 
villes est de 77 milles, et le capital nécessaire pour 
sonétabl issement est de 1,800,000 l iv . st. Cette ligne 
doit étre complétement terminée avant i84o . Les 
travaux sont diriges par le fameux ingénieur Loke, 
qui vient de terminer la grande Jonction Tailway. 
Un nombre considérable d'hommes est employé á 
sa confection. 
On s'occnpe en méme temps de la conversión en 
docks ou bassins de tout le térra i n disponible de 
Southampton, port qui se trouvera ainsi transformé 
en un véritable p o r t á e Londres. Par ce moyen, tous 
les voyages de mer se trouveront termines dans le 
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premier po r t , et l'on epargnera beaucoup de temps 
et de frais, comme aussi Fon evitera le danger des 
vagues, puisqu'on ne sera plus forcé de faire le 
grand tour , d'affronter le passage du détroi t de 
Douvres et de parcourir toute la Tamise; atemtages 
vrairaent incalculables pour le commerce et pour 
réconomie . En moins de 4 heures toutes les mar-
chandises pourront étre t ransportées de Londres á 
Southampton, et de cette ville á Londres !!! 
Pendant l 'année qui vient de s'écouler (1837), 
le parlement a sanct ionné 14 actes relatifs á des as-
sociations pour l 'établissement d'autres chemins de 
fer, dont la longueur doit é tre de 463 milles trois 
quarts avec un capital de 8,087^00 l iv . st.; 16 actes 
ont éte passés en i 8 3 8 pour le méme objet. Tout 
ceci non-seulement nous montre une región percée 
et traversée dans toutes les directions par ees impor-
tants ouvrages, mais nous prouve encoré que l'anne'e 
prochaine tous ses habitants pourront , en peu 
d'heures, se transporter d'une place á l 'autre, et 
aux extremites du royaume. Un négociant de L o n -
dres peut deja partir le matin de son comptoir, se 
trouver á la bourse de Birmingham ou de Liverpool ? 
et rentrer le soir dans ses foyers; i l en sera de méme 
de l'armateur ou du marin pour se transportar á 
Bristol, á Southampton ou á Londres. 
Les Francais impartiaux et sans prejuges pour-
ront comparer les moyens adoptes par les Anglais 
n . 34 
o 
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pour la construction de ees chemins de fer, avec 
eeux qu'ils emploient pour arriver au méme but. 
Ce ne sont pas les premiers banquiers de Londres 
qui se lancent clans ees entreprises (on se moquerait 
si une pareille chose arrivait), mais bien les petits 
et grands propr ié ta i res , les manufacturiers, les bou-
tiquiers et les marchands échelonnés sur la ligue 
que doit pareourir le cliemin; voilá eeux qui pren^ 
nent des actions, et qui en retirent un double be-
néfíee par le transport de leurs marehandises. Mais 
on se moquerait bien davantage si « Fon rendait la 
« construction des ebemins de fer dépendante da 
« t r é s o r ; si Fon imposait aux sociétés l'obligation 
« de transporter les troupes de toute arme et le ma-
ce tériel de l 'armée á moitié prix du tar i f ; si le p r ix 
« du transport était fixe á 6 ou á 11 sous, suivant 
« l 'élégance des voitures; si le m á x i m u m du bené -
« fice était limité á 10 pour 100 ; enfin, s i , au bout 
« de soixante-dix ans, l'Etat avait la faculté de dé -
cc pouiller les familles des créateurs de ees entre-
ce prises, aussi hasardeuses que gigantesques, en les 
ce confisquant á son profit. » 
Exiger de pareilles conditions des sociétés des 
chemins de fer, c'est vouloir étouffer á sa naissance 
l'esprit d'association qui commence á se manifester 
en France, et qui devient aussi indispensable á sa 
prospéri té que la respiration l 'es tá la vie deThomme. 
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M A N U F A C T U R E S . 
Nous ne parlerons que des principales. Les pro-
gres de la manufacture de laine, de cette industrie 
qui fut en tout temps l'objet favori du gouverne-
ment? furent trés-remarquables depuis I 8 3 I . L'ex-
portation á cette époque s'élevait á peine á 5 i n i l -
lions et demi l iv . st., e t , en i835? elle monta á 
5,797,000 l iv . s t .?etunan aprés, á 7,145,286 1. st., 
accroissement t rés-considérable; mais nous devons 
faire observer que Fexportation de laine íilee fut de 
2,357,336 ff. La moitié de cet article deja pre-
paré passa en Allemagne; on peut connaí t re par ce 
fait Fetat de cette importante manufacture, dans 
cette par t ie industrieuse de l 'Europe, ainsi que les 
benefices réalisés par les filateurs anglais, sans p r é -
judice de ceux de la manufacture elle-méme. I I faut 
ic i remarquer, d'une maniere toute par t icul iére , les 
progrés de cette manufacture en dépit du systéme 
prohibi t i f de la Prusse, et de sa ligue commerciale, 
qui commenca en i 8 3 4 . Car, malgré cette l igue, 
l ' importation des manufactures anglaises, en Al le-
magne, augmenta dans cette période de 1 mil l ion 
de l iv . st. ^ Celle de la soie ne resta pas en ar r ié re 
(Voi r p, 29.) 
1 Étatofficiel des importalions des manufactures britanniques 
34. 
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M A N U F A C T U R E D E S O I E . 
Nous avions p r é v u , depuis 1826, Faccroissement 
dont cette importante manufacture etait susceptible, 
lorsque nous demandions 1 avec instance Fentrée des 
soieries francaises. G'était le moyen le plus sur de la 
faireavancer. Lesprejuges nationaux etles clameurs 
deshommes intéressés dans des exclusions absurdes 
ne firent pas fléchir notre opinión. En effet, Fentrée 
des soieries francaises, avec un droit moderé , donna 
Fimpulsion á cette manufacture; mais i l fallait en-
c o r é , comme nous le demandions aussi en i 832 , 
Fadoption d'une Ecole des arts et de goú t , á Fins-
tar de celle qui existe á L y o n , et dont nous récla-
mions Fétablissement cette méme année. ( V o i r 
P . 45.) 
Cette école, basée sur les principes que nous 
avions proposés , fut heureusement adoptée et 
ouverte cinq ans aprés. G'était le seul obstacle qui 
dans toute l'Allemagne depuis le 1er janvier, commencement de 







1 Five questions on the actual distress, publié par M. Pebrer 
en 1826. 
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empéchát la manufacture anglaise d egaler celle de 
France; nous ne craignons pas aujourd'hui de r é -
péter ce que nous avions depuis longtemps avance-
fe Que la manufacture de soie anglaise supplantera 
« dans les marches les soies francaises, comme celle 
« de cotón supplanta la manufacture indienne elle-
« m é m e ! » 
En effet, la valeur des soieries exportées á 1 etran-
ger en i832 netai t que de 5oo?ooo l iv . st., tandis 
qu'en i 835 elle a doublé cette somme. U n fait bien 
digne de remarque, c'est qu'il fut exporté pour la 
France elle-méme i,24o,3oo franes, et que mainte-
nant cette somme se trouve presque double encoré. 
Si cette progression con t inué , nos prévísions seront 
bientót réalisées. La consommation des soieries 
dans l ' intérieur est véri tablement prodigieuse; ce-
pendant cette manufacture et méme toutes les autres 
restent au-dessous de celle de cotón. 
M A N U F A C T U R E D E C O T O F . 
Lorsqu'en i832, nous appelions l'attention pu-
blique sur l'importance de cette fabrication ( Vo i r 
p. 38) , la plupart de nos lecteurs en furent surpris, 
crurent que nous exagér ions , et ne voulurent pas 
ajouter foi aux faits que nous rapportions, non plus 
quanoscalculs; en effet, i l était difficile de s'imaginer 
que cette manufacture fút susceptible d'un accrois-
sement bien plus extraordinaire encoré . 
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Néanmoins , ses progrés ont ete constaiits, et plus 
rapides, si Ton veut, que ceux des autres manufac-
tures. 
Les documents officiels que nous ayons sous les 
yeux nous le prouvent; ils nous montrent que la 
consommation commune de co tón , de 1816 á 1825, 
fut annuellement de i 3 o mille bailes; en i 8 3 3 , de 
2^3 mille; en i 8 3 4 , de 3o2 mil le; en i835? de 333 
mille ; en i 8 3 6 , de ^06 mi l le ; en 1837,de 1,059,000 
bailes; et qu'enfin(aujourd'hui) en i 8 3 8 elletouche 
á i,238,ooo bailes M ü 
Le progrés de i 8 3 4 sur l 'année i 8 3 3 a été de 
3 , i 5 p. 100; celui de i 835 sur i 8 3 4 , de io ,36 p. 
100; celui de i 8 3 6 sur i 8 3 5 , de i3 ,48 p. TOO. 
D'aprés ees faits, i l serait t r é s - inu t i l e de parler 
du capital employé dans cette fabrication immense, 
du nombre d'ouvriers et des machines á vapeur, des 
power-looms, etc., etc. Nous mentionnerons seu-
lement son exportation á l 'é t ranger , en mettant 
hors de compte l 'énorme consommation intérieure. 
L'exportation de cette manufacture, pour l 'année 
i 8 3 6 , valeur déc larée , s'éleva á 25,019,619 l iv . st., 
tandis que la valeur officielle est de 44 millions, et 
de 5o l 'année suivante, ou i,25o,ooo,ooo de fr.-l 
« E n 1837, on a importé en France 357,539 bailes. 
E n 1838, id. id. id. 393,000 dito. 
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chiffre trop considerable pour que Fon eút jamáis 
osé espérer qu ' i l fút atteint par un seul genre de fa-
brica tion ! 
Comme i l nous est arr ivé de citer les power-
loomsy ees métiers ingenieux qui travaillent d'eux-
m é m e s , et que fait mouvoir la vapeur ? nos lecteurs 
ne seront pas fáchés de connaí t re le rapport que 
viennent de présenter les inspecteurs des factoreries 
sur ees instruments singuliers, qui exercent une si 
haute influence sur toutes les manufactures dont 
nous venons de parler, et principalement sur celle 
de cotón. La totali té de ees po\ver~looms s'éléve á 
116,801. On en compte 9-7,564 dans la Grande-
Bretagne, 17,781 en Éeosse , et I 5 I 6 en í r l ande . 
Les moyens que l'industrie britannique emploiepour 
opérer tant de merveilles, sont aussi surprenants 
que ses résul ta ts . 
Résumons maintenant la valeur de tous ees capi-
taux et de toutes ees forces productives; ealculons 
l'accroissement qu'ils ont recu pendant cette courte 
période de sept ans ; jetons un regard rapide sur le 
nombre presque infini des branches productives de 
Fagriculture, du commerce, de la navigation, des 
chemins de fer, et en fin des manufactures de toute 
espece, et nous serons fácil eme 111 convaincus, d'a-
prés les faits exposés et les états officiels que nous 
avons rapportes? que Ton peut compter sur une 
augmentation de i 5 pour 100, sur la totalité du 
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capital du royaume-uni de TAngleterre et de l ' I r -
lande, . 
Gomme nous avons eu la satisfaction de voir 
adopter, par les économistes anglais, nos tableaux 
et nos calculs sur le capital , la propr ié té et le pou-
voir de l 'Empire Britannique (publ iés en iSSa ) , 
nous n'avons maintenant qu 'á reunir les deux som-
mes, et nous verrons que la totali té du capital du 
royaume-uni s'eléve á 4,112 millions l iv . st., ou io3 
milliards de francs! (Voir Tabl. I I I . ) 
Examinons maintenant celles des autres parties 
de l 'Empire qui entourent le globe. 
P O S S E S S I O N S B R I T A N N I Q U E S D A N S L E S A U T R E S 
P A R T I E S D U M O N D E . 
Nous avons demontre, aux Sections I I I et I V , 
1 etendue et l'importance des possessions anglaises 
en Europe,dans rAmér ique d u N o r d , dans les Indes 
occidentales, enAfr ique , dans l 'océan Ind i en , en 
Australie, et enfin dans le vaste empire de l'Inde. 
SECTION V . 
C O L O M E S D E L'AMÉRIQUE D U NORD. 
(Continuation de la page 142.) 
Bas et haut Canadá; son importance politique et maritime. — Grandes 
dépenses faites par le gouverneraenl pleinement justifiées. — Opinión 
de lord Brougham. — Dépenses encourues. — Grande émigration an-
nuelle. — Sommes d'argent qui y passent. — Prospérité et Communi-
cations intérieures. — Nombre de banques et leur capital. — Impor-
tations et exportations. — Comité des plaintes nommé par l'assemblée. 
— Son rapport contre le gouverneur Aylmer. — Révolte prévue, et 
moyens de l'empécher , indiques en iSSa.— Moyens identiques pro-
posés par lordDurhamen ISSQ.—Résultats de ce moyen.—Calculs de 
Montgomery sur ¡a propriété des deux Canadas.—Leur exagération,— 
Montant du capital des Cañadas et des autres possessions britanniques 
de l'Amérique du Nord. 
L A position geographique, militaire et politique 
du Ganada est d'une importance majeure, non-seu-
lementpour la suprémal ie maritime de l'Angleterre^ 
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mais encoré pour tout l'ensemble de l 'Empire. I I 
suffit de jeter un coup d'oeil sur la grandeur et la 
marche progressive de la nation americaine, pour 
se convaincre de Turgente nécessité pour FAngle-
terre, de posséder en tete de cette nation maritime, 
entreprenante et jalouse, des stations navales et des 
fortifications imprenables. 
Les enormes dépenses que la nation anglaise et 
son gouvernement ont dú faire pour entretenir et 
augmenter ees fortifications, pour se frayer de 
nouvelles routes et creuser de magnifiques canaux, 
se trouvent pleinement justifiées par la saine po l i t i -
que et la prévoyante économie. I I est vrai que le 
parti anticolonial cont inué sans cesse ses déclama-
tions, et considere ees dépenses comme inút i les; i l 
envisage cette grande question sous le point de vue 
limité de quelques milliers de l iv . sL Mais ce qu'on 
ne pourra concevoir, c'est qu'un homme, dont l 'hu-
mani té doit s'honorer, lord Brougham, ait osé décla-
rer en plein parlement et á la face du monde « que 
« les Cañadas ne valent absolument rien pour l 'Em-
« pire Br i tannique .» Preuve bien evidente des limites 
bornées de l'esprit humain, preuve aussi que le plus 
grand homme ? place hors de sa propre sphére , est 
sujet á de grandes aberrations. 
Nous avons fait voir , á la page i S g , le montant 
considerable auquel les dépenses énoncées s'élevé-
rent en iSSos; elles n'ont subi aucune diminution 
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clepuis, et se sont méme encoré augmentees. Le 
Tabl. I V montre qu'en i 8 3 6 le gouvernement de-
pensa pour le Ganada aSi mille l iv . st. Les troubles 
survenus ont presque fait tripler cette somme. 
Le gouvernement et la politique anglaise, malgre 
l 'ingratitude des enfants du sol , cont inuérent 
par tous les moyens en leur pouvoir, la prospéri té et 
la richesse de cette colonie; Femigrationj qui forme 
la base fondamentale de sa propr ié té , fut accélére'e; 
de i832 á i 8 3 4 , elle s'éléve au chiffre extraordi-
naire de 125,208 colons; et ? depuis cette époque 
jusqu'au commencement de la révol te , elle a surpassé 
de 200,000 habitants. On sait que les emigres, en sus 
de leur personne et de leur industrie, apportent avec 
eux prés de 260 á 3oo mille l iv . st.; ce qui , pour les 
six années de cette pé r iode , donne un chiffre de prés 
de 2 millions de l iv . st., somme en nuraéra i re , d i r i -
gee par la mére-patr ie vers la colonie canadienne. 
De nouvelles terres ont ete défrichées, de nou-
velles villes se sont élevées ; les lacs de l ' in tér ieur , 
les plus grands de la terre, se communiquent, au 
moyende magnifiques canaux construits aux dépens 
du gouvernement,, avec des riviéres non moins con-
siderables. Le grand Saint-Laurent est couvert de 
vaisseaux anglais; les banques se sont mult ipl iées: 
on en comptedix?possedant un capital de 4)388,ooo 
liv. st. I I n'est pas difficile de comprendre les avan-
tages immenses que la circulation doit avoir retires. 
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d etablissements si nombreux et si puissants, et les 
progrés que doivent également avoir faits ragricul-
ture, le commerce e t la navigation. En effet, les ex-
portations, en i836, s 'élevérent á 633,575 l iv . st., 
et les importations á 2,739,057 l iv . st., donnant 
pour résul tat 1,000,419 l iv . st. deplusqu'en i834; 
progrés vraiment extraordinaire. (Voir les Tabl.) 
Cependant, les enfants clu so l , les bas Canadiens 
se firent remarquer par leor mecontentement. 
Leur assemblée , présidée par Papineau, nomma 
un Comi té permanent des plaintes. Ce comi té , 
dans son qua t r i éme rapport , dénonce entre autres 
dioses que a lord Aylmer , le'dernier gouverneur, 
« a abusé de l 'autori té et de la confiance du roi son 
« m a í t r e ; qu ' i l s'est rendu coupable de grands délits 
« administratifs ; qu ' i l a astucieusement t rompé le 
« gouvernement et le r o i , relativement aux opinions 
« et aux désirs de l 'hónorable chambre qui représente 
« les sujets de S. M . dans cette province, en mettant 
« en danger les droits et les libertés de ce bou peu-
« pie, et la dépendance et la connexion de cette co-
« lonie avec la couronne. » 
I I est en dehors de nos limites de discuter les rai-
sons et les griefs des Canadiens; nous savons qu'i l 
y a eu des abus de pouvoir, comme i l en existe dans 
tousles gouvernements humains; nous avions prévu 
la r évo l te , et nous étions sürs qu'elle devait éclater, 
lorsqu'en iSSa, á la page I 4 I , nous osámes indi-
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quer au gouvernement anglais le moyen efficace de 
la prevenir, en r é u n i s s a n t les deux l é g i s l a t u r e s ; 
en effet, cette mesure absorbait les interéts du parti 
dissident,et neutralisait ainsi lar ival i té francaise avec 
la majorité du parti national anglais. Si cette mesure 
avait été adop tée , comme nous le demandions alors 
avec tant d'instance, i l est plus que certain que Pa-
pineau et ses partisans n'auraient jamáis commencé 
la guerre civile de décembre i837? et q116 insur-
ges, commandés par le docteur Mackensie, n'auraient 
point , en janvier i 8 3 8 , assiegeTorento, commandé 
par le gouverneur Head. Le parlement se serait epar-
gné également des discussions aussi graves que desa-
greables sur cette colonie; le h\\\ I ndemni ly n'aurait 
pas eu l ieu; le sang n'aurait point coulé ; l'Angleterre 
n 'eút point déboursé u n e somme immense; et e n f i n , 
le progrés de la prospér i té de cette 1 intéressante 
región ne se serait pas provisoirement a r ré te . 
Cependant, ma lg ré tous ees malheurs, nous avons 
1 C'est une circonstance trés-remarquable que lord Durham 
dans son fameux Rapport présente á la chambre en 1839, propose 
UttéralementlsL méme mesure que nous recommandions en 1832. 
Ce rapport est divisé en trois parties : Io Élat du bas Ganada; 
2o Etat du haut Ganada; 3o Remedes pour guérir les maux 
et les griefs des Ganadas. 
Le granel remede, fuñique gouvernement effectif, dit-il, qui 
puisse consolider le pays, doit résulter de l'unión des deux legisla-
tures. L'unión des deux provinces garantirá au haut Canadá les 
grands ohjets qu'il désire. Toutes les disputes finiront, les rnalver-
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vu raccroissement extraordinaire de toutes les sources 
productivesdu Canadá , Faugmentation de son com-
merce, de sa population, de son agriculture et de 
sa navigation; nous avons trouve des supputations 
du capital de ce pays beaucoup plus elevees que les 
n ó t r e s ; des calculs qui portent la propriete mobi-
liére du bas Ganada á 36,413,870 liv. st., et l ' i m -
mobiliére á 26,556,ooo l iv . st., constituant un total 
de 78,387,924 l iv . st., tandis qu'on fait monter 
celles du haut Ganada, la mobil iére á 13,429,55o 
l iv . st,, et l ' immobiliére a 2 4 ? ^ 1,626 l iv . st,; ce qui 
donne un total general de I I 5 , 5 6 9 , 5 O 5 l iv . st, 
L 'évaluation du capital de ees colonies a ete 
faite par le laborieux et savant historien des colo-
nies, M.Mongomery; mais, avec tout le respect que 
nous portons au témoignage d'un homme aussi dis-
t i n g u é , nous trouvons, en réa l i t é , ses calculs un 
peu trop exageres; preuve éclatante de la modéra -
t ion des nó t res . Sans nous éloigner done des bases 
et des principes de modéra t ion que nous nous som-
mes proposés , nous porterons le capital general des 
deux Ganadas, y compris celui des autres colonies 
anglaises de rAmerique du Nord, á 82,800,000 l iv . 
st., ou 2,070,000,000 de franes. (Voir Tabl. I I I . ) 
Voyons maintenant celui des possessions bri tan-
niques dans les Indes occidentales. 
sations cesseront. Les intéréts réciproques des constructions 
publiques, etc., etc., consolideront l'union des deux provínces. 
SECTION V I . 
GOLONIES D E S INDES O C C I D E N T A L E S . 
(Continuation de la page 155.) 
L'Angleterre, auparavant la plus décidée et la plus active en faveur de 
l'esclavage, devient son plus grand ennemi. — Mesures qu'elle a prises 
á ce su jet. — II élait temps d'abolir ce trafic infame. — Les États-
Unis seront victimes de la conservalion de l'esclavage.—Grands résul-
tats dans ees colonies, par suite de son abolition et des 20 millions de 
liv. st. payés en compensation aux maitres des esclaves. — Accroisse-
ment des produits qui forment la base principale de la richesse de ees 
possessions. — Commerce et navigation. — Banques et circulation 
établies. — Capital total de toutes ees colonies. — Fondements de ce 
calcul. 
Ew emettant notre opinión sur la grande question 
et sur la base fondamentale de la prosperite de ees 
iles, nous disions en J 83^ ( p. 55) : « Les efforts 
« de la legislature doivent tendré á l'adoption des 
« mesures propres á concilier les partis dans l ' im-
« p o r t a n t e question de l'esclavage. » Les mesures 
prises á cet effet ont ete heureusement trés-efficaces 
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et tres-bien concertees; les resul táis en ont ete aussi 
admirables qu'humains et economiques. L'Angle-
terre, Tune des nations qui fit les plus extraordi-
naires efforts pour le maintien et l'extension de la 
traite des négres , a expié son p e c h é ; elle a employé 
aussi les plus grands moyens en son pouvoir pour 
l'abolition de ce trafic infame. Le parlement de la 
Grande-Bretagne, ne croyant pas q u i l fut suffi-
sant de l'abolir dans l ' intérieur en rendant la liberté 
á prés de 800 mille hommes, et en dépensant 1 0 
millions de l iv . st., passa en 1837 un acte qui 
autorisait le gouvernement á faire exécuter r igou-
reusement les traites conclus avec les principales 
puissances, et relatifs á l'abolition de cette traite 
abominable; i l sanctionna aussi en i 8 3 8 un second 
acte qui obligeait le ro i des Deux-Siciles d ' a c c é d e r 
aux deux conventions é tah l ies a ce sujet avec le 
ro i des Francais; puis un troisiéme qui réclamait 
l'accession du grand-duc de Toscane á poursuivre 
l'abolition de ce systéme atroce. 
I I était temps que les nations civilisées missent 
un terme á cet odieux trafic de chair humaine, et 
surtout á la vente des enfants livrés par leurs pro-
pres parents, comme la cupidité le pratique encoré 
au mépris de toutes les lois de Thi imani té , dans 
quelques États de cette confédération américaine si 
orgueilleuse de sa l iberté . Les négres des É ta t s -Ums 
deviendront peut-étre un jour la cause de leur ruine 
D E L ' K M P I R E BRITANJV. IWDES O C C I D E N T . 545 
et de la dissolution de ce corps robuste et puissant; 
car les lois de la nature ne se violent jamáis impu-
nément , ellas empirent avec la punit ion : quand 011 
les suit , au contraire, la recompense est infai l l ible; 
témoin les colonies dont nous parlons, qui sont au-
jourd 'hui en pleine voie de prosperite. 
Aussitót que la l iberté des esclaves fut p roc lamée , 
et que les 20 millions de l iv . st. furent distribués en 
dédommagement proport ionnel et jus te aux propr ié -
taires, toutes les branches de l'industrie coloniale 
commencéren t á se développer et devinrent plus flo-
rissantes; les dettes dont on était encombré dis-
parurent, et avec elles un grand nombre d 'hypothé-
ques qui furent levées. Avec l'addition d'un capital 
si considerable, les affaires se mul t ip l i é ren t , l 'agri-
culture recut de nombreuses amél iora t ions , le com-
merce et la navigation firent des p r o g r é s ; enfin, la 
prospér i té et la t ranquil l i té vinrent s'asseoir dans 
cette región auparavant si agitée et si malheureuse, 
au lieu de la fainéantise et des massacres qu'avaient 
á l'envi présagés tous les ennemis de la l iberté. 
I I n'est pas é tonnant que les branches fondamen-
tales de la richesse de ees colonies se soient amé-
liorées depuis cette époque mémorable . Le cacao, 
qui en i 832 avait une exportation ex t rémement 
l imi tée , fournit en i 8 3 6 l ' énorme quan t i t é de 
2,788,294 G L'exportation du café , qui en i 8 3 2 
ne s'élevait qu'á 27 mi l l ions , monta en i 835 a 
I I . 35 
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28,398,460 et en i 8 3 6 a 34,054,000 '% etc. 
(États officiels.) 
Le sucre et le r h u m , deux des principales pro-
ductions de ees colonies, ont aussi obtenu un ac-
croissement extraordinaire. L ' é t a t officiel nous mon-
tre que Fimportation du sucre en Angleterre en 
T835 s'eleva á 4,448,267 quintaux! et que l 'année 
suivante, cette q u a n t i t é , déjá si enorme, s'augmenta 
encoré de 200,894 quintaux. La plus grande partie 
provient, comme Fon sait, des colonies occidentales, 
de la Jamaique, Berbice, Demerari , Grenade, 
St-Christophe, T r in i t é , Barbades, etc., etc. 
Ces enormes exportations ont operé en consé-
quence un accroissement dans la navigation, le 
tonnage et les matelots. 
Les affaires, toujours embarrassées jusqu 'a lors pai-
la mauvaise circulation, composée d'un grand nom-
bre de monnaies de différentes espéces, furent sin-
gul iérement ameliorees, et bien des entraves dispa-
rurent. Une richeet puissante banque fut creee pour 
faciliter les opérat ions du commerce et les travaux 
de l'agriculture et des planteurs. Les cultures, les 
affaires du commerce, les valeurs, et tout ce qui re-
garde ces possessions, ayant acquis plus de régu la r i t é 
et de stabilité depuis l 'époque oü nous publiámes 
notre ouvrage, nous ne nous abstiendrons pas, comme 
nous le fímes alors, de donner notre opinión et nos 
calculs sur le capital de toutes ces possessions. Nous 
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avons aujourd'hui entre les mains des etats plus au-
thentiques, des faits plus avé ré s , des données plus 
certaines, pour pouvoir baser nos opérat ions et nos 
calculs; ees documents seraient trop volumineux 
pour les soumettre á nos lecteurs. 
Aprés des recherches considerables et un examen 
sévére et soutenu, nous avons calculé que le capital 
total de la propr ié té mobil iére et immobiliére inclu-
sivement du commerce et de la navigation de toutes 
ees possessions peut, sans exagéra t ion , é t re por té á 
158 millions de l iv . st., ou 3,2 5o,ooo?ooo de franes. 
(Voir Tabl. I I I . ) 
35. 
SECT10N V I L 
GOLONIES BRITANNIQUES DANS L'OGÉAN INDIEN. 
La compensation pour rabolition de la traite des négres produit les meil-
leurs résultats á Maurice. — Augmentation des exportations et de la 
navigation.—Bons effets de la banque.— Son capital et son dividende. 
—Oroupe des iles de Mahé de Labourdonnais, dont on prit possession 
en 1743. — Leur description. — Leur importance sous le rapport ma-
ritime. —Nombre pris par le capitaine Light. — Population. — Cli-
mat, etc., etc.—Ceylan.—Importance de cette ile et de Trincomalec. 
Composition de son gouvernement. — Limites du gouverneur pour 
les débours. — Progrés de sa richesse et de sa civilisation. — Cent 
écoles établies et payées par le gouvernement. — Exportations et im-
portations. — Revenu. — Dépense. — Montant de son capital et de 
celui de Maurice. 
L E S effets de raboli t ion de Tesclavage ne se firent 
sentir nulle part mieux que dans Tile Maurice. Les 
mouvements insurrectionnels, excites par suite de 
cette mesure á l'arrivee de M . J é r é m i e , furent 
bientót calmes et tout rentra dans l'ordre et la 
t ranqui l l i té . Les hommes éclairés et les ennemis de 
l'esclavage t r i o m p h é r e n t , en méme temps que leurs 
rivaux se t rouvéren t indemnisés par des sommes 
considerables. 
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Ces capitaux firent du bien á la colonie, dont ils 
augmenté ren t la richesse; et la diminution de droits 
qui eut lieu dans cette periodo, sur les principales 
denrées , le sucre, etc., ne fitque l'augmenter encoré. 
Les exportations de cette a n n é e , q u i , en i832? 
s elevérent á 72,208,819tt , furent, en x833, de 
74,243,o45, ou prés de 2 1/2 millions de tt de plus ; 
elles cont inuéren t leur marche progressive, et la 
navigation et la marine gardéren t toujours une pro-
portion avec elles. Ces derniéres branches s'eleverent 
aussi. I I entra 3o3 vaisseaux á Port-Louis en 1834, 
et i l en sortit 289, dont le tonnage montait a 114, > 54 
tonneaux I . 
U n nouvel élément est venu accroitre la circula-
t ion , le commerce et la richesse de File Maurice : la 
banque formee sous les auspices de la maison de 
Reid I rv ing et Cie. 
Son capital est d'un demi-million de piastres for-
tes, dont 3oomille furent immédia tement employées, 
non-seulement á donner des facilites au commerce, 
aüx affaires et surtout á l 'agriculture, mais encoré 
au payement fait aux actionnaires d'un dividende de 
7 pour 100. 
1 Navigation de rile Maurice. — Port-Louis. 
Années. Entrée des vaisseaux. Tonneaux. Sortie des vaisseaux. Tonneaux. 
1832 312 69,640 339 78,256 
1833 323 . . 67,434 220 67,288 
1 8 3 4 . . . . . . . 305 76,154 289. 68,420 
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La rigoureuse concisión que nous nous sommes 
rendue obligatoire, nous empéche , nous le repetons, 
d'entrer dans une foule de détails pourtant in téres-
sants, et nous devons nous renfermer dans les idees 
fixes et dans les faits.La méme raison nous empécha 
dans la pér iode an té r ieure de parler du groupe des 
iles de M a h é , qui appartiennent aussi á l 'Empire 
Britannique, et dépendent de Ule Maurice. Mais 
elles sont devenues assez importantes. 
Le grand et malheureux Labourdonnais sut tres-
bien apprécier rimportance de ce petit archipel, et sa 
position céntra le pour l ' intérét de la navigation. En 
1743, cet homme, persécuté par un ro i ingrat , or-
donna á Picault d'explorer tout le groupe; celui-ci 
le í i t , et découvri t des í l e sauss i ag réab lesque pittores-
ques. M a h é , la plus grande des quinze íles les plus i m -
portantes, n'a qu'une étendue de 16 milles de lon-
gueur sur 5 de largeur, et renferme une population 
de dix mille habitants. Le climat est supér ieur ; i l est 
temperé par la brise constante de la mer. En aucun 
endroit du globe, la santé de l'homme n'est aussi 
í lor issante , et nulle part on ne trouveautant d'exem-
ples de longévité. 
Les íles Brasselin, Diego-Garcia, la Curieuse, la 
Fel ic i té , la F r é g a t e , la Marianne, la Coilception, 
malgré leur moindre é t endue , jouissent des mémes 
avantages d'une salubri té extraordinaire et d'unc 
heu^euse abondance de productions de terre et de 
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raer. 11 existe un r é s i d e n t , ou gouverneur anglais, a 
Sejshelles, capitale de tout le groupe; les moeurs, 
les habitudes, la langue, tout y est francais, méme 
la gendarmerie; enfin Ton se croirait dans un dé-
partement de la France. 
Mais, pour ne pas nous ecarter, revenons á notre 
grand objet, la position céntrale et avantageuse de 
ees iles pour les relations genérales et mercantiles du 
grand empire maritime de la Grande-Bretagne. En 
effet, si l 'établissement judicieusement fondé a 
Monbas, á Test de la cote d'Afrique, par le capitaine 
Owen, n'avait pas ete a b a n d o n n é , on posséderait 
une chaine complete de positions; car la distance 
de Mahe á Madagascar est de 675 milles; á Comorin 
828; á Maurice 928 ; á Monbas 83o; á Bombay 
1680; á l'Arabie l aSo ; et au Cap 2640. 
Les exportations de Seyshelles, en 181 o , s'éle-
vaient deja á l iv . st. 6,690, et les importations á 
l iv . st. 5,000. Elles sont aujourd'hui quatre fois plus 
fortes. Mais tournons nos regards vers des posses-
sions bien plus grandioses et bien plus importantes, 
qui doivent avoir leur place dans cette section: 
Ceylan dont le nom seul donne l'idée de la richesse, 
de la grandeur or iéntale et de la position maritime 
la plus importante et la plus formidable de rocéan 
Indien. Trincomalec, la principale ville maritime 
de Tile, réuni t á des fortifications cíe premier ordre 
ravantage d 'oí ír ir le port le plus sur et le meilleur 
552 S T A T I S T I Q l i E G E N E R A L E 
de toute r inde . Le gouverneraent est composé du 
gouverneur en conseil comme dans quelques autres 
colonies anglaises, avec la seule difference que le 
conseil se compose de quelques employés et de six 
negociants ou propriétai res résidant á Ceylan. IÍC 
gouverneur, dans les provinces maritimes, ne peut, 
sans le consentement exprés du conseil, faire de dé-
pense excédant la somme de 75 l iv . st. 
Le progrés de cette ile dans cette pér iode , bien 
qu'on le considere sous le rapport de la civilisation 
ou de la richesse territoriale et mari t ime, a été ex-
traordinaire-
Cent écoles au moins ont été établies par le gou-
vernement; on y voit des clercs de toutes les parties 
de FOrient: c'est ainsi que la civilisation avance a 
grands pas. Le j u r y , cette institution Tune des plus 
belles qu i aient été créées par r i iomme, et dont plu-
sieurs nations qui se vantent d'étre bien civilisées, 
ne jouissent pas, a cont inué de produire á Ceylan les 
mémes résul ta ts qu'en Angleterre. Si les consé-
quences certaines des bonnes institutions et de la 
paix sont l 'amélioration de l 'agriculture, du com-
merce, de la navigation et de la richesse, i l n'est 
pas é tonnan t que celle-ci ait fait des progrés t r é s -
considérables dans cette période. Plus de 1,60o bá-
timents en t r é r en t a Ceylan en i 8 3 5 . Le revenu a 
presque atteint le chiffre de Zjoo mille l iv. st. La pro-
priété publique et privée de cette ile s'éléve aujour-
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d'hui á l iv . st. I 8 , 5 8 I , O O O ; tandis que celle de Mau-
rice et de ses dependances estdeliv, st. i4 j6oo ,ooo ; 
total , pourles possessions britanniques dans l 'océan 
Ind ien , l iv . st. 33 , i8 i ,ooo? ou 825 millions et demi 
de francs. ( V . tabl. 111.) 
SECTION V I H . 
POSSESSIONS BRITANNIQUES E N A F R I Q U E . 
Progrés de leur richesse. — Exportations et importations. — Capital.— 
Extensión de Ierres. — Commerce anglais sur les cotes d'Afrique. — 
Étendue de cette cote.—Colouies francaises en Afrique.—Capital. 
Nous avions assure á la page 187 que les pos-
sessions du cap de Bonne-Esperance offraient une 
compensation pour rimmense capital que l 'Angle-
terre avait employé sur les inhospitaliéres cotes de 
1'Afrique; nous ne nous sommes pas trompes. 
La colonisation in t é r i eu re , depuis cette époque , 
a procede avec une activité et une énergie á toute 
epreuve. La culture anglaise a ete portee au delá de 
680 milles dans l ' intérieur. Les terrains sont extré-
mémen t fértiles; ilsproduisent toutes sortes de fruits 
en abondance. La population s'est accrue, et les 
troupeaux se sont multipliés d'une maniere eton-
nante. Le produit total des laines en 1829 n'étai t 
que de l iv . st. 1,220; i l s'eleva en i 8 3 6 á 26 mille 
l iv . st. ou 20 fois plus qu'en 1829. 
Lorsque Ton considere la vaste é tendue des ter-
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raios et les immenses páturages de eette colonie, on 
ae concoit pas comment, en dix ans de temps, elle 
ne produit pas plus d'un mil l ion de l iv . st., et com-
ment, ayec les avantages qu'elle posséde , ellene par-
vient pas á atteindre l'importance des productions de 
cette branche á la terre de Van Diemen et dans 
l'Australie. 
Si l'abolition de Fesclavage a ete utile aux autres 
colonies, elle fut ext rémemeot avantageuse au Cap; 
le lecteur se convaincra de cette véri té en consul-
tant les rapports officiels; i l verra que les importa-
tions qui en x 832 ne montaient qu 'á 296/321 l iv . st., 
et les exportations á 172,456 l iv . st., s 'élevérent en 
i 8 3 5 , les premieres a 5 4 I ? 3 I 6 ( l edoub le ) , et les 
secondes á 361,347 st" 
Mais en 1837, les importations ont atteint le 
chiffre enorme de 876,761 l iv . st., et les exportations 
celui de 385,384; c'est-á-dire qu'en quatre années 
les importations ont plus que t r ip le , et les exporta-
tions ont doub lé ; enfin elles s'accroissent encoré 
journellement. 
De ees simples faits, on peut déduire les consc-
quences du progrés de cette colonie dans l 'agricul-
ture , le commerce et la marine; comme aussi l 'on 
peut prévoir raccroissement de la population et des 
capitaux. Nousles évaluons aujourd'hui á 7,800,000 
l iv . st.'— Mais comme cette partie du monde com-
inence á attirer les regards et r in te ré t des nations 
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européeunes , i l était temps que cet événement eút l ieu. 
Nous ferons conoaí t re ici le commerce de l ' A n -
gleterre sur les cotes d'Afrique. I I est á la fois avan-
tageux, lucratif et bien plus considerable qu'on ne 
le croit généralement . 
L a cote oü ce commerce a lieu est d'une é tendue 
de 4ooo milles. En 1827, les importations, pour cette 
partie de 1'A frique, se levérent á J 55,75o l iv . st.; 
mais en i 8 3 4 , elles mon té r en t á 1,077,181 l iv . st., 
tandis que les exportations africaines furent de 
476,483 l iv . st. On voi t , par ees d o n n é e s , que ce 
commerce est ex t rémement important. Combien de 
nations européennes n'ont pas un commerce dont 
les exportations et importations présentent des som-
mes aussi considerables? 
Puisse le gouvernement francais, si fier de la con-
quéte d'une partie de l 'Afrique, faire avancer les ex-
portations et les importations, et par conséquent le 
commerce et la civilisation, dans la méme propor-
t ion! 
Les habitants de cette partie du globe, le com-
merce du monde entier, et la France e l l e - m é m e , 
pourraient retirer de grands avantages de cette con-
q u é t e : la civilisation et le genre humain devraient 
méme de la reconnaissance á la nation fraucaise; mais 
nous craignons pour son in té ré t , et celui de l 'hu-
inan i té , que son gouvernement n'emploie b ientó t les 
mémes moyens qu'il adopta j a d i s pour ses conquétes 
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lointaines, et qu' i l suit aujourd'hui pour ses tristes 
colonies des Antilles. La France alors n 'éprouvera 
que des pertes reelles, en y ajoutant des dépenses 
considerables. Le nom européen de tes té , la c i v i l i -
sation, dans cette partie du monde, restera station-
naire, et ne/era j a m á i s les progrés que nous voyons 
s 'opérer dans la partie opposée de cette reg ión , oü 
les colonies anglaises sont établ ies , et accroissent de 
jour en jour leur population, leur richesse, leur 
commerce et leurs capitaux, q u i , d'aprés nos calculs, 
s'élévent á 7,800,000 l i v . st., ou 195,000,000 francs 
( V o i r T a b l . I I I . ) 
SEGTÍON I X . 
ÉTABLISSEMENTS BRITANNIQUES E N A U S T R A L I E . 
I.'Angleterre tout entiére dans cette colonie, ses lois, ses habitudes. — 
Prokrés étonnanl de colonisation. — Nouvelle-Australie. — Banques. 
— Prix des terres. — Capital. 
L E j u r y , la l iberté de la presse, le droit de peti-
t ion et de se taxer soi-mérae par la libre election de 
ses r ep ré sen t an t s , l'esprit de gain, de commerce et 
d'industrie, qui constitue le caractére anglais, tout 
cela est deja répandu sur presque tous les points de 
la circonférence de cette partie du monde, dont la 
superficie est de Soy milles géograph iques , plus 
grande que notreEurope. La langue anglaise domine 
partout. Des rades spacieuses, des ports superbes 
sont ouverts aux vaisseaux anglais qui les encom-
brent. Le port L inco ln , semblable et méme supe-
rieur á celui de Rio-Janeiro, fait l 'admiration des 
marins de toute nation. De nouvelles colonies se 
forment tous les jou r s , et la population anglaise 
surgit comme par enchantement dans cette partie du 
giobe. 
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Le ^5 mars 18^7 , le gouverneur eommandant en 
chef,Hmdmarsh,fi t une proclamation solennelle par 
laquelle i l declarait former une colonie sous le norn 
de Nouvelle-Australie du M i d i , et ouvrait un grand 
por t , auquel i l donnait le nom de Por t A d é l a i d e ; 
i l donna aussi des noms aux r iv iéres , aux immenses 
plaines du nouvel É t a t , qu ' i l appela Glenelg, nom 
du ministre des colonies. Place á la tete du conseil, 
dans ce jour memorable, i l recut les serments ac-
c o u t u m é s ; nomma les employés , les officiers des 
autori tés de la nouvelle soc ié té , et, en présence de 
trois cents colons, lu t le décret fondamental de la 
créat ion de la nouvelle colonie. On servit á l'instant 
un somptueux repas en plein a i r , et les colons, 
transportes de j o i e , d'esperance et d'admiration a 
la vue de l'immense é tendue qui se déroulai t sous 
leurs yeux, adressérent des voeux et des priéres á 
l'Etre s u p r é m e , déployérent en méme temps le dra-
peau de la v é r i t a b l e l i b e r t é ; le pavillon anglais flotta 
dans l ' a i r ; on porta des toasts au ro i de la Grande-
Bretagne, et l'on but á la p r o s p é r i t é de FAustral ia 
du M i d i . 
, Nous sommes entres dans ees détails afín de 
donner une idee des mesures et des moyens que Fon 
prend pour la colonisation de cette partie du monde, 
et de faire connaí t re les p rogrés journaliers de cette 
colonie et des etablissements nouveaux qui s'y for-
ment sans cesse. 
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l l o ' y a riende surprenant que dans cette période 
la population ait plus que doublé. Celle de la Nouvelle-
Galles, á la fin de i 8 3 6 , comptait 55,539 m^es et 
21,557 femmes, en tout 76,096. Les troupeaux, 
Fagriculture, la p ropr i é t é et le commerce ont t r i -
ple. Les diverses banques établies dans la méme pé-
riode ont considérablement facilité les opérat ions 
mercantiles et agricoles en augmentant les capitaux 
de la maniere la plus avantageuse. Ainsi la pro-
pr ié té publique et part iculiére s'éléve aujourd'hui á 
4,ooo,ooo de l iv . st., 100 millions defr. Mais passons 
á un chapitre de FEmpire bien plus important 
lLes terres se sont vendues á la terre de Van Diemen , depuis 
1828 jusqu'á 1835, entre les prix de 3 schellings 6 pences, et 3 
schellings 9 pences par acre. Le nombre d'acres vendues á ce 
prix est de 154,520. 
SECTION X. 
E M P I R E D E L'INDE. 
Nos calculs et nos voeux réalisés relativement aux effets des grandes me-
sures adoptées pour la richesse et la prospérité de l'Empire. — Les 
maux qui affligeaient l'Inde en grande partie réparés par la révocatiou 
de la charle de la compagnie, eu égard á son caractére mercanliie. 
— Les sujets anglais peuvent s'etablir et aclieter des terres. — Résul-
tats. — Production des principales denrées. — Progrés extraordinaire 
du cotón. — Éléments réunis pour que l'Inde fournisse á l'Angleterre 
cette premiére matiére á sa grande fabrication de cotón. — Paix per-
pétuelle sur une surface immense. — Progrés de la navigation á la 
vapeur. — Communications intérieures, et routes extraordinaires.— 
Capital total. — Pinang. — Malacca et Singapoure. — Les trois an-
neaux de la grande chaine maritime de l'Empire. — Route directe á la 
Chine. — Son histoire. — Topographie. — Population. — Valeur. — 
Commerce, exportations et importations. 
Nos voeux á l'egard de cet empire immense se 
sont heureusement accomplis; les grands resultats 
que nous attendions de nos calculs pour sa prospé-
r i t é , ses productions et sa richesse, se sont aussi 
complétement réalisés. « S'il était permis, disions-
« nous en I 8 3 I , á la page 223 , á tous les su-
« je t s britanniques de s'établir dans le pays et d'y 
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« posséder des ierres, les capitaux et l'industrie s'é-
« tendraient á la culture de la soie, du sucre, du 
« café et du c o t ó n , et Fon pourrait espérer des re-
ce sultats semblables á ceux que nous avons sígnales 
« á l 'égard de l'indigo. L'industrie britannique y ga-
fe gnerait. Une somme de plus de 5 millions de l iv . st. 
« déboursée et payee chaqué année aux États-Unis 
« pour le cotón (page 234 ) serait épargnée . La 
« G r a n d e - B r e t a g n e doit ouvrir á son commerce 
u toutes les Communications avec l i n d e ; la source 
« des malheurs et du retard du progrés de l'empire 
« de l'Inde vient du caractére commercial et póli-
ce tique de la compagnie (p. aS'y.) De ees questions 
« dépend le bonheur de plusieurs millions d'ha-
« bitants. » 
Telle était notre maniere de voir alors. Le parle-
raent, par la révocat ion de l'ancienne charte de la 
compagnie, a reparé les terribles maux que nous 
raentionnions : les grandes mesures indiquées ont 
éte l i t t é r a l emen t adop tées . Tout sujet britannique 
pourra se rendre p a r mer dans toutes les places 
ou por t s de Vempire indien. (Ar t . i 3 . Voi r la nou-
velle charte, pag. \ ^)-—Lespersonnes r é s i d a n l 
dans l ' Inde pour ron t y acheter et y p o s s é d e r des 
Ierres. (Ar t . 1-7.)— Tout nature l sera admissihle 
aux emplois, sans dist inction de re l ig ión , de 
naissance ou de couleur, tandis que Vexercice libre 
de tout cuite est a s su r ée . (Ar t . 16 et 18.) 
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Honneur au parlement reformé qui a su promul-
guer des lois si sublimes, si impartiales, si econo-
miques, et si grandioses ! 
Voyons maintenant les resultáis de ees sages me-
sures. Le commerce et la oavigation ont recu une 
impulsión et un aceroissement extraordinaires. Les 
exportations de l ' indigo, de la soie et surtout du 
sucre et du c o t ó n , ont surpassé toute attente. Pour 
que nos lecteurs et réconomis te puissent se former 
une idee de l'accroissement des productions i n -
diennes dans cette pé r iode , nons attirerons leurs 
regards sur la seule branche du cotón. En i 8 3 o 
elle monta á 85 mille bailes, et en i 8 3 6 , á 4 o o mi l leü 
Aujourd'hui elle dépasse 5oo mille. Si ce progrés 
c o n t i n u é , b ientót les Etats-Unis se trouveront trés-
embarrassés et peut-étre supplantés dans leur plus 
grand produit. 
L'immense territoire de l ' Inde, ses superbes r i -
v ié res , comme l'Indus, le Gange et le Hooglhy, la 
nómbrense population concent rée , l 'extréme modi-
cité des salaires, etc., etc., sont autant d 'éléments qui 
fourniront á l'Angleterre ( á meilleur marché qu'aux 
autres pays du globe) la premiére mat iére de sa 
grande manufacture; le tonnage pour le transport 
de cette marchandise volumineuse, s'accroit et s'aug-
mentera toujours en proportion. 
Mais i l existe deux autres eléments encoré qui 
ont cont r ibué á la prospéri té et á l'accroissement des 
36. 
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produits de cet empire; la paix profonde et inalte-
rable qui y r é g n e , et qui est due sans doute á la 
sage domination que la compagnie fait rigoureu-
sement exercer sur une superficie de J ?i28,800,314 
milles, couverte d'une population de i 5 o millions 
d'habitants, en y comprenant les princes alliés et 
proteges; source inépuisable de p rospé r i t é ; le second 
élément non moins influent est la navigation á va-
peur dans l ' i n té r i eur ; deja le Gange, l'Indus et le 
grand nombre de riviéres qui en dépendent sont 
sillonnés dans tous les sens par les bateaux á va-
peur I . L'immense Delta formé par les deux bran-
ches de l'Hooghly et du Gange, n o m m é Sunderbands, 
promet les plus heureux résul ta ts . 
Une société avec un capital trés-considérable a 
entrepris d'accélérer le progrés de cette navigation 
deja en act ivi té , en donnant une impulsión favo-
rable á Tagriculture de cet immense Delta. Plusieurs 
bateaux á vapeur sont deja construits. 
Les Communications par terre ne sont pas restées 
en a r r i é r e ; nous ne pouvons pas parler, et encoré 
' L e Gange a 1500 milles de distance á la mer, avec une 
profondeur de 30 pieds ; dans la saison des pluies, ¡1 ressemble 
aune grande mer intérieure. Ce fleuve, á 200 milles de l'Ocean, 
se sépare en deux branches. Celle de l'est conserve son nom; 
celle de l'ouest prend celui de Hooghly. L'immense Delta formé 
dans ce circuit s'appelle Sunderbands. Le cours de l'Indus est 
encoré plus étendu que celui du Gange, 
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moins donner la description de ees entreprises gi -
gantesques, telles, par exemple, que le fameux iun^ 
nel de St-George á la mer ; la grande route de 
Calcutta a Delhi dont lord Bentinek poursuivit de 
tous ses efforts la belle entreprise; route dont la 
longueur avec quelques-unes de ses ramifications est 
de 1,784 radies. D i x mille personnes s'y trouvaient 
employées en i 8 3 3 . Un grand nombre d'autres 
routes de l o o á 5oo milles traversent l 'Empire dans 
toutes ses directions; on les entretient, on en aug-
mente le nombre malgré les difficultes inouies que 
présente cette partie du monde. Quelquefois des tra-
vaux immensément oné reux , des ouvrages exécutés 
á forcé de sueurs et de peines se trouvent, lors de 
la saison des pluies, emportés par les torrents et 
abímés par des orages et des averses qui tombent 
avee une fureur inconnue en Europe. Les routes de 
Bombay, et principalement celle de Mirapore pour 
l'exportation du c o t ó n , mér i ten t surtout l'attention 
pour les grands résul tats que cet article va produire. 
Les Communications extérieures et mercantiles ont 
aussi ete l'objel d'importantes améliorat ions. Une 
compagnie, dont la création fut approuvee dans la 
reunión qui eut lieu á Londres, 11 y a quelques jours , 
et qui offre uri capital de 600 mille l iv. st., se pro-
pose de construi ré sept bateaux a vapeur de 2,000 
tonneaux. Les passagers et les rnarcliandises feront 
le voyage d'Anglcterrc á Bombay en 35 jours , en 
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traversaiit l 'Égypte , et de Londres á Calcutta en 4 5 , 
en touchant á Ceylan et á Madras. Le capitaine 
Barber a recu les justes remerciments de toute la 
reun ión pour les efforts qu' i l a faits pour réussir 
dans cette admirable communication. Quels ne se-
ront pas les résul tats de ees C o m m u n i c a t i o n s rapides 
pour le commerce, l ' économie , la prospér i té et la 
civilisation de r inde et pour t o u t le monde com-
mercial! ce sont la des calculs que nous laissons á 
l'imagination de nos lecteurs. 
La circulation du pays s'est considérablement 
augmen tée , non-seulement par suite des nouvelles 
banques qui s'y sont établ ies , mais par la régular i té 
des marches, combinée avec de plus grandes expor-
tations. Les banques ont donné des benefices t rés-
satisfaisants; et entre autres celle appelée I'UWTON 
qui a produit un dividende de i 4 pour cent. 
I I ne faut pas craindre que les nouvelles de guerre 
qui viennent d'arriver de Gaboul soient capables de 
diminuer la prospér i té de cet Empire. Le clief de 
Gaboul, K h a n , ayant résolu d'agir contre ses 
fréres et contre les Sikhs i s'est uni aux Perses 
contre H é r a t ; mais le chef de I l é r a t , K a m r a n , a 
défait cette petite coalition. Ce souverain conséquera-
ment a acquis un peu de forcé , mais on ne per-
mettra certainement pas qu ' i l aille plus loin ? car la 
politique brltan ñique qui a préside á la conquéte de 
r i n d e , nes t pas a b a n d o n n é e , au contraire elle 
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vieot de se renouveler. Un traite a e t é conclu avec 
les gouvernements des Sikhs et Shooja, souverain 
détróné ele Caboul, et le gouvernement anglais de 
l'Inde. lies troupes britanniques et indiennes, auxi-
liaires du souverain de Caboul reconnu legitime j S O n t 
deja entrées dans l'Afglianistan. Le résul ta t infaillible 
en sera pour la compagnie un souverain nomina l et 
pens ionnéy et de plus le payement de toutes les dé-
penses qu'occasionnent la marche et le mouvement 
des troupes. Les régiments ont eté mis au complet, 
et les troupes de la compagnie, qui en i 832 s'éle-
vaient á aaS mil le , montent probablement aujour-
d'hui á 36o mille hommes! Tous les militaires qui 
ont visité l 'Inde conviennent que les troupes dü 
pays nommées sipayes sont égales et quelquefois su-
périeures aux meilleures troupes anglaises. 
Que les h o m m e s d 'Éta t qui devraient approfon-
dir ees questions, viennent, aprés ees faits, parler 
d'invasion d é l a Russie, d'intrigues, de menaces de 
croiser l 'Indus! ceux qui s'expriment de la sortej, 
non-seulement ne connaissent pas l 'Inde, sa topo-
g r a p h i e , ses r e s s O u r c e s , l a diversilé de c a s l e s s u r 
1 aquel le reposent la conservation de la conquéte et 
l'orgamsation auglaise, mais encoré i l est visible 
qu'ils ont oublié de calculer les moyens pécuniaires 
de la Russie pour une pareille entreprise, et qu'ils 
n'ont point réflcchi aux déser t s , aux riviéres et a u x 
énormes dislances qui établissent éíitré l a Russie el 
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r i n d e une barriere infranchissable; en un mot? ils 
n'ont pas examiné la carte. Nous nous sommes per-
mis cette courte digression pour convaincre nos 
lecteurs que l'idee de guerre et d'invasion est trop 
distante pour que les ressources et la prospéri té de 
cet empire puissent en souffrir et ne continuent pas 
leurs progrés . Aprés de mures reflexions, et des 
calculs suivis et approfondis sur les branches fonda-
mentales de l 'agriculture, de la p ropr ié té , du com-
merce et de la navigation, nous croyons que le ca-
pital total de ees possessions, en y comprenant les 
dépendances que nous allons déc r i r e , s'éléve á i ,99o 
millions de l iv . st. ( V . Tabl. I I I ) . Le Tabl. V p ré -
sente le compte rendu des affaires de la compagnie 
a sa liquidation. 
PlNANG, M A L A C C A ET SlWGAPOURE. 
L 'un des motifs qui nous firent passer sous silence 
ees établissements, fut l 'indignation que nous eprpu-
vions contre rinjuste monopole de la compagnie du 
commerce de la Chine. Ce monopole devait retarder 
la prospéri té croissante de ees trois anneaux qui 
íormerit une chaíne maritime, et qu i , avec le dé -
troit de Malacca, constituent la route la plus directe 
et la plus courte de l'Inde au grand empire chinois. 
L acle du parlement, en vertu duquel le commerce 
de la Chine est ouvert á tous les sujets britanniques, 
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a triomphe de cet obstacle en mettant un terme a 
cette injustice. On ne saurait apprécier á sa juste 
valeur la position importante de ees trois points. 
Leur peu d'etendue constitue précisément leur ve-
ritable grandeur, soit qu'on les considere sous le 
rapport de leur connexion avec l'Empire anglo-in-
dien, ou qu'on les envisage comme des stations ma-
ritimes par rapport aucommerce general de l 'Empire 
Britannique, et á Inifluence de sa politique sur les 
grandes affaires du globe. 
Pinang, cette íle fertile et pittoresque, est située 
a l'ouest de la cote de la péninsule malaise, dont la 
longueur est de 775 milles sur 125 de largeur; l e-
tendue de Pinang n'est que de 16 milles du nord au 
sud, sur 12 de large, formant une superficie carree 
de 160 milles. 
La capitale est Saint-George, qui posséde un 
port superbe; son é tendue est de 2 milles, et i l est 
un des plus surs de l'Inde. Pendant toute l'annee, 
et surtout dans la saison des moussons, quand les 
orages et l ' impétuosité des marees dominent dans ees 
parages, i l est impossible de trouver un port plus 
commode. Lorsque le capitaine L i g h t , commandant 
un vaisseau de la compagnie, épousa la filie du roi 
Guedha á condition qu'on lu i donnerait en dot cette 
petite íle deserte et couverte de foréts ? i l était bien 
loin de croire qu'elle ne tarderait pas á devenir un 
des meilleurs entrepóts de l ' Inde; que Saint-George 
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deviendrait une de ses plus jolies villes, qu'elle pos-
séderait des imites capables de rivaliser avec celles 
de l 'Angíeterre , et qu'elle renfermerait une popula-
tion mixte de 64 mille ames; i l ne pouvait pas prévoir 
qu'en 1829, son commerce s'eléverait (d 'aprés l 'état 
de Fullarton) á millions de roupies; que ses ex-
porta tions, en i 8 3 6 , monteraient á 16,032,972; 
que les exportations et les importations en espéces 
s 'eléveraient dans la méme année a 1 5,032,108 rou-
pies ; i l ne pouvait pas imaginer enfin, qu 'á la méme 
époque la p ropr ié té mobiliére et immobiliere surpas-
serait 3 millions de i iv. st. 
M A L A C C A . 
Gette í l e , située á l 'extrémité de la longue penin-
sule malaise, offre une étendue plus grande en se 
prolongeant á une distance de 4o milles, le long de 
la pén insu le , et de 3o dans l ' in tér ieur ; elle présente 
une superficie de 800 milles carrés . 
Les fameux marchands d'Orient, les Arabes, etc., 
choisirent cet endroit comme l 'entrepót le plus con-
venable pour leur commerce; mais en 1511, les con-
quéran t s portugais forcérent le sultán Mahomet, 
aprés une résistance des plus acharnées , á se retirer 
a Textrémité de la péninsule. 
Les braves Portugais résistérent pendant un 
siécle environ aüx attaques cóntinüelles des sultans 
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cTAchem, et combat í i ren t jusqu'en 1640, époque 
ou ils furenl obllgés de ceder cet établissement i m -
portant aux Hollandais, aprés six mois d'un siége 
des plus terribles. Ceux-ci, en 1795, furent á leur 
tour forcés de le rendre aux Anglais, qul le leur 
rest i tuérent eo 180 r , le reprirent en 1807, et le 
rendirent encoré aux Hollandais en 1815. Mais en 
1825, i l fut défmitivement appropr ié á l'Angleterre 
avec le fort Chinsura, sur la riviére de Hooghly á 
ao milles de Calcutta, le tout en echan ge de File de 
Sumatra. 
Toutefois Malacca se trouvant placee entre les 
deux ent repóts de Singapoure et Pinang, son com-
mcrce est plus l imi té ; ses productions les plus con-
siderables sont celles des mines de fer-blanc; plus de 
800 hommes sont employés á leur exploitation. 
Sa population ne surpasse pas Zjo mille ames; la 
valeur totale de ses exportations s'eleva en 1829 á 
seca roupies 6,072,211, tandis que les importations 
monté ren t á 10,081,782 ; cependant le plus grand 
e n t r e p ó t , la clef de tous ees parages, est Singapoure. 
Cette petite í le , deforme elliptique, est situéé a 
l 'extrémité méme de la péninsule malaise; sa lon-
gueur est de 27 milles, et sa largeur de 15, presen-
tant en tout une surface de 270 milles car rés ; elle est 
entourée d'une cinquantaine de petites iles qui for-
ment ainsi, toutes r éun ies , une possession maritime 
de 100 milles de circonférence. 
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L'Empire Britannique doit á la prévoyance et á la 
fermete de sir Stamford Rafles cet important cntre-
p ó t , doot i l pr i t possession en 1818. Mais c'est en 
i S-aS que la souverainete fut reconnue et confirmee, 
et qu' i l commenca á faire partie de l 'Empire, par 
suite d'une convention entre le roi de Hollande et son 
veritable proprietaire, le roi de Djohore, et moyen-
nant une pensión de ci[\ mille piastres fortes. 
Voyons le progrés rapide de ce précieux entre-
pót . Lorsqu'on en pr i t possession, i l n'existait que 
i 5 o Malais qu i , sous le pretexte de la peche, se l i -
vraient á la piraterie. 
En i 832 la population s'élevait deja á 29,989 
habitaiits; aujourd'hui elle passe 36 mi l le ; la partie 
la plus riche de la ville est habitee par des Chinois 
qui entretiennent des boutiques; 6000 de leurs com~ 
patriotes arrivent annuellement de la Chine. Leur 
industrie fait du bien au pays, eton lésemploie dans 
les quinze manufactures de sags, dont l'exportation 
s'éleva en 1834 a 23 , ioo peculs, et qui aujourd'hui 
passe 5o mille. 
l is exercent aussi leur industrie sur cette plante 
de mer,fucus saccharinus, dont une partie est con-
vertie en une espéce de colle pour glacer les cotons 
et les papiers, et l'autre en un sirop délicieux pour 
les habitants de ees régions. La récolte de cette herbé 
fournit T 2 á 16 mille peculs. 
Mais tout ceci n'est que trés-insignifiant, comparé 
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au grand but de cet en t repót de l 'Empire, le com-
merce non-seulement avec la Chine et r inde , mais 
encoré avec toutes les parties du globe. 
En effet, en i 8 3 4 , les importations et les expor-
tations s'elevérent á i 4 / p 2 , 5 o o piastres fortes. 
Les importations, en 18 3 1 , s'elevérent á 8,4 5 8,7 3 1 , 
et les importations á 8,27 1,223, fournissant un total 
de 16,727,354 piastres fortes. 
Le commerce que fait aujourd'hui cette clef du 
détroi t malais, principalement avec la Chine, excede 
20 millions de piastres fortes; la valeur de sa pro-
priéte mobiliére et iramobiliére s'éléve a plus de 
25 millions des mémes piastres. C'est assez de pro-
gres et d'importance pour une petite íle q u i , peu 
d'années auparavant, n 'átai t qu'un miserable nid de 
15o pirates! 
Arrivons á une conclusión genérale . 
SECTTON X I . 
RÉCAPITULATION. 
O n a vu les effets salútaires des actes du parle-
ment passés dans cette pér iode , diriges constam-
ment vers ramél iora t ion du reveno el de la dépense 
publique; 
Des actes sanctionnes pour la modification ou 
l'abolition entiére de différents droits et de plusieurs 
taxes; 
Pour le rappel des drawbacks; la régular isa t ion 
pér iodique des donan es et de l'excise; 
Pour la régularisat ion, bien plus lunnaine enco ré , 
du travail des enfants dans les manufactures et les 
factoreries. 
La reforme des corporations municipales, la nou-
velle loi des pauvres, la composition de la d í m e , 
ont économisé des millions au pays, en depit de 
l'injuste opinión de la chambre des lords. 
Mais l'abolition de Fesclavage, la suppression 
de rancienne charte de la compagnie de l'Inde 
avec son monopole, la déclaration de la liberté 
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du commerce de Fínde et de la Chine, furent 
trois mesures bien puissantes, qui ont deja agí et 
agiront encoré davan ta ge sur l 'économie, les res-
so urces et les capitaux de tout FEmpire Britan-
nique. 
Nous avons vu dans la Ile partie que, par le re-
nouvellement de la charte de la banque d'Angleterre, 
Finj usté et préjudiciable clause qui défendait l'eta-
blissement des banques á Fécossaise fut encoré main-
tenue; 
Que la circulation mo neta i r é , si vítale pour FEm-
pire, la maniere de la r ég le r , la l iber té de Faccroí-
tre ou de la diminuer, a eté laissée á la volonté des 
vingt-quatre directeurs de la banque, et a produit 
aussi les mémes résultats qu'auparavant. 
Nous avons vu les terribles conséquences qui re-
sultérent pour le m a r c h é , la civilisation et les capi-
taux , de la crise survenue dans les fonds espagnols 
et portugais, et de cello plus grave encoré des Éta ts -
Unis d 'Amér ique ; 
Que 20 millions furent ajoutés á la dette pour la 
compensation des esclaves; qu'une seule réduct ion 
du plus haut in téré t eut l ien; que des opérations 
útiles pour la réduction de la dette et Faraélioration 
du systéme de consolidation furent obligées de ce-
der le pas aux contestations et aux disputes élevées 
entre les partis tory et whig pour s'arracher le pou-
voir; mais qu'aussi, en compensation de ees fácheuses 
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circonstaticesj les lois contre les faux furent modi-
íiées ou abolles, ainsi que celles sur l'usure. 
Nous avons po r t é l 'atenttion sur le montant du 
capital de la Grande-Bretagne qui provient en 
grande partie de l 'agriculture, 
Nous avons demontre dans cette période l'ame-
lioration de cette branche importante de la richesse 
nationale par l'exclusion entiére de l ' importation de 
grains malgré laccroissement rapide de la popula-
t i o n , et fait voir qu'en Irlande elle avait aussi recu 
d'iraportantes améliorations ? en dépi t des abus et 
du grand nombre de pauvres laboureurs. 
On a vu en méme temps que le produit total de 
toutes les mines était de 21 mil l ions, tandis que 
dans la présente pér iode , la valeur des deux seules 
mines de fer et de charbon de terre excede ladite 
somme de 7 millions de l iv . st. 
On remarque le méme progrés dans toutes les 
autres branches de richesse. 
Le commerce, qui tire toute sa forcé et son acti-
vité des Communications, s'est accru considérable-
ment, tandis que celles-ci se sont multipliées d'une 
maniere é tonnante par la sanction de plus de i / jo 
entreprises de chemins de fer. 
Toutes les manufactures ont suivi cette marche 
progressive, mais celles de soie et de cotón les ont 
encoré surpassées; leurs exportations offrent des 
sommes vraiment incroyables. 
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Cest par suite de ees progrés rapides dans toutes 
les principales branches qui constituent le capital 
anglais, que celui-ci, pour cette partie de l 'empire, 
s'est elevé á ¿1,112. millions l iv . st. 
Le capital des colonies de FAmérique du N o r d 
s'est accru aussi par les principes combines de l'aug-
mentation de la population, par i ' émigrat ion, le 
numéra i re qu'elle apporte et le perfectionnement 
des Communications intérieures et de l 'agriculture. 
I I s'éléve á 82,800,000 l iv . st. 
I I en estde méme decelui deslndes occidentales, 
qui s'est augmenté non-seulement par les voies ordi -
naires, mais encere par suite des 1 0 millions de l iv . st. 
accordés pour compensation des esclaves. Nous l'é-
valuons á i 5 8 millions de l iv . st. 
Les mémes causes ont procluit les mémes effets 
dans les colonies de l 'océan Indien; son capital 
monte á 33,181,000 l iv . st. 
Ses progrés ont été bien plus rapides encoré dans 
les colonies de l 'Afrique, par suite de l 'é tendue du 
territoire, de la colonisation introduite dans l ' intérieur, 
et de l'avancement du commerce, des productions 
et de la navigation; i l s'éléve á 7,800,000 l iv . st. 
L'Australie a fait des progrés en proportion plus 
considérables , par suite desnouveauxétabl i ssements 
qui se forment sans cesse dans toute la circonfé-
rence de cette nouvelle partie du monde; son ca-
pital monte á 4 millions. de l iv . st. 
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HÉCAPITULATIONS, 
Nous avons vu enfin que Fimineose empire de 
r i n d e , grace á la révocation de laneienne charte, 
a la franchise accordee á son commerce, á la faci-
lité d'y acheter des tefres , á ré tabl issement de nou-
vellcs commimications interieures et extér ieures , á 
Fabolition du monopole de la Chine combiné avec 
les entrepóts de PinangetdeSingapoure, et á la route 
frayée pour le commerce du grand empire chinois, 
afait des progrés rapides, et que toutesles branches 
constitutives de son capital sesont considérablement 
augmentées. Le capital de l'empire indien s'éléve 
done á 1,990 millions l iv . st. 
Enfin le résul ta t general et déíinitif nous donne 
pour le capital de 1'Empire Britannique dans toutes 
les parties du monde, la somme immense de 
6,415,781,000 l iv . st. ou Í6O,394?52;5,OOO de fr. 
(Voir la contin. du Tab. I I I . ) 
Cette somme, quoique réellement prodigieuse, 
n'est nullement exagérée; au contraire, nous nous 
rapprocherions peut-étre plus de la véri té si nous 
portions l 'évaluation du capital de ce vaste empire 
a la somme ronde de 7 milliards de l iv . st. ou de 
1 75 milliards de franes. 
PARTIE IV. 
S E G T I O N U N I Q U E . 
I ^ A C C R O I S S E M E N T du capital britannique, l 'amé-
lioration de ses ressources et les perfectioniiements 
obtenus dans toutes les branclies productives, dans 
cette periode, ne changent en rien notre opinión 
ar ré tee depuis longtemps sur la nécess i t é de la l i -
quidat ion d'une grande par t i e de la dette nat io-
nale. A u contraire, cette augmentation heureuse 
rendbeaucoupplus facile cette grande et bienfaisante 
opéra t ion ; nous en sommes de jour en jour plus 
convaincus, par les deplorables effets de Timpót , la 
non extinction de la dette et l'admission genérale 
de la p r a t i c a b i l i t é de notre plan. On a repon du vic-
torieusement á toutes les objections qui l u i furent 
adressées , aprés sa publication, par les économistes 
les plus distingues de la Grande-Bretagne, et nous 
sommes p r é t s a r epond ré a celles q u i pourront 
encoré s'élever. II ne manque aujourd'hui que de 
faire une étude approfondie de cette grave question, 
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et de vouíoir entreprendre cette grande operation. 
En attendant, tous les maux que produisent les 
impóts sur les sources vitales, le sol , le t r a v a i l , les 
eapi taux; maux que nous avons décrits et démontrés 
dans la p remié re section de cette partie (et dont 
nous recomínandons la méditat ion á nos lecteurs et á 
l ' économis te) , loin de diminuer dans cette p é r i o d e , 
íi 'ont fait que suivre une marche, sinon progressive, 
au moins proportionnelle et constante. La liante 
classe est en proie á la méme agitation que la classe 
ouvr i é re ; partout la méme ambition et le méme désir 
de se procurer des moyens d'existence, de l'argent et 
des jouissances, et partout aussi la méme difficulté 
pour les acqué r i r ; toujours la méme oppression 
d' impóts sur les é l émen t s da salaire et des subsis-
tances; toujours des millions d'hommes les uns 
entourés de richesses, les autres irrites par l'o-
pulence la plus insultante; toujours le méme em-
pire nageant dans les richesses, possédant tous 
les moyens de rendre heureux ses habitants, et 
renfermant proportionnellement un p lu s g r a n d 
nombre d' infortunés que toute autre región de la 
terre. Toutes les mesures prises pour remédier á ees 
grandes calamites, n'ont eté et ne se rón t , nous 
l'avons dit et nous le répé tons encoré , que des me-
sures pardelles. Les retranchements ne sont que 
des palliatifs; les diminutions d' impóts sur de petites 
branches ne sont qu'autant de déceptions. La cause 
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án mal reste intacte. í l est presque impossible qu'au-
cune nation (lépense moins de 15 millions de l iv . st. 
pour la conservation et Fentretien d'uti empire si 
vaste, comme le fait le gouvernement anglais. Mais 
ce ne sont pas les depenses de l 'É ta t , ce sont les 
interéts de la dette qui absorbent tou t , qui oppri-
ment le peuple, étouffeut le t ravai l , paralysent l'a-
gricultore et le commerce, et sont cause de la m i -
sére, des crimeset du malaise social de tout l'Empire 
Britannique. 
Paris, ce 2 fevrier I S S Q . 
PEBRER. 
A P P E N D I C E , 
A u commenceraent de cette année ( 1 8 3 9 ) , nous 
lerminions l'Histoire de la Banque par ees mots : 
« Nous avons demontre et nous verrons encoré 
« les funestes effets de ce systéme abominable et 
« outrageant. » Page 427-
Aujourd'hui les événements se pressent pour ve-
nir confirmer notre triste previsión. — La demande 
d'un prét de 2 millions de l iv . st. faite á la banque 
de France, et la maniere dont cette demande a cié 
faite , mettent en évideoce ¿ 'ou t ragean t s/steme 
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que nous signalions et la mauvaise administratiop 
de la banque d'Angleterre; car de deux dioses 
Tune, ou ees 2 miliions de l iv . st. etaient sufíisants 
pour a r ré te r les embarras de rimmehse circulation 
du R o y a u m e - ü n i de la Grande Bretagne et de l ' I r -
lande, oü ce prét n'etait pas suffisant, ce dont nous 
sommes parfaitement convaincus. Si une somme de 
2 miliions de l iv . st. en numéra i re suffisait aux 
besoins de la banque d'Angleterre, pourquoi ses 
directeurs ne se sont-ils pas adressés , pour une si 
faible somme, á des maisons de Londres qui a 
l'instant se seraient entendues avec des maisons de 
Paris ou d'Amsterdam pour tirer en espéces une 
si modique somme de ees deux p ' jes? Les direc-
teurs de la banque d'Angleterre ont-ils done oublié 
qu'en 1826 un seul homme, M . de Rostchild, ne fut 
pas embarrassé pour fournir en un mois á cette banque 
5oo,ooo souverains en o r , et en exporter 885,ooo 
dans une autre occasion ? (Voir tablean X V , partie n . ) 
Comment admettre que les grandes maisons de 
Londres auxquelles on aurait assuré une commis-
sion et donné en garantie les bons de l 'échiquier 
qui sont la plus grande sécurité connue, n'auraient 
pas pu se procurer de Fétranger la miserable somme 
de 2 miliions de l iv . st. en or? Pourquoi montrer sa 
faiblesse et son manque de tact, en s'adressant de 
prime abord a la banque de France, dont les statuts 
prohibent formellement les préts sur dépóts de fonds 
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é t rangers ? Pourquoi clétrulre ce prestige de puissant 
crédi t que pendant ^45 aimées consccutives les d i -
recteurs de la banque d'Angleterre avaient su si bien 
conserver, méme aux dépens de la verite et de la 
bonne foi ? Pourquoi enfin par cette fausse démarche 
fournir á la presse nationale et europeeime, les 
moyens d'attaquer le systéme financier, le crédi t et 
m é m e la richesse de la Grande Bretagne ? 
I I semble que la providence a enfin permis cette 
gaucberie impardonnabie pour faire connaitre au 
monde entier le systéme de déception qui régi t la 
banque d'Angleterre et qu ' i l l u i sera impossible de 
continuer longtemps. Pour avoir la pré ten t ion de 
régler la circulation et les valeurs de toutes les ma-
tiéres qui font l'objet du commerce et de la richesse, 
i l í'aut avoir un encaisse respectable et non u n 
capi ta l négatif . Le capital social de la banque d 'An-
gleterre est une c réance qu i consiste en onze m i l -
lions de Iw. s í . p r é t é s p a r elle au goiwernemen f, 
et qui ne sont representes par aucune valeur ef-
fective. La banque n'a done en réa l i te , pour faire 
face au remboursement a vue et en espéces de ses 
émissions de billets, s'élevant á i o ou aS millions 
de l iv . sterl. , que les espéces déposées en compte 
courant dans ses coffres et qui peuvent é t re ret i -
rées d'un jour a l'autre. Telle est la position de la 
banque d'Angleterre en présence des événements 
poli tiques et financiors qui menacent tant á Fin-
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té r ieur qu 'á l'exterieur.Comment done résistera-t-elle 
aux moindres mauvais vouloirs des wiglis, des ra-
dicaux ou des chartistes? Que fera-t-elle s'ils font 
na í t re l'ombre d'un panique, s'ils redemandent une 
seule partie des 17 millions de l iv . sterl. qui leur 
appartiennent dans les caisses depargne? Comment 
pourrait-elle restituer á ees dépositaires la moindre 
partie de leur or? elle qui ne posséde dans ses cof-
fres que 3 ou 4 millions de l iv . st. ? 
L a conséquence du funeste systéme qui a ete 
adopté laisse done toujours la fameuse banque d'An-
gleterre á la veille de faire banqueroute ou de sus-
pendre ses payements en numéra i re . Tel est le re-
sultat du maintien d'un monopole injuste et qui 
proscrit dans un eircuit assez é tendu autour de 
Londres toute autre banque ou tout établissement 
du genre des banques d'Écosse. Telle est la situa-
tion critique oü se trouve réduite la plus grande 
banque de l'Europe par suite de la coupable coin-
plieité du gouvernement anglais, qui ne lu i rem-
bourse pas un capital dont i l a disposé intégrale-
ment; telles sont les conséquences fácheuses qu'a 
pour elle l'amour - propre de la direction de la 
banque qui s'obstine á vouloir régler la circulation 
et les valeurs du monde entier, et enfin á payer en 
espéces lorsqu'elle en est dépourvue. 
18 septembre 1839. 
PEBRER. 
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T A B L E A U I I I . 
ET/VT GÉN¿RAL IJE L'EMPIRE BRITANNIQUE. 
Évaluation de la richesse de tout l'Empire, année iS3q . 
liv. st. 
Grande-Bretagne et Irlande 4,112,000,000 
Possessions bntaoníques en Europe. 28,000,000 
Id. dans TAmérique du Nord 82,800,000 
Id. dans les Indes occidentales 158,000,000 
Id. dans l'océan Indien 33,181,000 
Id. en Afrique. 7,800,000 
Id. en Australie 4,000,000 
Id. dans Ies Indes orientales 1,990,000,000 
TOTAL GENERAL. 6,415,781,000 
586 TABLEA.UX D E L A I I | e P A R T I E . 
TABI-EAU IV. 
Dépenses faites par le Royaume-Uni de la Grande-Bretague en 
faveur des Ganadas et des autres eolonies de TAmérique du 
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T A B L E A U V. 
COMPTE officiel de la Compngnie des Indes au xer mai i835 
l iv. st. s. d. 
RECETTES , en y comprenant les effets et les 
sommesprovenantdela liquidation comme 
compagnie de commerce 9,345,524 14 3 
Dépenses á déduire 5,720,036 18 8 
Soldé au 1er mai 1836 3,625,488 
ÉVALUATIOIÍ des recelles et des dépenses 
pour l'année 1836 au 1er mai. 
Recettes anticipées , eu y comprenant le soldé 7,108,916 
Dépenses anticipées., 3,783,740 
Soldé anticipé 3,325,740 
ETAT des dettes actives et passives de la 
Compagnie, en Angleterre, au 1ermai 1835. 
Effets , . 3,397,989 
Dettes 80,923 
Effets 3,317,066 
ETAT concernant le gouvernement de l'Inde. 
Dettes 5,083,872 
Effets 4,315,140 
Excédant des dettes 768,732 » 
Ce qui laisse pour résultat des deux comptes 
un soldé créditeur de 2,548,334. 
Les employés au service de la Compagnie, en 
Angleterre, sont á présent au nombre de 
494 individiis, dont les salaires et gradfi-
cations montent á 134,454 fr. 
Les indemnités accordées aux officiers em-
ployés de la Compagnie , du 1er mai 1834 
au 1er mai 1835 , sont: 
Indemnités annuelles 54,653 18 
Cratificalions une fois payées 03,647 8 
OO» T A B L E A U X D E LA. II le P A R T I E . 
TABLEAD V I . 
ETAT general ct ofíiciel de la (lépense totale, oivile, mili-
taire et navale, faite par la Grande-Bretagne dans toutes 
ses colonies. Année i836. 
STATIONS MILITATRES ET NAVALES. 
Gibraltar 
Malte 
Cap de Bonne-Espérance 
Maurice 
Les Bermudes 





























Cap de la Coste 
Ceylan 
Australie du Midi , , . 
ÉTABLISSEMENTS CORRECTIONNELS. 
NouveHle-Galles méridionale 
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